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SUR 
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QUATRIÈME  SECTION. 
DES  MYSTÈRES 

EH  ÉGTPTE  ET  A  ELEUSIS,  ET  DE  LEUR  PROPAGATION 
DANS  LA  GRÈCE. 

CHAPITRE  m. 

Causes  de  la  propagation  des  Mystères  dans  I41 
Grèce. 

§  I.  Les  DeTÎns  ou  Mystàgogues. ,—  J  a.  Orphée,  Eumolpe, 
fondation  des  Mystères.  —  S  3.  Des  Orphiques.  ^ 

V 

s  I.  Les  Devins  ou  Jlfystagogues, 

L'une  des  causes  delà  propagation  des  mystères 
d'Eleusis  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce  ^  a  été 
sans  doute  l'importance  qu'attachoient  les  Grecs  à 
être  initiés  à  ces  mystères,  et  le  besoin  d'éviter  la 
fatigue ,  et  les  grandes  dépenses  qu'entraînoit  le 
Toyage  d'Athènes.  Un  grand  nombre  de  contrées  ont 

ToMç  m.  I 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


2  MY^TÊRH^S^  '' 

dû  aussi  recevoir  les  cérémonies  sacrées  d'Eleusis 
par  ces  mystagogues  ou'oes  devins  fameux  si  vénérés 
dans  la  Grèce  antigue^  la  divination  (a)  gui  n'est 
queoddiemle  dattsle^  fûètdos  éclaîr^^iétoit  ejt  Aevoit 
être  une  science  importante  dans  les  premiers  temps 
de  la  civilisation  :  lorsque,  parmi  des  peuples  voi- 
sins de  la  iMirbarie^  H  pa^49<»it  1^9  rde  vces  hommes 
remarquables  par  des  connoissances  ou  des  qualités 
au-dessus  de  son  siédb^  l'admiration  publique  lui 
décernoit  le  titre  d'envoyé  des  dieux ,  ses  actions 
étoient  considérées  comme  des  inspirations  de  la 
divjb^ité.  Cle3  sa^es  sentirent  toute  la  puissance  que 
cette  utile  erreur  leur  donnoit  sur  des  hommes 
grossiers  et  indociles  qu'ils  vouloient  arracher  en- 
tièrement à  la  barbarie,  et  ies  moyens  qu'elle  mettoit 
à  leur  disposition  pour  terminer  le  grand  œuvre  de 
la  civilisation;  aussi  un  voile  mystérieux  empêchoit 
les  regards  de  pénétrer  leur  secvet. .«  De  grands 
»  hommes  supérieurs  à  leurs  contemporains ,  dit 
»  Pausanias,  se  rendoient  x^espectables  et  obtenoient 
»  sur  eux  un^grand  empire  en  leur  enseignant  les 
^)  cérémonies  de  la  religion,  en  leur  persuadant 
»  qu'ils  avoient  trouvé  le  secret  d'expier  les  crimes , 
»  de  purifier  ceu^c  qui  les  avoient  commis,  de  guérir 
»  ks  xnaladies  et  d'apaiser  la  colère  des  dieu^.  » 
Cesit  ainsi  que  l'art  de  la  divination  çnchaînoit  les 
hommes  par  le  triple  lien  de  la  sairté,  de  la  religion 
et  de  l'astrologie  ^^^ ,  choses  qui  les  .touclioient  de 
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plus  près  et  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  sur  leur 
imaginatioii.  Aussi  tout  étoit  compris  dans  iWt  de 
la  magie  y  et  les  magiciens  étoient  en  même  temps  les 
héros  de  la  poésie  ,  de  la  lëgislatipiï,  de  la  religion . 
de  la  médecine ,  de  grands  capitaines ,  et  de  grands 
astrologues;  ils  gouvernoietit les  peuples,  et  après 
leur  mort  ils  étoient  admis  au  nombre  des  dieux.  Tds 
furent  Mélampe,  Musée,  Cliiron,  Tirésias,  Bads, 
Métfaapus  et  tant  de  grands "liomnies  qtii,'  cihèz^leè 
Grecs,  furent  révérés,  comme  ma^ciens,  guerriers, 
poètes  .et  médecins  ;  tous  étabHrent  de  nouvelles 
cérémonies  dans  diverses  parties  de  la  Grèce;»  appor- 
tèrent des  changemens  aux  anciennes.  C'est  peut- 
être  à  ces  hommes  qu'il  faut  attribuer  plus  parlicu- 
Uèrement  la  grande  diversité  des  dieux,  des  rites, 
des  noms  donnes  aux  divinités'grecques  r  ces  anciens 
devins  qui>  presque  toujours,  étoient  des  ministres 
des  dieux ,  espéroient  acquérir  une  grande  autorité 
en  renouvelant  des  cérémonies  anciennes  et  en  quel- 
que sorte  oubliées,  ou  en  offrant  aux  yeux  des 
hommes  un  spectacle  extraordinaire;  cependant, 
pour  ne  pas  effaroucher  la  superstition,  ils  présen- 
toient  toujours  les  anciennes  divinités,  mais  ornées 
d'attributs  nouveaux  et  avec  de  nouvelles  dénomi- 
nations, et  on  ne  sauroit  dputer  qu'ils  aient  beau- 
coup contribué  à  propager  le  culte  des  divinités 
éleusiûiennes,  conmie  nous  l'avons  vu  de  Méthapus 
qui  leur  don^a  un  nouveau  Ji^stre  en  Me^épie. 
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4  MYSTÈRES, 

t     •  5  II-  Qrphéeé'^Eumolpe.-— Fondation  des  Mystères, 

I^e  plus  <;élèbre  de  ces  mystagogues  fut  Orphée  ; 
le;;  uns  ont  nié  entièrement  son  existence^  les  autres 
lui  ont  appliqué  des  faits  qui  se  trouvent  à  plusieurs 
siècles  de  distance  p  ceux-ci  lui  ont  prêté,  les  choses 
les ,^s  incroyables;  enfin  les  anciens  ont  fait  à  son 
^gar4  ce  qju'ils  ont  fait  a  Tégard  d'Hercule  et  de 
tous  les  Hommes  célèbres  de  ces  temps:  ils  ont  donné 
à  Orphée  ce  qui  appartenoit  à  plusieurs  person- 
nages ^  même  de  noms  difierens.  Orphée  ayant  été 
rçgard^  comme  le  fondateur  des  mystères  de  Bac- 
chus ,  et  la  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  son  nom 
ayant  eu  une  très  grande  influence  sur  cette  partie 
de  la  religion  des  Grecs,  nous  devons  parler  avec 
quelque  étendue  de  cette  partie  intéressante  de 
notre  sujet. 

D'abord,  pour  ce  qui  concerne  les  mystères  d'E- 
leusis qui  noua  occupent  maintenant ,  une  opinion 
assez  généralement  adoptée  dans  la  Grèce ,  en  a  fait 
honneur  à  Orphée  ^^K  Ceux  qui  étudient  avec  quel- 
qu'attention  la  série  des  opinions  des  anciens  et  leurs 
nK)uumens  sur  l'établissement  des  mystères  d'E- 
leusis, ne  seront  sans  doute  pas  assez  hardis  pour 
prétendre  en  déterminer  l'époque  d'une  manière 
<:ertaiûe.  Ce  seroit  une  grande  témérité  que  de  vou- 

^  Aristoph.,  Jlan.,  V.  io64-  —  Euripid.,  Rhes.,  v.  943.  — 
D^osthen. ,  contra  Aristogit. ,  Orat.  prior. 
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MYSTÈRES.  5 

loir  préciser  des  faits  et  des  dates  à  des  époques  aussi 
reculées^  néanmoins^  en  dégageant  ces  mystères  de 
toutes  idées  mystiques  qui  évidemment  appar- 
tiennent à  des  époques  postérieures,  et  en  lesbornant 
aux  pratiques  simples  qui  appartiennent  naturdle-r 
m^it  aux  pijemiers^  pas  de  la  civilisation^  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  qu'ils  se  ratlachent  à 
Torigine  des  religions  chez  les  Grecs,  au  principe 
de  leur  civilisation  et  à  l'établissement  de  leur 
agriculture»  C'est  hien  à  Orphéeique  la  tradition  la 
plus  ancienne  et  la  plt4£(  générale  attribuoit  l'origiim 
des  institutions  religieuses  lies  plus  célèbres ,  le  té- 
moignage unanime  de  l'antiquité  liait  l'existence 
d'un  personnage  dq  ceno];^,  aUx;étid)lissemens  qui 
contribuèrent  à  tia?er  la  Grèce  de  la  barbarie  où 
elleétoitplongée(6)!.IiesGrecfi  diyisésen  une  infinité 
de  petits,  peuples,  étoient  tous  indépendans  les  uns 
des  autres  y  et  il  étoit  très  difficile  de  les  amener  à 
un  genre  de  vie  moins  féroce  ,  pair  dés  lois  qu^au- 
cune  autorité  ne  pouvoit  faire  respecter  ;.  Orphée 
entreprit  de  le  faire  par  la  religion,  u*  Orphée  ,  dit 
)i  Aristophane  ^^^ ,,  np^s  enseigna  les,  initiations  et 
n  à  nous  abstenir  de  meurtres*  »  «  Ce  fut  en  effet,  dijt 
n  Pausamas  ^^^ ,  le  but  des  ^ipiations  dont  il  éublit 
w  l'usage  (c);  )*  Cependant  ce  n^est  pas  en  Ëiyeu)* 
d'Orphée  que  les  plu^  grandes  probabilités  pour 
l'établissement  à^s  mystères  4'¥^l6usis  se  remissent, 

^^  Anstoph.,   jRfifi,.y  V.   io52,  ==  ^.  fausaotas  >  lib.  IX ^ 
cap.  3<K 
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t^ésl  eti  feverir  d'Eàitaôlpe.  Saite  douté,  artûirie  nous 
rtfvotKâ  dit,  les  doèiltmens  nous  manquent  potir  celte 
rêèhé^che  qui  ne  reçoit  nuUeàiènt  frivole ,  quoi- 
qfù'èû  ait  dit  M.  Gnvarôff,  puisque ,  si  Ton  ^arve- 
noit  à  fixer  l'ëpôqtié  et  lit  suècéséio'n  du  culte  de 
èhaqt^  divinité,  telà  cdridtiîi^oit  infailliblement  aF 
ttnè  histoire'  des  ^ogrès  dé  la  civilisation  chez  les 
Grecs  y  ^t  i  une  Coènois^ùce  certaine  dé  îa  mytho- 
logie de  de  péWpléjiftîaîé  lès  ppemiefs  iristoriéBs  éux- 
mêmfès  n^oit  pa^cru  pouvdir  leVer  ce  voîle;  Héro- 
dote gaifde  1^  plùîs  profond  sîléÈCe  sui^  les  éomniten- 
ceineAs  des  mystète^  d'ElèWiis.  Isocràté  est  lé  pWà 
ancien  écrivain  grée  (}tri  ait  ptfrlé  de  Finstitution  de 
ces  mystères,'  niais'  ii  Tattribué  à  Cérès  ^*^ ,  et  il  if en 
détermine  pas  répoqtté  j  il  ènî  est  dé  même  àe  Fau- 
teur de  l'hymne  à  Gérés  atttribué  à  Homère ,  de 
Pausanias  qui  a  copié  fcét  auteur  ^*>  ^  du  rhétéut' 
Aristide  qui  n'a  plarïé  que  dVptès  isdcrate.  ^^^ 

A  la  véHtéy  des  poètes  ei  defr  ôi^atèùr^  cocltètttpfo- 
Tmtiâi  d'isocfatè,  ont  fôit  Grj/hfée  auteur  dé  Ces  mys^ 
tères:  Euripide  ^  dânè  k  tragédie  dé  Rlfésus  ^*> , 
introduit  la  inilse  Tèrpsichcfté ,  ïnèt^e  dé  Rhésus 
chef  des  Thraces,  qui,  âii  nriïièil  dés  pkinte^  tôii^ 
bhàntes  qu'elle  exhale  àtir  làr  ihôft  de  sôîi  fils  tué  par 
Ulysse  et  Diottiède^  s'adreèsé  a  MifeWè  imi^dè 
atùteur  dé^  tiiaùx  qtii  font  co^ei»  sek  làmies,-  Cat* 
Ulyssd  et  Diomèdé  tf  ont  fait  qu'exéeuftër  ses  ordres. 

^\  ïsocr.,  Ptvtegj^'r,  Athen.  ^st  ^^  FUusâU.V  Hb»  II,  cap.  14.= 
^\  Aristid. ,  T.  I,  p.  aSy.  =  ^*^  Euripid.,  Bhes.,  v.  940.^ 
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«  Ta  ville  ^  k^  dkr-cUe  ;  est  sous  la  proteqUon  des 
n  Muses;  BOUS  habitons  le^  li^fcn:  que  tu  chéris;, 
)»  Orpbée  que  les  nœuds  du;  sang  uuîssoieiit  à  Rhé*- 
M  sué  ^  y  eûsôigBâ  les  iaefi^bles  mystères  y  çt .  tu  ai^ 
n  csLtsé  sa  moprt  et  tu.ei»  trio^hes*  Le  coj^pf  ^ugilai^ 
y>  de  mou  fils  <pie  je  porte  entre  mes  bra# ,  vp4^ 
>i  iiia  rééompens^  l  »  Aristophane  attrihuqaua»  à 
Orphée  la  fondation  des  n^stères  ^^^  Le  témoignage 
de  Bmosthèqes  seroit  d'un  'pkis  grand  poids  ^ue 
eeliiiî  de  œls  poètes^  s?i|  n'?^it  pais  probable  qu'il  n'a 
rappelé  ce  £ût  que  piarcei  :  qu'iV  pfétoit  ^  ,son  élo- 
^ueoee  ;  il  lui  stiffiaoit  que  çdtle  tiiadifÀcHir  int  ddmise 
dans  lai  poésie  pour  qu'il  se  GfutLapt9^î(#,is(ifSf^  faire 
«tsage^  La  statue  en  boiiS  d'Orp^^&.^t»el  l'oti.  Y.^ottt; 
du  teiilpâ  de  Pausanias  d^nsup  tepdpla,  de  Gérés 
éleuJ^inknoëjà  peu  dedisUmeei  d^QIQJ4tTaygétiB|  daçs 
la  Laconie^  et  i|ue  TdO  d^i|^4t^l'mvrage>  des  Pé- 
Jasges^  est  une  de  ee«  tnv4i<ti0î;isf  y^gjies  si  facil^^^^pt 
accueillies  par  cet  éjDrivarâ^  I|:)en  est  ^de  n^éme'de 
cette  autre  tradition  égaWi^Wt.f^téd  par  Pau^ania^^ 
que  le  culte  de  la  déesse  Ch^j^pi^^  Gérés  t^restre  o^i 
iiQtfemale>  avoit  été  ippftr^^  .fnWr  LîKîildémonieus  par 
Orphée;  car  cette  tradit^  ]D€t  en  opposition  avec 
le  fait  qiieles  Lacédémo^i^^;,^noient  ce  iculte  d^ 
Hermion^ns.  L^autorité  des  marbres  de  Paros  seroit 
d'iltt  grand  pdids  dans  cette  lïiatiére;  mais  l'endroit 
où  il  est  fait  mention  des  mystères  de  Cê/ës  est  en- 
tièrement mutilé ,  les  éditeurs  ont  inséré  Iç  nom 


CD 


Aristopli.^  Han, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


8  MYSTÈRES. 

d'Eumoîpe  comme  fondateur  des  mystères  de  Gërés  : 
ils  ont  auissi  restitue  le  nom  d'Ereclitbée  sous  le  règne 
duquel  Eumolpe  auroit  établi  ces  mystèi^es.  Ces 
restitutions  présentent  un  haut  degré  de  vraisem- 
{jlance;  elles  reposent  sur  la  persuasion  générale  des 
Gtécs  Tet  surtout  dès  Athénien^  ^*^  que  les  mystères 
d^leusis  avoient  été  fondés  par  le  Thrace  Eumolpe^ 
et  sur  le  témoignage  d'une  foule  d'écrivain^  de  l'an- 
tiquité dont  nous  ne  devons  pas  nous  occuper^  mais 
dont  on  peut  voir  les  textes  rassemblés  dans  Meur- 
sius  ^.  Oès  nombreux  témoignages  sont  confirmés 
par  IHilcursi^ti  des  Thraces  dans  l'Attique  sous  le 
commandement  d^Eumolpe  ;  aucune  expédition  n'a 
été  aussi  celèbfre  chez  les  anciens  que  cette  incur- 
sion et  que  la  guerre^  faite  au  roi  Erechthée  par 
Eumolpe^  aprèsqu'il  se  f4t emparé  d'Eleusis.  Cette 
guerre  est  même  cHéé  par  Thucydide ,  comme  un 
monument  de  l'état  de  l'Attique  avant  Thésée  ®^  : 
«  L'Attique^  sous  Cécrops  et  les  premiers  rois ,  dit 
»  ce  célèbre .  historien ,  ^ut  toujours  habitée  par 
»  bourgades  qui  avbîént  leurs  prytanées  et  leurs 
»  archontes^  lè§  habitàns  de  chaque  bourgade  n'al- 
»  loient  pas  s'assembler  en  conseil  pour  déhbérer 
»  avec  le  roi,  ils  déhbéroient  et  prenoient  conseil 

.  ^*>  Bien  n'étoit  mieux  établi  dans  Athènes ,  que  le  fait  qa'£u- 
molpe  avoit  été  le  fondateur  et  le  premier  hiérophante  des  mjs* 
tères  d* Eleusis  ;  cette  tradition  étoit  aussi  ancienne  que  la  ville 
elle-même. 

<*>Meursius,  T.  Il,   p.  46 1,   46a.  =  ^^  Thucjd. ,  lib.  II, 
cap.  i5. 
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M  entr'eux.  Il  leur  arrivoit  même  quelquefois  de  lui 
»  faire  la  guerre  :  ce  fut  ainsi  que  les  Eleusiniens  la 
»  firent  à  Ejrechtliee  conjointement  avec  Eumolpe.» 
Cette  guerre  se  termina  par  la  bataille  où  les  Eleu- 
siniens  furent  défaits^  mais  où  Erechthée  perdit  la 
vie;  il  fut  convenu  que  les  Eleusiniens  soumis  pour 
tout  le  reste  aux  Athéniens ,  celébreroient  les  mys- 
tères^ qu'Eumolpe  et  ses  descendans  seroient  chargés 
de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  divinités  d'E- 
leusis. 

La  longue  succession  de  la'famille  portant  le  nom 
d^umolpe  dans  les  fonctions  4u  sacerdoce  (d)  d'E- 
leusis^ donne  un  nouveau  de^é  de  vraisemblance  à 
l'opinion  qui  fait  Eumolpe  (e)  le  fondateur  des 
mystères  d'Eleusis.  Chez  aucune  nation^  il  n'a  existe 
une  race  qui  ait  été  revêtue  d'une  même  dignité 
pendant  un  aussi  long  espace  de  temps  ;  après  la 
mort  de  son  chef ^  la  famille  d'Eumolpe  fut  divisée 
en  deux  branches^  les  Eumolpiides  et  Ics.Céryçes. 
Elles  ont  exercé  pendant  une  suite  non  interrompue 
d'au  moins  vingt-huit  siècles^  le  saint  ministère 
d'Eleusis  qu'on  étoit  accou^inné  4  regarder  comme 
leur  héritage  ^^^  :  les  Eumolpides  et  les  Geiyces 
étoient  non-seulem^at  hiérophantes»  dadouqueset 
hérauts  sacrés  ;  mais  on  choisissoit  parmi  em;^  deux 
des  épimélètes  qui»  sous  la  direction  de  l'archonte 
roi ,  connoissoient  de  tous  les  délits  et  de  tous  les 
crimes  commis  centre  la  sainteté  des  divinités  d'E- 

^'^  Meursias^  Eleus,  >  cap.  i3,  i4  ?   i5. 
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leiisis  ^^\  Outre  les  ]ioiifieiiF&^  attaches  à  fces  digoités , 
les  Ëumolpides  jouissaient  à  Athénei»  d'uu  respect 
sans  borner  et  d'un  immense  poutair  ^'^^  j  nen-sèu- 
iement  ils  appliquodent  les  lois  congelés  impies^ 
Mais  ils  ÎDteF|]rrétaieiit^  ils  prenoâent  paf  t  atat  affaires 
les  plds  importantes  de  l'État  y  aux  négo<âàtion» 
pour  la!  paix,  arix  déckions  sù^  k  guêtre,  ils  se* 
gloîi£!oiènt  des  services  importâns  cf ue  leur  famille 
avoit  réfidus  dans  tdtis  les  temps  à  la  république). 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  l'établisse^ 
ment  deb  mystères  d'Eleusis  devoitéire  placé  à  des 
tehips  bien  plus  récenis,  et  ils  ont  éonolu  dû  silei^e 
d'Homère  sur  ces  mystères ,  i^u'ils  n'existaient  pafil 
de  âK>n  temps.  Cependant  Pausànias  assure  qnd 
Pamphué  >  poète  antéri^^ur  k  Homère  y  avoit  fait  de 
l^enlèvemefât  de  Proserpine  l'objet  de  ses  chants  ^^^  5 
mais  quaâd  oû  n'admettroit  pas  cette  tradition  ^.la 
(^Oi^clusidh  que  Vàn  tire  du  silence  d'Hémère  ne 
seroit  pas  niieùx  fondée.  On  ne  peut  pas  trouver 
tbut  dans  Homère^  il  n'a  pti  etitrer  dans  son  poëfctië 
qtie  èe  qui  felisoit  partie  de  sdn  stijet,  et  un  grand 
homhtc  d'itiÉltitutiofiè^dëiit  l'existfende  ^t  prouvée  ^ 
ri'àfti*ôïent  pas  existé  si  01*  adtnetttrit  cette  matière 
de  ràisôtinér(y).  Où  ob|ë€fe  encore  qu'on  ne  trouve 
datùs  lés  pôëmes  d'Homlère  auctme  trace  d'idée* 
métaphysiques:  èëla est '^rài^  la  tïiféolôgie  d'Homère 
est  antérieure  à  toutes  les  combinaî^ns  métàphy- 

^*^  Andocid. ,  de  Mjrsl, ,  p.  22g.  =  ^^^  Lysîas.  —  Andocid. , 
p.  io5,  117.  =  ^'^  Pausànias,  liB.  IX,  cap*  3l. 
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sîqiiesj  ilôïnère  |yrésenté  Itf  sim^ylich^  dès  temp9 
primitifs,  mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  les  mystère» 
d'Eleusis  ne  fus^eflt  pas  eneore  élahHs  de  ^cfn  temps. 
Dans  le  |)riacipe  y  les  mystères  d^EleÙsis  dévoient 
adssî  préseàtet»  le  ca^actètè  dès  tenip^  prifmtifs  ;  ib 
à'ont  prii  lès  lbl*Mèd  ûiysiiqttes  y  et  les  idées  m^éa- 
|yfaysiqtiés  ûe  ^y  soÉft  introduites  qu'avec  Ifi  succes- 
sion des  âiécleà;  elles  ne  s'y  sont  dévelop|>éeà  qiïè' 
lentement^  ter  les  înstitilliotaô  Religieuses  Suivent 
nécessaireïneùt  une  marche  analogue  aii  progtès  de  . 
là  civilisation  et  de  l'ei^rit  hutiiidii^  elles  pff'énnenl 
Fèmpfèintef  de^l  siècles  «Ju'èÙei  trafversent.  O*-,  leà 
idées  mtétaphysiquès  aàtïoncetft  touj(mrS  unèf  ^ande 
inaturitë  de  pensées ,  une  profondeur  de  i'éflèxions 
dèÉrt  n'étoietot  pas  capables  les  premiers  habitées  de 
la  Grèce ,  et  que  ne  leur  atutoienl  pad  présentées  lès 
colons,  éri  supposant  qu'ils  les  éitssent  eues.  Eti 
réduisant  donc  les  mystères  d'Eleusis  atix  siuiples 
céréÉttOûîes  qtîi  sont  dàiis  l'esprit  des  premiers  âges, 
on  doit  adniettre  lesténioignagès  nombreux  ètatl- 
thentiquès  qui  s'aècordent  à  teCulef  l'époque  de  la 
fondation  des  mj^stèrés  jusqu'aux  siècles  héroïques  ; 
il  y  a  d'autant  moins  de  doute  à  élever  sur  ces  notti-î 
breUl  ténioîgnages  c[u'ils  confll^mènt  l'bpiuiofa  que 
ptésentiBiit  natureliëUlent  ces  mystères  qui,  ttàhà-^ 
plantés  en  Grèce  et  s'y  unissaht  avec  un  certain 
nombre  dénotions  locales,  n'ont  jamais  perdu  eir- 
tièrement  l'empreinte  des  idées  et  des  institutioiis 
des  âgefe  primitifs^  et  ont   rappelé  dans  tous  les 
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temps  l'établissement  de  l'agriculture  et  de  la  législa- 
tion. 

C'est  sur  une  semblable  preuve  négative  que  se 
sont  principalement  fondés  ceux  qui  ont  nié  Fexis-^ 
tence  d'Orphée.  Les  plus  anciens  écrivains^  Homère 
et  Hésiode  ne  parlent  pas  d'Orphée  j  donc  ils  ne  l'ont 
pas  connu  ^  donc  il  n'existoit  pas  ;  sans  doute  on 
ne  peut  admettre  un  seul  personnage  ^^\  sous  le  nom 
d'Orphée  qui  ait  été  par  exemple  l'instituteur  des. 
mystères,  et  le  compagnon  des  Argonautes  dans 
leur  expédition  à  Golchos  ;  mais  il  est  conforme  aux 
règles  dé  la  saine  critique  d'admettre,  puisque 
toute  l'antiquité  nous  le  présente  avec  une  unanimité 
désespérante  pour  les  incrédules,  un  devin,  un 
mystagogue ,  que  les  Grecs  ont  appefé  Orphée  ,x  fon- 
dateur d'un  mélange  de  religions  et  de  supersti- 
tions, un  Orphée  archétype ,  pour  ainsi  dire^  que 
la  postérité  a  ensuite  chargé  de  tous  ses  mensonges^ 
de  toutes  ses  fictions,  de  toutes  ses  monstruosités , 
auquel  elle  a  attribué  les  faits  les  plus  incohérens  y 
sans  distinction  de  temps  et  de  lieux,  tel  enfin 
qu'avec  ce  fardeau,  il  est  impossible  qu'il  ait  existé. 
On  ne  peut  dire  maintenant  sans  doute  qi^and,  ni  en 
quel  lieu  a  vécu  ce  premier  Orphée,  ni, quelle  étoit 
la  doctrine  qu'il  enseignoit,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  nier  son  existence.  Pindare  ^^  appelle 

^*^  Les  uns  ont  voulu  qu'il  y  eut  cinq  Orphées ,  les  autres  sept , 
Hérodote  deux  seulement.  On  a  réuni  les  faits  appartenant  k 
tous  ces  Orpbées  sur  le  même  personnage.  =:  ^.  Pind. ,  P^th^i^ 
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cet  Orphée  ^  si  justement  célèbre  y  dit-il  ^  t enfant 
{TjipoUon ,  le  père  de  la  Ijrre  et  du  chant.  Si  du 
temps  de  Pindare ,  Orphée  n'eut  pas  été  un  person- 
nage, dont  l'existence  fût,  pour  ainsi  dire,  consacrée, 
ce  poète  n'auroit  jamais  eu  la  pensée  de  le  créer,  il 
ne  Tauroit  pas  appelé  le  père  du  chant,  et  Onoma- 
crite  qui  passe  pour  l'auteur  des  hymnes  d'Orphée, 
et  qui  vivoit  peu  de  temps  avant  Pindare  n'auroit 
jamais  donné  ses  hymnes  sous  ce  nom,  s'il  n'eût  été 
célèbre  dans  toute  la  Grèce;. ce  n'est  pas  subitement 
que  de  pareilles  fables  acquièrent  de  l'autorité.  Sa 
célébrité  chez  les  Athéniens  rempUssoit  tous  les 
esprits ,  lorsqu'Euripide  leur  présentoit  Orphée  sur 
la  scène  comme  l'auteur  des  mystères  ^*^ ,  qu'il  leur 
parloit  de  ses  miracles  et  de  l'excellence  de  ses 
poésies  ^^  ;  les  mêmes  réflexions  se  présentent  lors- 
qu'on lit  dans  Aristophane  tous  les  passages  relatifs 
à  Orphée.  Socrate(  dans  son  apologie  par  Platon) 
dit  qu'il  se  réjouit  de  converser  dans  les  enfers  avec 
Orphée,  Musée,  Hésiode  et  Homère.  ^'^ 

Dans  l'Alceste  d'Euripide  ^*^  le  chœur  s'exprime 
ainsi:  c<  Vainement  chercheroit-on  dans  les  écrits  de 
»  Thrace  dictés  par  le  touchant  Orphée,  un  préservatif 
»  qui  pût  garantir  les  mortels  des  coups  du  destin.  » 
«  Que  personne,  dit  Platon  dans  le  huitième  livre 
»  des  lois,  ne  s'avise  de  chanter  aucune  composi- 
»  tion  de  musique ,  qui  n'ait  eu  l'approbation  des 

^>  £uHpid. ,  Med. ,  543.  —  Iphig.  in  Aulid,  =  ^  Euripid.  , 
Mhes.  V-  943.  =  ^}  Plat.  =  <*>  Euripid. ,  Alcest. ,  v.  968. 
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})  gardien*  4fi$  lois,  qiiau4  «lêi»^  ellje  Éicroit.plus 
»  agréable  que  les  hymaes  de  Thamyiisy  et  que 
M  les  hymnes  dX)rpbée.  ^ 

Il  j  avoit  doue  du  temps  d'Euj?îpide  et  de  Platon 
des  écrits  .qui  portoient  h  wmi  4'OrpJMe,  so^t-ce 
<5aflxque  nqus  aVous?  Ojipiuamte  vivait  du  temps 
4es  pisistratide^  et  de  Xeraès ,  CQzi$éq\\emment 
avant  Euripide  et  Platon.  ^^^ 

Pausanias  après  avoir  rapporté  rhistoire  d'Or- 
ph&  telle  à  peu  près  qu'on  la  trouve  dans  tous  les 
mythologues  ,  ajoute  :  Ce  sont  autant  de  jfidions  à 
travers  desquelles  je  crois  dânéler  qu'Orphée  fut  un 
grand  poète,  fort  supérieur  à  tous  ceux  qui  avoient 
existé  aiïsant  lui,  et  .qu'il  se  rendit  respectable  en 
enseignant  aux  hommes  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion ,  et  .en  leur  persuadant  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  d'expier  les  crimes,  .de  purifier  ceux  qui  les 
avoient  commis,  de  guérir  les  maladies  et.  d'apaiser 
la  colère  des  di^ix.^^^ 

Hérodote  parle  d'Orphée  xxHxuqe  d'un  perspn- 
nage  réel. 

Saint  Justin  ^^^  l'appelle  primus  doctovum  deo^ 
rum  ,  et  Origène^*^  lui-Hoaemeae  nie  pas  l'existence 
d'Orphée  ^  il  doute  seulement  de  l'authenticité  de  ses 
ouvrages  ^^\  Philochore  dans  sojf,  A  rie  vc^ticinandi , 

^*^  Hérpd.,  lib.  VI ,  cap.  7.  =  ^>  Pausan. ,  lib.  IX ,  cap.  3p.=i: 
^^  Saint  Justin ,  Exhortaiio  ad  Gentes  de  Monarchia^  io4.  = 
<*>  Origen.,  contr.  Cels. ,  lib.  VII,  p.  367  ,  368. 

^  Origen. ,  contra  Cels,  On  peut  voir  sur  les  ouvrages  d'Or- 
phée ,  GyralduS ,  T.  II ,  p.  76.  —  On  veut ,  dit  Cîcéron  (  de  Nat 
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le  metidit  au  ^ang  ides  devins  ^\  jyémosiïmièy 
Ddodore  jde  Sicile^  Plaftaïque  ei  Théodo^et,  d'aprè^ 
eux  ^  le  regardoi^iit  comme  Tauteurde^  JBa€€l;^MKi^ljlea^ 
des  Panathéoées  et  même  des  ThesmopJUories^  (  la 
<îrrè€e  defi^oit  les  Tkesmophofies  aux  iiUea  d^  D^- 
oaâfi  ^^  ) ,  et  coQime  ayant  oonverti  Le  culte  d^^ia 
et  d'O^rû  en  celui  de  Ceceset  de  Bacc&us.  ^^^ 

Au  ixiillieu  de  la  Thrace  ^  dit  Pompomius  M^l^  j 
^^élevent  les  moats  fiémus ,  Rhadope  jet  Orbetus^ 
q«ti  soQt  câèlN[«s  par  les  orgies  et  les  céf^4f»Qmes  de 
Bacchus  y  qi^Orphée  le  prenùer  y  iditroduijsijt  ^*^  : 
certes,  dit  Mezfiriac ,  Orphée  naquît  ^  mourut  eu 
Tkrace^  comme  je  pourrois  le  prouver  par  mille 
exemples.  ^^^  ^. 

Suivant  Diôdore  de  Sicile ,  Orpiiée  que  la  u^i^re 
avoit  doué  d^un  génie  extraordinaire  pour  la  poésie 
et  la  musique,  et<pd  le  premier  enseigna  aux  Gnecs 
les  mystères  et  les  initiations^  avoit  été  disciple  de 
ces  Dactyles  ^^^  qui  passèrent  dans  la  âaniothrace , 
et  qui  étonnèrent  les  hahitans  de  cette  île  )par  leur 
science  dans  la  divination^  par  leurs  jpres^ès, 
leurs  enchantemens ,  leur  rites  sacrés  et  leurs  mys- 

Deor.  y  lîb.  I,  $^  38.  )  ^  que  les  vers  qui  passent  sous  le  nom 
d'Orphée,  soient  d'un  pythagoricien -nommé  Ceroops. 

^^  Athen. ,  lib.  XIV.  =  ^  Mannor.  Oxou. ,  Epoch.  IX , 
p.  160.=  ^^  Theod.,  Therapeut.=:^^^  Pomp.  Mêla,  Itb.  U  , 
cap.  2.  ===  ^^^  Comment,  sur  les  JSpHi^s  d'Ovide,  T.  I,  p.vtôS. 

^^  Orphée-fpt  <le  disciple  ,des  fiactyks ,  dit  Pau^anias  (lib*  lU , 
$  1 4. — 'Lih.  ^^i ,  S  3o.  )  ^  et  il  puisa  dans  leur  conunevce  àe  nou- 
velles idées  religieuses.  Il  alla  se  faire  initier  aux  mystèrç3  4'Isis 
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tères  ^^)  ^  dans  toutes  les  occasions  on  Diodore  de 
Sicile  parle  d'Orphée,  il  le  présente  connne  un 
homme  célèbre  par  la  beauté  de  ses  vers  ,  et  par  sa 
profondeur  dans  toutes  les  matières  de  religion  ^^ 
n  le  met  au  nombre  de  ces  Grecs  célèbres  qui  vinrent 
en  Egypte  s'instruire  des  lois  et  des  mœurs  de  cette 
nation;  il  le  donne  conmie  l'auteur  de  la  fable  de 
l'enfer  dont  les  sépultures  égyptiennes  lui  donnèrent 
l'idée^  ainsi  que  de  la  fable  des  Titans  et  de  l'intro- 
duction dans  les  mystères  du  rit  de  Bacchus  déchiré 
par  eux  ^^^ ,  comme  le  fondateur  des  mystères  établis 
en  Thrace  chez  les  Giconiens  ^^  ;  il  dit  qu'il  ajouta 
une  corde  à  la  lyre  et  qu'il  apporta  divers  change- 
mens  dans  les  orgies  de  Bacchus. 

Plusieurs  nations  prétendoient  avoir  le  tombeau 
d'Orphée:  il  étoit  à  Dium  près  du  mont  Piérie ,  il 
étoit  encore  à  peu  de  distance  de  libethra  ancienne 
ville  sur  le  mont  Olympe,  où  l'on  voyoit  une  statue 
d'Orphéç  faite  de  bois  de  cyprès  ^\  Suidas  dit 
qu'il  étoit  de  cette  ville;  Strabon  veut  qu'Orphée 
demeurât  à  Pimplia  ^^K  II  avoit  à  Lesbos  ,  son  tom- 

en  Egypte ,  où  il  acquit  des  connoissances  supënetires  sur  les 
hiitiatioDS ,  les  expiations  y  les  funérailles,  et  d'antres  points  du 
culte  religieux,  qu'il  communiqua  aux  Grecs.  Il  institua  les 
mystères  et  le  culte  d'Hécate  chez  les  Eginètes ,  celui  de  Cërès 
à  Sparte. 

^*>  Diod.  Sic. ,  lib.  V ,  J  63.  =:=  ^'^  Diod.  Sic,  lib. ,  p.  i5,  ï6, 
26,27,80,  103,107.  =  ^/*w^.,  lib.V,  ^. 'jB.  =z  ^^  Ibid. , 
5  77.  =  ^>  Plut.,  Fit.  Alex. ,  cap.  19.  =  5^  straj). ,  lib.  VII, 
p.^33o. 
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beau  dans  le  lieu- où  étoit  le  temple  de  Bacchus^  et 
sa  lyre  fut  suspendue  dans  le  temple  d'Apollon  ^*^. 
Pausanias^  après  avoir  rapporté  la  tradition  sûr  la 
destruction  de  Libethra  qui  avoit  été  prédite  par 
Toradé,  lorsque  les  os  d'Orphée  seroient  mis  à 
découvcEt,  ajoute  :  «  Quant  à  ses  hymnes ,  ceux  qui 
»  ont  étudié  les  poètes  >  n'ignorent  pas  qu'ils  sont 
»  courts  et  en  petit  nombre.  Les  Lycomèdes  les 
))  chantent  par  cœur  en  célébrant  leurs  mystères  : 
»  du  coté  de  l'élégance  ^  ils  n'ont  que  le  second 
»  rang^  ceux  d*Homère  leur  sont  supérieurs;  mais 
»  la  religion  a  adopté  les  hymnes  d'Orphée  et  n'a 
»  pas  fait  le  même' honneur  à  ceux  d^Homère.  ^^^  » 

Les  symboles  et  les  expressions  énigmatiques  qui 
sont  inséparables  des  mystères^  étoient  conservés 
dans  les  poésies  d'Orphée^  lesquelles  étoient  em- 
ployées dans  les  cérémonies  reUgieuses;  on  en  don- 
noit  l'explication  aux  initiés.  ^>      - 

Orphée  passoit  pour  l'auteur  du  serment  redou- 
table qu'on  exigeoit  des  initiés,  pour  s'assurer  qu'ils 
garderoient  le  secret  qui  leur  étoit  imposé.  ^^^ 

Suivant  Platon,  Orphée  avoit  établi  le  dogme 
que  ceux  qui  aur oient  bien  vécu  en  cette  vie ,  rece- 
vroient  pour  récompense  de  leur  vertu ,  des  plaisirs 
perpétuels  dans  l'autre  monde ,  en  quoi  il  le  blâme 
d'avoir  proposé  la  volupté  pour  but  aux  actions  ver- 
tueuses ^^^  j  le  même  Platon  observe ,  dans  le  Prota- 

^^  Lucîan.  =  ^  Pausanias,  lib.  XI,  cap.  3o.  =  ^  Clem. 
àlexf ,  Strom. ,  p,  673  ,  674.=  ^^  Firmi^us ,  Astrolog. ,  lib..  VU. 
--.(5)  pi^i^  ^  Paraît,  de  Cimon  et  de  tuadlus,    • 
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gora$^  que  les  aociepii  auteurs  ornignant  de  vendre 
leur^  écrits  dësn^ëables  en  y  ^aiployant  la  saphis*^ 
tique  à  découvert  9  avoient  su  la  caeher  soms  diffii» 
rens  voi)es  :  Honaèt^n  y  Hésiode  et  Simonide  sous 
celui  de  U  poésie  et  de  la  fiction  y  Orpbée  et  Musée 
sous  celni  des  pratiques  relî|;ieuses  et  dfs  prophéties. 
tliéroolès  attribuait  à  Orphée  la  doctrine  de  Platon 
^ur  la  providence  ^^^ ,  Platon  cite  Orphée  dans  le 
Cratyle  ^*>  j  il  4it,  dans  les  lois  ^^ ,  que  Fon  ne  fait 
pas  remoilter  à  plus  de  tniUe  ou  deux  mille  aat,  les 
découvertes  que  l'on  doit  à  Orphée* 

Ijucien  i  dans  le  dialo^e  des  esdaves  fugitifs , 
fait  dire  ^  la  philosophie  :  n  ie  viitô  en  Thrace  où 
»  î'iuilûtai  avec  Ëumolpe  et  Orphée^  )e  les  choisis 
n  tous  d^ux  pour  être  mes  précurseurs  en  Grèee  ; 
)>  le  premier  que  j'avois  instruit  de  t«Mit  ce  qui 
>y  concerne  la  religion^  y  devoit  initier  lois  Grecs , 
»  le  second^  par  le  charme  de  la  musique^  devoit 
>>  les  attirer  k  moi«  )^ 

D'après  upe  tradition  rapportée  par  Jostin  ^  ^  ce 
Midas  si  i^justemeut  décrié  qui  bâtit  un  temple  en 
l'honneur  de  l\héa^  et  qui  introduisit  les  aoystères 
chez  les  Phrygi^ps  ^^  avoit  été  initié  par  Orphée.. 

Suivant  le  béiuoigMS^  d'OlyBqfàodore  ^^^  Héro- 
dote avo^t  écrit  Vhistoise  d'Orphée.  Athétiée  e|t 
ApoUg^iufi  d'Aphf odisium  citent  un  livre  sur  ÛÉ^- 
piéç.  C6> 

^  Biéroclèft  ,  ^  PtiavidÊntia  mk  fiém,  p.  944.  mt  ^  »at., 
T.  I  „  40O  ^  403i.  W  ijbidu  ,  T*  IH.  «a  W  JusM»^  Ijb.  Xf ,  «a{K  ^.as: 

^  Apud  Photîom,  C«A  80.  o  ^  AiImi.,  lîb.  XIT,  otj^  9. 
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StraboQ  plaœ  Orphée  parmi  les  plus  anciens  mu- 
siciens da  la  Grèce  ^^^  ;  Virgile  fait  paroître  Orphée 
le  premier  dans  l'Elysée ,  à  la  tête  de  tous  ]m 
initiés,  parce  qu'U  passoit  pour  avoii*  civilisé  les 
sauvages  de  la  Grèce,  par  le  moyen  de  la  musique 
et  des  mystères.  U  le  fait  paroitre  ea  robe  longue 
cojinme  un  lùérophante  ^  il  marioit  les  accens  de  sa 
voix  aux  9ons  harmonieux  de  sa  lyre  ^^^i$  on  lui  devoit 
ainsi  qu'à  Musée  le  Ritud  des  initiations  ^^\  La 
Grèce  étoit  inondée  d'une  foule  de  rituels  qui  leur 
étoient  attribués  j  ils  prescrivoient  la  forme  des 
e}(piations«  Horace  attribue  le  passage  de  la  vie  sau- 
vage à  la  vie  civilisée^  à  la  force  de  Tharmopie,  aux 
charmes  de  la  musique  et  à  l'empire  de  la  poésie 
dont  Orphée  avoit  su  si  heureusement  se  servir  ^^^  : 
l'usage  de  ces  moyens  fiit  employé  dans  toutes  les 
institutions  religieuses.  lia  danse  et  la  musique  font 
un  ejSet  puissant  sur  le  peuple;  les  hommes  les  plu^ 
grossiers  et  les  plus  sauvages  peuvent  être  aisément 
réunis  par  ce  genre  de  plaisir  ,  et  rieu  ne  se  per-^ 
pétue  autant  parmi  eux  qu'une  institution  qui  le 
leur  procure.  Ce  goût  naturel  aux  homznes  fut  bien 
senti  par  les  anciens  législateurs  qui  unirent  toujours 
les  banquets  sacrés  y  la  musique  et  la  danse  aux 
actes  pid)licsde  religion,  et  à  la  célébration  des  mys^ 
tères,  Strabon  ^^^  reconnoît  que  les  premiers  qui 

^*>  Strab.,  lib,  X  ,  p-  i?!-  -  ^^  yEneid.,  lib.  VI,  v.  64o,  = 
^  Plat. ,  de  ÈèpubUc. ,  lîb.  II ,  p.  Sô^J.  ==  <^  Horat. ,  Art.  Poet,^ 


i 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ao  MYSTÈRES. 

cultivèrent  la  musique  étoient  les  mêmes  qui  avoient 
établi  les  initiations  et  les  mystères  ^  Orphée  , 
Musée,  Eumolpe,  dont  le  nom  rappelle  la  beauté  de 
son  chant.  Il  ne  sépare  pas  la  ^lusique  de  la  morale 
qu'elle  servoit  à  établir  originairement ,  ni  de  la 
philosophie  qui  l'employa  :  il  cite  Fautorité  de 
Platon  et  avant  lui ,  celle  des  Pythagoriciens  qui 
donnèrent  à  ia  musique  le  nom  de  philosophie. 
Timée  de  Locres  s'exprime  de  la  manière  la  plus 
claire  à  cet  égard  : 

«  La  musique  et  la  philosophie  qui  la  conduit , 
»  ont  été  établies  par  les  lois  et  par  les  dieux  pour 
))  perfectionner  Pâme.  Elles  habituent^  elles  per- 
»  suadent,  elles  forcent  sa  partie  irraisonnable 
I)  d'obéir  à  l'autre^  elles  adoucissent  la  partie  ira- 
»  scible ,  elles  tranquillisent  la  concupiscence ,  et 
»  les  empêchent  toutes  deux  de  se  mouvoir  contre 
»  la  raison ,  ou  de  rester  oisives ,  quand  la  raison 
»  les  appelle  soit  pour  agir ,  soit  pour  jouir  j  car 
»  c'est  là  toute  la  sagesse  ,  agir  et  3e  retenir  selon 
w  la  raison.  » 

Quelques-uns.ont  prétendu  qu'Orphée  étoit égyp- 
tien ^*\  Les  prêtres  disoient  qu'il  étoit  venu  S'in- 
struire parmi  eux  ^*^  ;  parmi  les  monumens  égyptiens 
on  trouvoit  Horus  ou  Harpocrate  environné  de  plu- 
sieurs animaux,  ne  pourrôit-on  pas  en  conclure  que 
les  Grecs ,  en  mettant  à  la  suite  d'Orphée  diflTérens 
animaux,  avoient  puisé  cette  fable  en  Egypte?  ^^ 

<*>  Pausanias ,  lib.  VI ,  cap.  20.  =  ^^^  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  J  aS , 
96.  =  ^^  Caylus ,  jéntig,  égypL  et  étrusq.f  T.  III,  pi.  10 ,  no  1 1. 
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Orphée  paroît  avoir  le  premier  réduit  en  sy»- 
tème  la  doctrine  égyptienne  qui  avoit  été  ap- 
portée dans  la  Grèce  par  Danaiis  ,  Gécrops  et 
Gadmus ,  il  forma  une  espèce  de  corps  de  théologie 
qui  forma  la  base  de  la  religion  hellénique  ^  Homère 
n'a  pas  fait  de  théogonie^  il  ne  parle  des  dieux  que 
d'après  des  traditions  généralement  reçues.  Homère 
et  Hésiode  avoient  puisé  dans  une  source  commune; 
et^  suivant  Athénagoras  ^  ils  avoient  suivi  Orphée 
dans  tout  ce  qu'il  disoit  des  dieux.  ^*^ 

M.  Clavier  conjecture  qu'Orphée  ayant  employé 
le  vieux  langage  de  la  Grèce  qui  étoit  dur  et  peu 
agréable  ,  ses  poésies  durent  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leur  prix^  lorsqu'Homére  et  les  autres 
poètes  Ioniens  eurent  accoutumé  les  Grecs  à  une 
harmonie  inconnue  jusqu'alors  :  elles  tombèrent 
toutes  dans  l'oubli  à  l'exception  de  celles  quiétoient 
consacrées  par  la  religioa;  ceUes-ci  même  étant 
devenues  inintelligibles^  il  fallut  les  rajeunir^  et 
Onomacrite  entreprit  ce  travail:  c'est  le  même 
Onomacrite  qui  mit  en  ordre  les  oracles  de  Musée 
et  les  poëmes  d'Homère.  ^^> 

Ceux  qui  nioient  l'existence  d'Orphée  ne  s'ap.- 
puyoient  pas  seulement  sur  le  silence  d'Homère  et 
d'Hésiode  j  Vossius  le  premier  qui  ait  eu  cette  opi- 
nion ^^^  y  et  Mosheim  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  ont 
suivi  Vosçius  ^*^,  l'ont  fondée  sur  ce  passage   de 

^^  Albenagoras ,  Legatio  pro  christianis ,  p.  64.  =  ^  Clavier , 
HisU  des  premiers  temps  de  la  Grèce ^  T.  I ,  p.  85.  =  ^  Vossius  ^ 
de  Arlepoetica ,  cap.  1 3 ,  78.  =  ^^  JYot.  in  Cudwortk,,  Syst.  intell. 
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Cieévon  :  Orpheum  poetàm  docet  Arisioteles' nuri'- 
quant  fuisse  ^*\  Le  passage  d'Aristote  est  perdu  et 
il  est  certain  que  cAui  de  Cicéron  peut  très  bien 
s'explKjuer  ainsi  :  Aristote  enseigne  qu^  Orphée  ri  a 
jamais  été  poète  ^  c'est-à-dire,  que  les  vers  qu'on 
lui  attribue  ne  sont  pas  de  lui  j  Fabricius  Fatoit 
entendu  de  la  sorte.  Davies  à  qui  nous  devons  une 
excellente  ëditioû  du  traité  de  la  nature  des  dieux. 
Fa  entendu  de  m^e  que  Fabricius  :  cette  interpré- 
tation a  été  adoptée  par  d'autres  sayans  et  particu- 
lièranent  par  Trillerus,  Harles,  Tiedemann^  et 
surtout  par  Gessner  qui  y  dans  ses  prolégomènes  y  a 
donné  une  savante  dissertation  sur  ce  passage  de 
Cicéron;  le  rapprochement  d'un  autre  passage 
d' Aristote  (  in  philosophia  )  s^nble  confirmer  Fin- 
terprétation  donnée  par  Fabricius.  Aristote  dit  posi- 
tivement dans  ce  passage  que  les  poésies  appelées 
Orphiques  ne  sont  pas  d'Orphée  j  il  semble  par  là 
non-seulement  admettre  l'existaice  de  ce  person- 
nage, mais  rappeler  le  sens  du  passage  cité  par 
Cicéron  j  du  reste  les  autres  preuves  données  par 
Vossius  pour  appuyer  son  interprétation,  onj:  été 
avantageusement  combattues  par  Thomas  Burnet.  ^*^ 
Mais,  en  admettant  même  le  système  de  Vossius 
et  de  Mosheim,  que  prouveroit  le  passage  d'Aristote 
contre  des  témoignages  aussi  nombreux  et  aussi 
authentiques,  auxquels  je  pourrois  joindre  une  foule 

*»>  Cicer.,  *  ^ol. 4ear. ,  liiK  I ,  J  3«.  «  «*  jtrckeoL  phUas, , 
cap.  9» 
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d'autres  tirés  de  l'éloge  de  Busiris  par  Isocrate ,  de 
ses  plaidoyers  oonire  Pakfiiède  et  contre  Alcidamas^ 
de  Platon  dans,  le  Gratyle ,  dans  la  RépnbHqne  et 
dans  le  bu[iquet>  des  histoires  diTerses  iTElieii,  des 
expéditions  d'Alexandre  par  Arrien ,  d'Uygin  dans 
ses  fables  et  dans  son  astronomicon,  delà  yie  d'Or- 
phée par  Diogène  Laerce ,  de  Maxime  de  Tyr,  de 
Ladeii^  deQuintus  de  Stuyme,  de  Virgile,  témoi- 
gnages qui  sont  confirmés  par  les  narrations  de 
GoÀon^  par  les  ouvrages  de  Suidas,  de  J.  Malala, 
de  Saint-Clément  d'Alexandrie,  d'Eudociè,  de  Pro- 
dus,  d'Hiérodès,  pir  le  poëme  de  Phanoclès  dont 
8î(A>ée  nous  a  eonserré  uùe  partie  de  l*Elégiô  dller- 
mesianait  (^  à  Léontîum,  citée  en  partie  pat* 
Athénée ,  et  sarvammefrt  explic^uée  par  Rhunkenius  ^ 
et  j>âr  un  grand  nottibré  d'autres  autorités^  etc.  ? 
SânsTOuloit  faire  cotkiparoitre  ici  toute  f  antiquité  ,^ 
nous  nous  bornerons  k  conclure  de  cette  dissertation 
qu'Orphée  n'est  pas  le  fondateur  de»  mystères  d'E- 
leusis ,  qu'il  ne  l'est  pas  davantage  de  ceux  de  Bac- 
ehuSy  ptésquele  culte  de  Bacchus  a  été  apporté  en 
Béotie  pat  les  compagnons  de  Cadmus ,  dans  l'Ar- 
golide  par  Mélampus ,  et  dans  FAttiqûe  par  Pégas^é 
(ÏEleuthcre,  mais  que  Feîîstence  d'Orphée  n'est 
pas  moins  certaine ,  et  (pi'ii  a  exercé  une  grande 
influence  sur  les  idées  religieuses  des  Grecs,  soit 
qu'on,  admette  un  ou  plusiairs  Orphées ,  soit  que 
ce  nom  ne  soit  regardé  que  comme  la  dcnoiïiination 
collective  des  réformateurs  des  mystères.  On  croit 
surtout  qu'il  fit  des  changemens  considérables  dans 
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le  culte  dé  Bacchus ,  et  que  les  femmes  furent  ban- 
nies des  nouveaux  mystères.  La  mort  d'Orphée, 
selon  Gonon  ^*^,  fut  causée  par  la  fureur  que  le 
nouvel  établissement  des  mystères  causa  aux  femmes 
Thraciennes. 

III.  Les  Orphiques. 

/. 

La  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  d'Orphée, 
a  eu  une  grande  influence  sur  la  doctrine  des  mys- 
tères; on  lit  dans  Hérodote  un  passage  important 
sur  cette  secte. 

Le  père  de  l'histoire,  après  avoir  parlé  des  usages 
des  Egyptiens  et  de  leurs  vêtemens  qui  sont  de  lin, 
ajoute  :  «  Cela  est  conforme  aux  cérémonies  pr- 
»  phiques  que  Ton  appelle  aussi  bachiques ,  et  qui 
»  sont  les  mêmes  que  les  Egyptiennes  et  les  Py tha- 
»  goriques.  En  effet  il  n'est  pas  permis  d'ensevelir 
»  dans  un  vêtement  de  laine  quelqu'un  qui  a  parti- 
»  cipé  à  ces  mystères  :  la  raison  que  l'on  en  donne 
))  est  empruntée  de.  la  religion.  »  ^^^ 

Ce  passage  d'Hérodote,  dit  Fréret,  nous  apprend 
des  choses  très  importantes ,  savoir  :  que  les  Orphi- 
ques étoient  singulièrement  dévoués  au  culte 
de  Bacchus,  qu'ils  fprmoient  une  branche  de  la 
secte  pythagoricienne,  qu'ils  avoient  adopté  plu- 
sieurs pratiques  des  Egyptiens,  enfin  qu'ils  formpient 
une  association  unie  par  des  pratiques  religieuses 
et  par  la  participation  aux  mystères. 

<"  Conon,  Narr,  45.  <^  Hérod.  lib.  IL  §.  8i. 
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Suivant  M.  de  Sainte-Croix,  les  membres  de  cette 
association  se  prétendoient  dépositaires  de  Fancienne 
doctrine  d'Orphée,  et  tachoient  de  la  ramener  à  sa 
véritable  source ,  la  doctrine  égyptienne.  Ilsfaisoient 
profession  d'un  genre  de  vie  conforme  à  celui  des 
premiers  hommes  civihsés. 

Mais  ces  prétendus  dépositaires  de  Fancienne 
doctrine  d'Orphée,  dit  Fréret,  n'étbierit  autres  que 
des  disciples  de  Pythagore,  qui  après  la  destruc* 
tion  de  cette  école  à  Grotone ,  se  répandirent  dans 
la  Grèce.  Pythagore  avoit  puisé  en  Egypte  toutes  ses 
opinions,  et  ses  sectateurs  dévoient  avoir  une  afieo^ 
tion  secrète  pour  les  doctrines  égyptiennes.  Xi'école 
de  Pythagore  avoit  composé  sous  ce  philosophe  une 
véritable  société  philosophique  qui  étoit  devenue 
suspecte  au  gouvernement  j  ceux  qui  se  réfugièrent 
dans  la  Grèce ,  voulant  rétablir  cette  même  com- 
munauté^ lui  donnèrent  Fapparence  d'une  association 
purement  reUgieuse,  afin  de  ne  donner  aucun  om- 
brage. Pour  être  plus  aisément  tolérés ,  il  falloit 
qu'ils  s'attachassent  à  une  religion  reçue  partout , 
qui  eût  une  doctrine  secrète  ;  il  falloit  que  ceux  qui 
s'y  étoient  dévoués,  formassent  déjà  entr'eux  une 
espèce  de  corps  reUgieux  :  il  y  en  avoit  deux  de 
cette  espèce  dans  la  Grèce ,  celle  de  Gérés  (  ou 
d'Eleusis)  et  celle  de  Bacchus.  Quoique  la  première 
fut  établie  en  plusieurs  endroits ,  c'étoit  proprement . 
Athènes  qui  en  étoit  le  centre  ;  elle  y  étoit  aussi  la 
rehgion  deFétat,  et  le  gouvernement  n'auroit  pas 
souflfef  t  toutes  les  innovations  qu'on  auroit  voulu  y 
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introduire*  Il  n'en  ëtoit  pas  de  même  ai  k  religion 
de  Becohus  t  elle  n'aToit  point  de  centre  commun , 
€fa  n'obeervoit  pas  les  qiemea  cérémonies  partout  ^ 
et  on  «voit  même  des  opinions  âifierentei»  mr  le 
ùmds  da  dogme  religiei]^  et  sur  la  natm^e  du  Dieu. 
Le  nom  de  bachiques  qu'Hérodole  donne  à  ces 
Pythagoriciens^  montre  qu'ils  to  déyouèrent  eHiè- 
rement  au  culte  de  eelte  di^vinité;  mais  ils  eoseî* 
gnèrent  une  doctrine  nouvelle  qu'ils  décorèrent  du 
gnmd  nom  d'Orphée^  dont  la  vraie  doctrine  étoit 
probablement  perdue^  ik  fondirent  leurs  liou* 
▼eaox  dogmes  sur  les  préceptes  Egyptiens  ^  et  ils 
asisujétîrent  leurs  Telètes  à  l'observation  des  pra* 
tiques  ordonnées  aux  prêtres  d'Egypte^  e'est^4-^Fe^ 
à  ne  vivre  que  de  fruits  et  de  pkntes  ^  à  s'abstenir 
de  sacrifices  sanglans ,  au  moyen  de  quoi  ils  for-* 
moient  na  corps  séparé  du  reste  de  la  société  :  c'est 
ce  que  Pkton  appelle  k  vie  orpUqise  ^^^.  £»  pré-* 
sentant  leur  nouvelle  doctrine  sous  le  nom  d'Or- 
phée y  ik  dierehèrent  à  lui  donner  une  origine 
grecque  pour  la  faire  recevoir  plus  aisément ,  et  ik 
publièrent  plusieurs  ouvrages  sous  son  nom  }  à 
mesure  que  lessectes  philosophiques  se  multiplièrent^ 
on  prasa  au  moyen  de  réconcilier  la  région  popu-* 
kire  avec  la  philosophie  ^  en  diminuant  par  des 
explications  allégoriques  l'absurdité  et  l'iin^cenoe 
des  fables  thédogiques  et  poétiques.  Les  Fkioili^ 

^  plat. ,  de  Leg.  VI ,  875.  Ce  passage  de  Platon  et  celui  tf  Eu- 
ripide sur  la  vie  Orphique ,  pronveîit  qu'on  donuoît  gértéfiAe^ 
ment  nne  hante  antiquité  au)r  Orphiques^ et  Si  leur  régime. 
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cîeiis  cherdb^Mt  à  expliquer  la  rdi^on  par  les 
principea  Pythagoriciens^  sur  les  diffêreos, ordres 
d'inteltigenoes  ou  de  gâni^  sabordoiinés  les  uns  aux 
autres  y  dont  Platcud  avoit  parlé  en  quelques-uns  de 
ses  diakigiies}  oe  fut  là  saps  doute  os  qui  fournit  aux 
Ghrphiques  le  naiojen  de  se  joindre  aux  Platonidens 
et  de  substituer  les  dogmes  de  leur  secte  k  ceux  de 
l'anâen  Platouioue^  quoiqu'ils  voulussent  toujours 
être  regardes  comiDe  Platoniciens.  Ptodus  dans  son 
commentaire  sur  le  Timée  et  dans  sa  théologie  Pla- 
tonicienne^ entreprit  même  de  montrer  que  la  doc- 
trioe  <le  Platon  ^it  précisément  la  même  que  celle 
des  Orphiques  (/î).  Il  a  prétendu  encore  que  Pytha- 
gore  tenoit  son  système ,  non  des  Egyptiens ,  mais 
d'un  Aglaophème  |  prêtre  et  ministre  des  orgies  de 
Bacchus» 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  aperçus  judicieux  que 
l'illustre  Fréret  nous  a  donnés  sur  les  orphiques. 

On  pourroit  peut-être,  continue  Fréret,  se  former 
quelqu'idée  du  système  religieux  de  cette  secte ,  en 
rapprochant  et  en  comparant  plusieurs  fragmens  des 
poésies  orphiques,  si  quelques-uns  de  ces  fragmens 
n'avoient  pas  été  interpolés  par  des  juifs  et  des 
chrétiens,  et  si  un  grand  nombre  ne  présentoit  pas 
un  sens  opposé  à  ce  que  l'on  sait  avoir  été  le  système 
théologique  des  orphiques  et  des  autres  philosophes 
du  paganisme  ;  parmi  ces  ouvrages  orphiques,  il  ^a 
est  qu'on  donne  comme  étant  plus  particulièrement 
Texpresâou  de  la  doetrine  des  orphiques,  par 
exemple  l'hymne  à  J«ipitOT  qui  nous  a  été  conservé 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


28  MYSTÈRW^. 

par  Stobëe  et  Eusèbe ,  où  ils  chantoient  non  le  Ju- 
piter a^oré  par  le  vulgaire,  mais  un  tout  autre  Ju- 
piter çn  même  temps  mâle  et  femelle ,  éternel,  pré- 
sent partout,  embrassant  et  gouvernant  tout.  Les 
parties  du  monde,  le  ciel  et  la  terre  y  étoient  repré^ 
sentées  comme  membres  de  ce  corps  divin ,  il  étôit 
le  père  de  toutes  choses  j  il  en  étoit  le  commence- 
ment et  la  fin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  lui  seul 
étoit  tout,  il  étoit  le  Dieu  suprême. 

J  IV.  Bacchus  Phanhs, 

Ce  Jupiter  étoit  le  même  que  Bacchus,  dont  les 
orphiques  avoient  fait  le  plus  grand  des  dieux  sous  le 
nom  de  Phanès.  Suivant  leur  doctrine,  le  sceptre  de 
Funivers  avoit  d'abord  été  entre  les  mains  de  Phànès 
qui  le  remit  à  sa  fille  la  Nuit;  ensuite  régna  Ouranos 
ou  le  ciel;  Saturne  usurpa  par  violence  la  couronne 
de  son  père,  son  fils  Jupiter  (le  Jupiter  de  la  religion 
commune)  devenu  le  plus  fort,  la  lui  arracha  à  son 
tour;  après  celui-ci  Bacchus  devoit  être  le  sixième 
souverain  ^^^ ,  c'est-à-dire,  que  Phanès  sous  le  nom 
de  Bacchus  devoit  venir  reprendre  Tempire  du 
monde,  et  en  être  le  dernier  souverain ,  comme  il 
en  avoit  été  le  premier  ^^^  :  ces  révolutions  et  ces 
successions  à  l'empire  du  monde  étoient  une  idée 
reçue  depuis  long-temps  dans  la  religion  des  Grecs, 
On  peut  voir  sur  ce  sujet  Hésiode  ,  dans  son  allé- 

^*>  Çroclus,  Com.  in  Ttm.  —  Plat. ,  lib.  V ,  p.  291  .=  ^^ Fi:iérel, 
Academ.  des  Inscript, ,  T.  XXIII ,  p.  265. 
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gorie  du  mariage  de  Jupiter  et  de  Métis  ou  la  pru- 
dence qu'il  rendit  mère  de  Minerve  j  Jupiter  ren- 
ferma au -dedans  de  lui-même  le  fils  que  Métis 
mettroit  ensuite   au  monde,  les  destinées   ayant 
annonce  qu'il  seroit  le  souverain  des  dieux  et  des 
hommes.  Dans  Eschyle,  Prométhée  attache  au  rocher 
par  Vulcain ,  dit  à  Mercure  :  vous  autres  ministres 
des  nouveaux  dieux  y  enivrés  de  la  gloire  de  servir 
votre  tyran  ,  vous  croyez  qu'il  est  assis  sur  un  trône 
inébranlable,  j'ai  vu  deux  tyrans  qui  en  ont  été 
chassés,    bientôt  j'en  verrai  tomber  le  troisième. 
Jablonski  pense  que  le  mot  Phanès  étoit  Egyp- 
tien. ^*> 

Phanès,  d'après  la  doctrine  des  Egyptiens,  étoit 
la  même  divinité  qu'Osiris  ^^^  ^  c'est  ce  qu'indique 
Ausone  dans  les  vers  que  nous  venons  de  rapporter, 

^*^  Jablonski  y  T.  I ,  p.  Sya.  ^  AiyÛTTTOi»  /xsv  Oai^iç  lyw  ,  Mudwv 

Mgypti  quidem  Osiris  ego  sum ,  Mysorum  vero  Phanaces. 
(Âuson. ,  Epigr.  19.) 

Ausone  rapporte  encore  cette  épigraphe  : 

Ogygûi  me  Bacchum  voccU , 
Osirin  JEgyptus  piUat^ 
Mysi  Phanacen  nominant , 
Dionyson  Indi  existimanf , 
Roma'  sacra  Liberum , 
Arabica  gens  Adoneum , 
Lucaniacus  ^*^  Pantheum. 

^**  Nom  de  la  maison  de  campagne  d* Ausone. 
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et  c'est  ce  que  montrent  plus  clairement  encore  les 
vers  d'OrpliMfe  cite  par  Diodorô  de  Sicile.  ^ 

Toivena  pv  Ttakéovai  OavijtaTe  xal  AUvvaov. 
Ergo  ifûcant  ipeum  Diar^ium  altimtfu^  PhmnMt^m* 

Diony sius  et  Osiris  étant  la  même  divinité,  Phanés 
est  aussi  le  même  qu'Osiris, 

Suivant  Jablonski  et  Ignace  de  Rossi  ^' ,  le  mot 
égyptien  Phanés  est  le  synonyme  de  aXtùv,  éternité  y 
cela  est  parfaitement  en  harmonie  avec  la  théologie 
de  presque  tous  les  payens  où  il  est  fait  souvent  men- 
tion de  TAion  (/ )  j  d'après  les  orientaux  FAion  étoit 
né  de  TEther  et  de  la  nuit,  c'est  ce  que  les  orphiques 
disoient  de  leur  Phanès.  Les  habitans  d'Alexandrie 
adoroient  une  figure  mystique  de  l'éternité  sous  les 
noms  d'Osiris  et  d'Adonis  qui ,  dans  les  mystères, 
ne  formoient  qu'une  seule  divinité  ^^^j  le  mythologue 
Nonnus  présente  comme  identiques  Phanès  et  l'é- 
ternité ^^^  On  comprend  alors,  comme  l'observe  le 
savant  éditeur  des  mystères  du  paganisme,  pour- 
quoi, dans  là  théologie  orphique,  la  succession  aies 
six  rois  des  dieux,  commence  par  Phanès  et  finit  par 
Bacchus  y  car  Phanès  ei  Bacchns  n'étant  qu'un  et 
étant  réternité,  ils   doivent  nécessairement  com- 
mencer et  finir  le  cercle  de  tout  ce  qui  existe. 
En  général  les  orphiques  adoroient  le  temps,  ils 

^*^  Diod.  sic,  lib.  I .  cap.  ri=:^  Ignsre.  de  Rossi,  EtymoL 
cegypt-t  P-  33o.=^'^  Suidas,  v.  AioTvwftwv.ss:  ^  Konn. ,  Dionys,, 
lib.  XII. 
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le  regiurdûient  comme  le  principe  de  toutes  les 
choses  que  nous  voyons  ^^^  :  c'ëtoit  leur  Pbanès  qui , 
comme   Saturne  ^   rq>i*ësentoit   non-seolement  la 
nature,  mais  la  durée  de  toutes  les  choses  qui 
existent  dans  la  nature*  Phanès  étoit  l'amour  de  la 
théogonie  d'Hésiode  y  qui  sortoit  le  premier  du 
chaos  (&)•  Dans  le  poëme  des  Argonautes  que  noos 
avons  sous  le  nom   d'Orphée ,  on  lui  fait  dire  : 
(c  J'ai  chanté  l'invincible  nécessité  de  l'ancien  chaos, 
»  Gronos  qui  produisit  ^ther^  et  l'auguste  amour 
n  qui  aies  deux  sexes  et  qui  lance  des  traits  de  feu, 
a  le  père  célèbre  de  l'éternelle  nuit,  et  que  les 
ji  hommes  nomment  Phanès ,  parce  qu'il  a  paru  le 
A  premier.  »  Macrobe  dit  que  Phanès  est  la  lumière 
du  soleil  et  le  premier  rayon  qui  jaillit  du  chaos 
pour  l'environner  de  son  éclat  ^\  C'est  la  première 
étine^e  qui   brilla  an  sein  de  l'espace,  c'est  le 
proiogonos  phaeion  d'Orphée  :  de  ce  point  lumi-* 
neux  sortit  l'ordre  et  la  disposition  de  l'univers  ; 
celte  allégorie  étoît  hardie,  mais  les  mystagogues 
ne  coonoissent  pas  le  langage  de  la  simplicité.  Osiris 

•*'  Lactance  (liN.  I,  cap,  5,  de  Falsa  religione,),  s^Ypritue 
ainsi  :  Orpheus  qui  est  vetustissimus  poetarum,  et  eequalis  ipso- 
mm  deùrum ,  demm  seront  et  mugnum  protogonen  {prm&  geni- 
lmi),^«iM9t4»f^  9(MHfi  Pkfffie^  rwminat ,  giê9d  tmie  ipsum.  niàilsit 
f$mtwn,T^s^aJb  (psp  sint  cttncta  §^heraUi  ^  quod  cum  adhue  mikU 

csset,  primas  ex  imfinitQ  apparuerit^  ciijus  originem  atque  matu* 

ram  quia  cûncipere  anima  non  poterat  ^  ex  aère  immenso  natum 

esse  dixit, 

^  Maciobe  appeUe  encore  le  soleil  Phanès ,  parce  qne  tous 

les  jours  il  parott  nouveau ,  ^ivt  véoc 
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prenoit  le  nom.de  Phanès  dans  les  anciens  mystères 
orphiques,  comme  il  prenoit  celui  de  Dionysius 
/  dans  les  orgies  ou  bacchanales  sacrées. 
,  Suivant  Platon ,  Phanès  est  la  divinité  que  tout 
l'univers  adoroit  sous, différentes  formes  et  sous  des 
noms  différens ,  et  que  les  anciens  regardoient 
comme  Tintèlligence  du  monde  ^*\  Le  cinquième 
hymne  d'Orphée  donne  une  idée  juste  du  rôle  que 
jouoit  Phanès  dans  cette  théogonie  :  «  Pimplore 
»  cet  être  puissant ,  qui  le  premier  donna  la  vie  au 
»  monde ,  et  qui  s'élève  dans  les  airs  sur  des  ailes 
»  d'or,  divinité  composée  de  deux  natures,  père  des 
»  dipux  et  des  mortels  ;  sa  voix  est  redoutable ,  et  son 
M  nom  partout  révéré  j  ses  mystères  sont  ignorés  et 
))  secrets  j  c'est  lui  qui  répand  sur  la  terre  l'abon- 
»  dance  et  la  fécondité;  c'est  lui  qui,  en  parcourant 
»  d'une  aile  rapide  cet  immense  univers ,  a  dissipé 
»  les  noirs  ténèbres  qui  l'enveloppoient  et  a  répandu» 
»  dans  le  monde  une  éclatante  lumière.  On  l'adore 
»  sous  le  nom  de  Phanès ,  de  Priape  et  du  Soleil  : 
»  Dieu  plein  de  prudence,  Dieu  bienfaisant,  viens 
»  présider  avec  joie  à  nos  saints  mystères  et  à  nos 
»  purs  sacrifices.  » 

Dans  les  mystères  orphiques,  Phanès  présidoit  à 
la  fa^culté  génératrice.  On  le  représentoit  avec  un 
phallus  le  long  des  cuisses"  ^^^j  il  faisoit  partie  de 
l'octonaire  des  orphiques ,   c'est-à-dire,  qu'il  étoit 

^*>  Hermias  (  in  Phœdro  Platonis  ) ,  dit  ;  Phanela ,  qui  est  finis 
intelligibilium  deotian,  =  ^^l  Suidas,  v.  $av>7ç. 
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un  des  huit  dieux  maîtres  de  tous ,  comme  on  le 
voit  par  la  formule  de  leur  serment  ^*^;  Proclus 
prétendoit  que  Dieu  avoit  été  appelé  Phanès ,  par- 
ce qu'il  produisoit  et  mettoit  au  grand  jour  les 
formes  et  les  idées  qui  résidoient  dans  la  pensée 
divine  y  et  que  Dieu  embrassoit  comme  auteur  de 
toutes  choses.  ^^^ 

J  V.  Principes  des  Orphiques^  adoplés  dans, la  Grèce;  mépris 
oh  est  tombée  cette  secte. 

L'association  des  Orphiques  et  le  culte  qu'elle  ren- 
doit  à  Bacchus  ne  furent  pas  autorisés  par  les  lois; 
mais  sa  doctrine  (/)  ne  s'étoit  pas  moins  introduite 
dans  tous  les  mystères  du  paganisme  et  dans  toutes 
les  sectes,  de  philosophie,  on  la  retrouve  partout. 
Par  exemple;  au  milieu  de  toutes  les  choses  iiiinteUi- 
gibles  qui.  nous  sont  parvenues  sous  le  nom  de^ 
Phérécyde ,  on  distingue  une  grande  conformité 
entre  sa  doctrine  et  celle  des  Orphiques,  particu- 
lièrement sur  Jupiter  le  dieu  suprême,  sur  la 
force  reproductive  de  la  nature  dont*  Jupiter  Misés 
étoit  l'emblème.  Du  reste  Phérécyde  est,  suivant 
quçlques-uns  ,  le  premier  qui  ait  rassemblé  les 
ouvrages  d'Orphée  (/).  Le  système  de  Thaïes  de 

^*^  Certe  per  immortalium  genitores  semper  existeniium^ 
Ignem ,  aquam ,  terram ,  cœlum  et  luncun , 
Solemque ,  Phanetem  magnum  ^  et  noctem  nigram.  (  Theon, 
Smjm.,  Mathem.y  p.  i64* 

^Prockis,  lib.  IV,  in  Tïmœum. 

Tome  III,  3 
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Milet  sur  Torigine  du  monde  et  la  liature  des 
choses^  ses  principes 'sur  l'eau ,  sur  la  force  de  la 
nature^  sa  théogonie,  sa  hiérarchie  céleste^  ont  un 
€d  rapport  «recla philosophie  orphique^  qu'on  les  en 
croiroit  une  simple  interprétation;  il  en  est  de  même 
de  beaucoup  de  points  de  la  doctrine  d'Auaximan- 
dre,  tels  que  l'ame  du  monde ,  la  force  de  la  na- 
ture :  les  principes  d'Anaxagore  et  des  autres  philo- 
sophes grecs  ont  tous  quelqu€»  ressemblance  avec 
les  principes  orphiques.  Le  poète?  Eschyle  étoit 
lui-même  un  de  ces  Pythagoriciens  orphiques^  il 
étoit  très  attaché  au  culte  de  BacchuS ,  il  se  pré- 
tencïoit  inspiré  par  lui  j  Eschyle  n'étoit  pas  initié 
aux  mystères  d'Eleusis,  et  cependant  il  fut  ac- 
cusé d'en  avoir  révélé  lé  secret.  11  n^échappd  à  la 
mort  dont  il  étoit  menacé  qu'en  prouvant  qu'il 
n'étoit  pas  initié  ;  il  ne  connoissoit  dôUc  une  partie 
du  secret  des  mystères  que  commç  orphique ,  d'où 
il  faut  conclure  que  la  doctrine  dé  cette  secte  y 
avoit  été  admise. 

Platon  lui-même,  comme  le  prouvent  lé  Timéé 
et  quelques  autres  de  ses  dialogue^,  s'il  n'étoit  pas 
Orphique,  s^éloignoit  du  moins  fort  peu  de  ^opinion 
lies  orphiques  qui  ne  se  contentoient  pas  de  parler 
du  Dieu  suprême  ou  de  rintelKgence,  principe  de 
tons  les  êtres,  d'une  manière  sublime,  mais  qui 
donnoient  pour  fondement  à  leur  théologie,  que  ce 
Dieu  supn^nétout  brillant  d'une Imniéfe  inaccessible 
aux  intelligences  inférieures,  étoit  invisible  pour 
elles  dans  le  temps  même  qu'il  les  édairoit  :  nous 
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aatres  hotmnes^  c|tii  tx>m{)6toli^  le  dei^tiier  ordre  dë6 
ioteIligeiices>  nouâ  ^  p\)UVùnd  tiôUB  àdi^eseer  <;u'AttlL 
diviaiiés  des  tdassed  mfërlewès  ;  poùt  tiôtls  M  fàkna 
écoute^,  il  faut  nous  étM  rendue  favorables  lei^  divers 
ordi^  dé  gét^^  die  dëm6ns>  de  héM^  qtii  éotit 
pkcés  «itr'elleà  et  taotié,  et  qtii  fbttheût  tttiô  tepécè 
de  ôhatne^  âvec  kquellé  ndui  poût^6M,  pMir  Amà 
dire^  attirer  ks  dîecijc  supérieure  et  l^  totàet  de 
s'approcher  de  nous,  parce  que  nous  ne  pou^i^lM 
nous  ëlôver  jusqu'à  eu*.  C^est  âhisi  que  les  nou- 
veaux ^Utônid^us  ou  leè  Or^ques  juatifioîetft 
noâ-Mul^lrélit  le  j^lyifaéisine ,  iUàià^titïOire  toutes 
les  prtatiq^s  superstitièuées  et  k  tuiigioï^  p^^-^. 
laire,  l'ôdopâtioft  des  idoles  et  toême  là  vèttu  de^ 
formuks  magiques  qu'oft  ctoyoil  caf>abl*s  dVffrayer 
les  génies  >et  4e  ks  tôUttrAindre  d'obéi*; 

Aveu  de  teU^  opîiâiofts,  k  secte  des  (Wf^Mqu^  Aé 
poavoit  pas  manquer  de  totuber  ^oinptement  dati^ 
les  e^tcès  lès  plus  vil^  ^  le  plM  pNrfbttd  ^pris  : 
c'est  CB  qui  attîvâ  dès  le  teftips  ée  Platoh ,  qtA  le* 
di^int  txsmtné  de6  chatiàtâus^  ôb^édanï  léi^  IDtàiMhS 
des  ridées  >  et  kur  |)^rsùà!<la^t  qûè  ^'âè  t>ut  côtthhi* 
quelque  fout^>  elle  peut  êti*e  expiée  pëtt  dés  Èkcii^ 
fioes  tet  dés  «étM^hanlémenS,  par  des  fêtes  et  des  jeujt, 
eu  veirtù  é\k  potaiVoir^ùe  les  êïèixi  ôtit  douué  aut 
mimstiies  de  k  teligldh  j  que  s'il*  ont  un  eniieiin  au- 
quel ik  teuléut  nuire,  ils  le  «peutéfat  à  peu  de  frais, 
qu'ils  ont  certains  secrets  pour  lier  le  pouvoir  des- 
dieuk^  en  disposer  à  leur  ^të.  Quaht  aui  rites  des 
sacrifices,  ajoute  Platon ,  les  Orf)hiques  produisent 

3* 
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une  foule  cje  livres  qu'ils  prétendent  composés  par 
Musée  et  par  Orphée;  ce  n'étoient  pas  seulement  des 
particuliers  qui  ajoutoient  foi  à  leurs  promesses  ^ 
c'étoit  souvent  des  villes  entières  et  des  républiques 
qu'ils,  séduisoient:  ils  appeloient  telètes  les  sacri- 
fices institués  pour  délivrer  des  maux  de  l'autre  vie, 
et  ils  prétendoiçnt  que  ceux  qui  négUgeoient  de 
sacrifier ,  dévoient  s'attendre  aux  plus  grands  tour- 
mens  dans  les  enfers,  ^*^ 

Théophraste  parle  des  mystères  des  Orphéote- 
lètes  ^,  dans  le  cc^ractère  du  superstitieux  :  à  la 
fin  de  chaque  mois,  dit-il,  il  est  fort  exact  à 
visiter  les  orphéotelétes  pour  se  faire  initier  dans 
leurf,  mystères,  il  y  mène  ^  femme>  ou  si  elle 
s'en  excuse  par  d'autres  soins,  il  y  fait  conduire  ses 
enfans  par  une  nourrice.  Le  rôle  d'initiateur  à  ces 
ipy  stères  qui  n'étoient  autres  que  ceux  de  Bacchus, 
étoit  regardé  comme  infôme;  Démosthène  compa- 
rant son  illustration  ^vec  la  bassesse  d'Eschyle  ^^^ , 
lui  dit:  Vous  faisiez  le  méti^  d'initiateur.  Parvenu  à 
l'adolescence,  vous  aidiez  votre  mère  dans  ses  opé- 
rations mystiques  j  vous  lui  Usiez  les  formules  lors- 
qd'elle  initioit;  pendant  la  nuit  vous  couvriez  les 
candidats  d'une  peau  de  faon,  vous  leur  versiez  du 
vin,  les  arrpsiez  d'eau  lustrale,  les  frottiez  de  son 
et  d'argile,  et  le?  faisant  lever  aussitôt  après  l'expia- 
tion, vous  Jeur  ordonniez  de  ôire,  j'ai  fui  le  mal 

^*>  PUt.,,  RepubUc. ,  Hb.  II.  =  ^  Théophrast. ,  Caract.  XVII. 
5=  ^^Dem9Sth.,  Pm^.i/»cor9/ia. 
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et  foi  trouvé  le  bien.  Vous  vous  vantiez  de  hurler 
mieux  que  personne pendant  le  jour  vous  con- 
duisiez par  les  rues  ces  belles  compagnies  d'initiés 
nouveaux^  couronnés  tous  de  fenouil  et  de  peuplier^ 
vous  serriez  des  serpents  joufflus  dans  vos  mains  y 
les  élevant  sur  votre  tête  et  criant  de  toutes  vos 
forces^  evoë  saboë,  vous  dansiez  à  l'air  de  ces  paroles 
hfès  attèsy  attès  kjrès }  les  vieilles  femmes  vous  ho- 
noroient  du  nom  de  chef ^  de  conducteur^  de 
portevan  et  d'autres  semblables;  elles  vous  réga- 
loient  de  tourtes  et  de  gâteaux^  digne  fruit  de  vos 
peines. 

Le  même  mépris  a  accompagné  les  Orphiques 
dans  leur  longue  existence.  Gomment  ^  dit  Strabon^ 
ne  pas  traiter  de  charlatanisme  les  pratiques  de  cer- 
tains cultes;  celles  surtout  qui  s'emploient  dans  les 
Orphiques  ^*^?  Dans  les  derniers  temps  les  Orphiques 
n'étoient  plus  que  des  superstitieux  ridicules  ou  de 
méprisables  charlatans. 

^*>Slrab.,  lib.X,  p.  474* 
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DEUXIEME  PARTIE. 

SECTION  PREMIÈRE. 
DES  DIONYSIAQUES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

$  I.  Les  Dionysiaques  étoient  de  deux  espèces.  *—  Diverses 
étymologies  du  mot  Dionysius.  —  Le  nom  defijsa  donne  par 
les  poètes  aux  divers  lieux  oh  les  orgies  de  Bacchus  ëtotent 
cëlëbrées. 

$  3.  BacchuB  OH  Dîooysias  dans  les  Indes. 

$  5.  Mythologie  de  Bacchas  ou  Dionysius>  dans  la  Lybie* 

$  I.  Bacchus  Pipnjrsius,  diverses  étymohgies  de  ce  nom. 

Nous  sommes  maintenant  parvenus  aux  fables  par- 
ticulières à  Bacchus.  Les  plus  importantes,  surtout 
à  Athènes,  étoient  célébrées  sous  le  nom  de  Dionysius^^ 
c'est  aussi  celles  sur  lesquelles  il  règne  le  plus  d'ob- 
scurité et  de  confusion ,  il  n'en  est  aucune  où  l'on 
trouve  plus  de  contradictions  dans  les  auteurs  et  dans 
les  monumens  de  l'antiquité ,  aucune  n'a  autant  di- 
visé les  modernes  :  cette  obscurité  est  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'elle  n'est  pas  dans  la  nature  des 
choses.  ïjorsqu'il  s'agit  dei^  mystères  dont  les  initiés 
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ne  pouvoient,  sous  peine  de  mort,  révéler  non-seu- 
lement la  doctrine ,  mais  les  rites  intérieurs ,  il  faut 
bien  que  les  modernes  consentent  à  les  ignorer,;  mais 
ici  il  n'est  question  que  des  fêtes  publiques  qui 
étoient  connues  et  célébrées  par  tout  le  peuple 
d'Athènes.  Les  contradictions  des  anciens  sur  cette 
matière  sont  telles  que  leur  étude  la  plus  approfondie 
laisse  toujours  de  l'incertitude  dans  l'esprit  j  dans 
l'examen  que  j'en  ai  fait,  j*ai  changé,  je  l'avoue, 
plusieurs  fois  d'opinion,  et  je  ne  présente  celle  que 
j'ai  adoptée  que  comme  la  plus  vraisemblable,  et  la 
plus  conforme  à  l'esprit  du  mythe  de  Dionysius, 
c^est  celle  d^Ieursius,  de  M,  de  Sainte- Croix  et  de 
plusieurs  autres  savans,  qui  n'admettent  que  deux 
sortes  de  dionysiaques^  les  grandes  et  les  petites , 
les  dionysiaques  annuelles  et  les  triennales. 

Les  Anciens  distinguoient  plusieurs  Bacchus  sous . 
le  nom  de  Dionysius.  Philostrate,  dans  la  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane ,  en  admet  trois  :  le  Thé- 
bain,  l'Indien  et  l'Assyrien;  Diodore  de  Sicile  en 
distingue  également  trois,  qu'il  place  à  trois  époques 
différentes  :  l'Indien ,  né  de  Jupiter  Ammon  *  et 
d'Amallhée  ,  qu'il  appelle  le  Barbu ,  et  encore 
LenœuSy  parce  qu'il  apprit  aux  hommes  à  exprimer 
le  vin  des  grappes  de  raisin  dans  un  pressoir;  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Cérès  ou  Proserpine,  qui  enseigna 
aux  hommes  à  mettre  deux  bœufs  sous  le  joug  ;  et  le 
Thébain ,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Cicéron  re- 
connoît  cinq  Dionysius  :  le  premier  né  de  Proser- 
pine; le  second  du  Nil,  qui,  dit-on,  fonda  la  ville 
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de  Nysej  le  troisième  fils  de  Gaprius,  roi  d'Asie, 
qui  institua  les  Sabaziennes  ;  le  quatrième,  fils  de 
Jupiter  et  de  la  lune  (la  même  qu'Io,  Isis  ou  Gérés.  ) , 
pour  lequel  on  institua  les  mystères  orphiques  j  le 
cinquième,  fils  du  Nil  et  déThyoné ,  en  Thonneur 
duquel  on  établit  les  Triétériques.  On  Ut  dans  quel- 
ques-uns des  hymnes  orphiques,  que  Dionysius 
étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine,  et  dans 
l'hymne  à  Bacchus  on  voit  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter 
et  de  Sémélé. 

Le  nom  de  Dionysius  a  donc  été  également  appli- 
qué au  Bacchus  des  mystères  et  au  dieu  du  vin  ;  il 
faut  observer  néanmoins  que  ce  ifom  n'a  jamais  été 
donné  à  Bacchus  considéré  comme  mortel ,  mais 
seulement  comme  dieu ,  parce  qu'il  a  été  la  déno- 
mination du  pouvoir  généf'ateur  considéré,  soit  dans 
sa  généralité,  soit  dans  ses  appliqations particulières, 
tandis  que  le  nom  de  Bacchus  proprement  dit  a  été 
donné  au  Bacchus  des  Grecs,  c'est-à-dire  au  demi- 
dieu  ou  héros:  ce  système,  particuUer  à  la  Grèce, 
qui  admettoit  la  théophanie  et  l'^ipothéose,  étoit 
exdusif  des  idées  attachées  au  Bacchus  des  mys- 
tères. 

Sous  le  premier  rapport,  le  nom  de  Dionysius  eut 
diverses  étymologies ,  les  uns  le  firent  dériver  de 
Atôç  vous  ou  Joi^is  mens  y  l'ame  du  monde  j  les  autres 
«TTo  Toû  ^lavvaai  ou  quod  circumferatur  in  ambitum^ 
parce  que,  suivant  Gléanthe  cité  par  Macrobe,  celte 
ame  du  monde  qui  anime  le  soleil ,  fait  le  tour  du 
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ciel  par  sa  marche  joilnialièfe  d'orient  ea  occi* 
dent.^^> 

Plutarque  met  le  mot  de  Dionjsius  au  nombre 
des  noim  énigmatiques  qui  ser voient  à  désigner  les 
divers  changemens  du  principe  universel  et  sa  dis* 
tribution  dans  les  diffërens  êtres.  ^^^ 

Le  nom  de  Dionjrsiàs,  suivant  Macrobe^  ëtoit 
encore  donné  à  Bacchus^  considéré  comme  divinité 
infernale;^  c'est-à-dire,  au  soleil  parcourant  l'hémi- 
sphère inférieur. 

Artémidore  ^^^  et  Suidas  ^^^  font  dériver  Dionjsius 
du  mot  grec  Aayrîeiv ,  absolvere ,  expedire,  perfi^ 
cere^  parce  qu'il  accorde  ses  faveurs  et  conduit  à 
une  heureuse  fin  les  entreprises  des  agriculteurs  qui 
plantent  des  arbres  à  fruits  et  particulièrement  la 
vigne.  Il  est  le  dieu  protecteur  de  tous  ceux  qui 
souffrent  de  quelque  infortune,  il  leur  rend  le  repos 
et  les  déUvre  de  leurs  maux  ;  c'est  ce  que;  signifie  le 
mot  Dionysiusj  dit  Artémidore.  Pour  ceux  qui  ont 
une  existence  frêle  et  délicate ,  et  surtout  pour  les 
aifans ,  ce  nom  présente  l'idée  de  dangers ,  de  trou- 
bles, d'embûchçs,  ce*  qui  est  suffisamment  expliqué 
par  l'histoire  de  la  naissance  de  Bacchus  et  des  Ti- 
tans; mais  si  ce  dieu  exposoit  les  humains  à  quel- 

^'  On  Ut  dans  ut)  hymne  d'Orphée  ; 

Prodiit  in  lucem  piÉP^us  dictas  Dionjsius  quod  semper  irmhen" 
sum  et  latum  versetur  Ofympum,  (  Macrob.  >  Saturn, ,  lîb.  I  ^ 
cap.  18.  ) 

^'  Plut. ,  signification  du  mot  Ei*  =  ^^  Artémid.,  Oneirocrk, , 
lib.  Il,  p.  1^4.  =  **^  Suidas,  v.  Dionjsios, 
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ques  dangers  ^  il  veUloit  nçnomoins  à  leur  conser- 
vation ^t  n^  les  laissoit  jamais  périr.  Il  ëtoit  le  dieu 
des  esola?^  y  à  qui  il  ne  kissoit  le  sdb  et  l'inquië* 
tude  d'auQUine  chose;  son  nom  étoit  la  signification 
et  même  l'wprbléme  de  la  liberté  que  leur  fiûsoit  es- 
pérer noii-seulamentle  nom  du  dieu^  mais  sa*  bonté. 

£#  dénomination  de  Dionysius  a  été  ausM  appli- 
quée au  dieu  du  ^in  t  un  scholiaste  d'Hésiode  trouve 
son  étjrmologie  dans  le  mot  ^i&Ao^oy ,  ou  Daiorvini^ 
étymcJlogie  que  Platon  avoit  donnée  avant  ce  scho- 
liaste. Phumutus  le  fiut  dériver  de  Jktfvu|oç  &,  quasi 
nos  udp^rienSy  quia  nosjuQunde  ac  suaviterirriget, 
ou  du  mot  àuikwo^^  parce  qi^e  le  vin^  pris  avec  mo-* 
dération  9  nous  dâivre  de  nos*inquiétndes^  et  que 
pris  avec  exeés  il  nous  prive  de  toutes  nos  ËEicultés  ; 
c'e$t  pourquoi  Baochua  a  encore  été  appelé  Afysius 
et  Jéjrmus. 

D'^ut^^s  font  dériver  ce  nom  de  j^uoaca,  je  pique  ^ 
je  blesse,  parce  que  Bacchva  blessa  Jupiter  avec  ses 
OOTues^  lorsque  ce  dieu,  qui  l'avoit  mis  dans  sa 
cuisse  y  l'en  retira.  Suivant  Nonnus ,  il  fut  appdlé 
DionjrsiuSy  parce  que  Jupiter  boita  pendant  tout  le 
tempa  qu'il  le  porta  dans  sa  cuisse ,  les  Syracusains 
appeloient  un  boiteux,  Njsos. 

Geuac-*ci  le  font  dériver  de  ùnà  ^  ancien  noin  de 
l'ile  deNaxos,  où  Baochus  trouva  Ariadne,  et  qui 
étoit  consacrée  à  ce  dieu. 

Stesimbrote  prétend  qu'il  reçut  le  nom  de  Dionf- 
sius  y  parce  que  Jupiter  envoya  de  la  pluie  sur  la 
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terre,  aussitôt  après  la  naissance  de  Bacchus  ^*^  j  ce 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  sur  Bacchus, 
considéré  comme  maître  et  modérateur  de  la  sub^ 
stance  humide ,  source  de  toute  production. 

Suivant  Fréret  et  Tauteur  de  YEtjmologicum 
magnum  y  les  noms  de  Bacchus  et  de  Dionysius 
n'étoient  que  des  titres  de  dignité,  et  le  nom  de 
Dionysius  venoit  de  Aouvov  Nî5<ji)ç,  ce  qui ,  en  langue 
arabe ,  suivant  Pococke ,  signifioit  roi  de  Njrsa,^'^  _ 

Le  plus  grand  nombre  des  écrivains  grecs  qui  ont 
appliqué  au  dieu  du  vin  le  nom  de  Dionysius^  tirent 
son  étymologie  de  Nysa ,  où  Jupiter  fit  élever  Bac- 
chus par  des  nymphes ,  dit  Aristide  ^^ ,  lorsqu'après 
la  mort  de  Sémélé  ,*il  eut  passé  dans  la  cuisse  du 
maître  des  dieux  le  temps  marqué  pour  Faccou- 
chement.  Le  nom  de  Dionysius  étoit  composé ,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  de  celui  de  Nysa  et  de 
celui  de  Jupiter,  que  les  Grecs  appellent  Aiôç. 

Les  anciens  géographes  ont  connu  un  grand  nom- 
bre de  villes  du  nom  de  JNysa  9  il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  montagnes  de  ce  nom  ;  les  poètes 
ayant  besoin  de  cette  montagne  ou  de  cette  ville  pour 
leur  narration  des  orgies  dans  les  divers  lieux  où 
elles  étoient  célébrées.  Font  transportée  partout 
où  la  vigne  étoit  cultivée.  Etienne  de  Byzance  en 
porte  le  nombre  à  dix ,  la  première  sur  THéUcon  ^ 

**^  Nat.  Cornes ,  lib.  IV,  cap.  i3.  =f  ^  Fréret ,  Academ.  In- 
script,  y  T.  V. — Focock. ,  Not,  in  Spect.  Hisl,  Arabum,  p.  io6.= 
^^^  Arist. ,  Ùrat  in  Bacchum.  =  ^*?  Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  cap.  2. 
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la  deuxième  dans  la  Thrace  y  la  troisième  dans  la 
Carie  ,  là  quatrième  dans  F  Arabie,  la  cinquième  en 
£gyp|e^  la  sixième  dans  l'ile  de  Naxos,  la  septième 
dans  les  Indes  ^  la  huitième  sur  le  mont  Caucase  y  la 
neuvième  dans  la  Lybie,  la  dixième  dans  l'île  d'Eu- 
bée.  La  vigne  ëtoit  cultivée  dans  tous  ces  lieux, 
mais  quelques-unes  de  ces  contrées  n'avoient  ni  ville 
ni  montagne  du  nom  de  Nysa  ;  c'est  ainsi  que  le 
crédule  abréviateur  d'Etienne  de  Byzànce  prétend 
que  la  vigne  fleurit  et  que  le  raisin  mûrit  le  même 
jour  à  Nysa  daiis  l'île  d'Eubée,  quoique  Pausanias, 
Strabon ,  ni  aucun  autre  géographe  de  l'antiquité , 
ne  parlent  d'une  ville  du  nom  de  Nysa  dans  cette 
ile«  «  En  queb  lieux ,  ô  Bacchus  I  conduis-tu  les 
»  chœurs  sacrés  ?  Est-ce  dans  les  forets  de  Nysa,  sur 
»  les  sommets  de  Corycie  (  l'antre  de  Corycie  étoit 
»  sur  le  mont  Parnasse  ),  ou  dans  les  vallons  ombra- 
w  gés  de  l'Olympe  ?  ^*^  w 

Homère ,  dans  le  sixième  livre  de  l'Uiade  ^> ,  fait 
dire  par  Diomède  à  Glaucus  :  «  Si  tu  es  quelque 
dieu  descendu  de  l'Olympe ,  apprends  que  je  ne 
combats  point  les  immortels.  Le  fils  de  Dryas,  l'in- 
sensé Lycurgue  qui  s'éleva  contre  eux ,  vit  bientôt 
terminer  sa  carrière  ;  il  poursuivit  sur  la  montagne 
sacrée  de  Nysa  les  nourrices  de  Bacchus  qui  càé- 
broient  les  orgies  :  frappées  par  ce  prince  homicide, 
les  thyrses  tombèrent  de  toutes  les  mains  ^  Bacchus 
fuyant  lui-même  se  précipita  dans  la  mer ,  où  Thé- 


0) 


Eurîpid, ,  Bacch,  =  ^'^  Homer* ,  Iliad,  VI ,  v.  iSa. 
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tis  le  reçut  tremblant  entre  ses  bras mais  les 

dieux /au  sein  de  la  paix,  regardèrtot  avec  indi- 
gnation ce  prince  téméraire.  Privé  de  la  vue  par  le 
fils  de  Saturne,  et  détesté  de  tous  les  immortels,  il 
fut  bientôt  exclus  du  séjour  des  vivans*  »  Eu^tatfae 
remarque  sur  ces  vers^  que  Bacdius  a  pris  de  Nysa 
le  nom  de  Dioûy  ^us.  Ce  passage  ne  détermine  point 
la  position  de  la  ville  de  Nysa  en  Thrace^  iliais  elle 
nous  est  donnée  par  une  médaille  décrite  pat*  Pel«- 
lerin,  sur  laquelle  on  lit  :  La  tille  de  Nysa  en  Péonie. 
Elle  étoit  située  dans  la  partie  de  la  Tfarace  conoH 
prise  entre  les  fleuves  Strymon  et  Mestus,  qui  fitt  dans 
la  suite  réunie  à  la  Macédoine,  et  qui  étoit  ancien* 
nement  appelée  Péonie.  La  ville  de  Nysa  étoit  près 
du  Strymon.  w  Heureuse  Piérie ,  notre  dieu  te  ché^ 
»  rit....i  suivi  des  Ménades  agiles ,  ce  dieu  franchira 
w  le  rapide  Axius  et  le  superbe  Lydias.  ^*>  »  Suivant 
Fauteur  de  l'hymne  à  Cérès ,  pubhé  par  Ruhnke- 
nius ,  Proserpine  fut  enlevée  dans  les  environs  de 
Nyse ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  Nysa,  ville  de  Garie> 
où  il  y  avoit  un  temple  consacré  à  Pluton  et  à  Phh 
serpine ,  et  dont  les  médailles  représéi4x)ient  souvent 
cet  enlèvement.  Diodore  de  Sicile,  en  paiiant  d'Osi- 
ris,  dit  qu'il  fut  l'inventeur  de  l'agriculture,  qu'il 
étoit  fils  de  Jupiter ,  et  que  les  Grecs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Dionysius  de  celui  de  son  père,  et  de  celui 
de  Nysa,  ville  de  l'Arabie ,  où  il  avoit  été  élevé. 

^*^  L' Axius  ëtoit  un  fleuve  de  la  Pëonie,  et  le  hydÏM  un  fleuve 
de  la  Macédoine.  (  Bun'pid.  ) 
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Dans  un  autre  passage  ^  où  Diodore  parle  de  Fédu- 
cation  de  Bacchus,  il  exprime  la  position  de  la  ville 
de  Nysa  où  Bacchos  fut  élevé  y  entre  la  Phénide  et 
le  Nil  (il),  et  il  s'appuie  de  Tautorité  d'Homère;  or, 
l'Arabie  est  située  entre  la  Phénicie  et  l'Egypte. 
Hérodote  ^^^ ,  parlant  des  différens  peuples  qui 
pay oient  des  tributs  à  Gambys6>  dit  qu'il  en  étoit 
de  même  des  Ethiopiens'  voisins  de  l'Egypte  j  et  des 
habitans  de  la  ville  sacrée  de  Nyse^  qui  célébroient 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchu^..  Le  même  histo- 
rien ^^^^  parlant  du  ônnamome^  dit  que  cette  plante 
croît  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  :  or  le  an- 
namome^  selon  Théophraste^  Dioscoride  et  GaUen^ 
croissoit  en  Arabie.  Il  est  donc  probable  que  la  Nysa 
d'Ethiopie  et  celle  d'Egypte  ,n'étoient  que  celle  de 
l'Arabie,  d'après  Hérodote  lui-même.  Uest  vrai  qu'on 
appeloit  le  cinnamome  mosjliUquey  de  Mosylon  pro^ 
montoire  et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  Avalitès  ^ 
maid  c'étoit  pàtc^  qu'on  en  faisoit  uu  commerce  con- 
sidérable axas  ce  port 

13  y  avoit  dans  Ici  I^destine  une  ville  située  sur  le 
p^ichant  d'une  montagne,  au  bord  d'une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Jourdain ,  à  cinq  lieues 
de  hi  Tibériade  et  à  dit-huit  lieues  de  Jérusalem  : 
cette  ville  s'appela  d'abord  Nysa  et  ensuite  Scylho- 
polîs.  Elle  fut  autrefois  appelée  Nisa  ,  dit  Pline,  de 
Bacchus ,  dont  la  nourrice  reçut  la  sépulture  dans 

<*>  Herod. ,  lib.  III ,   5  77.  ==  ^  Herod.,  lib.  III,  J  19. 
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celte  ville  ^*>;  Solin  dit  que  Bacchus  en  fut  le  fon- 
dateur ^'^K  Uacadémicien  M.  Fabbé  Belley  à  conjec- 
turé que  cette  ville  est  la  même  que  la  Nysa  d'Arabie  j 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  ëtoit  particu- 
lièrement consacrée  à  Bacchus  :  elle  portoit  le  titre 
de  sacrée,  îepa,  et  d'inviolable,  àavkoç.  On  voit  par 
une  médaille  du  cabinet  de  Saxe-Gotha,  que  les 
habitans  de  Nisa-Scythopolis  ont  représenté  Néton 
soUs  la  figure  et  avec  les  attributs  de  Bacchus ,  par 
une  flatterie  fort  ordinaire  aux  Grecs ,  qui  rqpré- 
sentôient  les  princes  sous  la  forme  de  leurs  divinités. 
Gette  ville  faisoit  célébrer  les  jeux  pythiques  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  si  on  en  juge  par  une  cou- 
ronne de  laurier  ,  symbole  de  ces  jeux ,  qu'on  voit 
sur  une  médaille  du  cabinet  de  Pellerin,  Le  culte  de 
Bacchus  passa  de  Nysa  dans  le  reste  de  l'Arabie;  les 
Arabes  Nabatéens  l'appeloient  Dusarèsy  et  ils  célé- 
broient  des  jeux  publics  en  son  honneur,  Dusairès 
recevoit  les  plus  grands  honneurs  à  Pétra  d'Arabie  : 
le  simulacre  (^yaXfxa)  du  dieu  étoit  une  pierre  noire, 
quadrangulaire ,  d'un  travail   grossier  ,  haute  de 
quatre  pieds ,  large  de  deux,  posée  sur  une  base 
d'or  y  on  lui  immoloit  des  victimes  dont  le  sang 
étoit  répandu  en  forme  de  libation  ,  tout  le  temple 

^^  Scythopolim,  autem  Nisam  a  Libero  pâtre,  sçpulta  mUriceibL 
(  Plîn.,  HisL  NaU  ,  lib.  V  ,  cap.  i8.  ) 

^  liber  pater  cum  humo  nutricem  tradUUsset ,  condidit  hoc 
oppidum  ,  ut  sepuliurœ  iituium  etiam  urbis  mœnibus  ampliaret. 
(  Solin.  I  cap.  36.  ) 
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étoit  enrichi  d'or  et  d'un  grand  nombre  d'offran 
des  <•>.   Rivant  une  médaille  de  Philippe,    père 
d Alexandre,  du  cabinet  de  Pellerin,  la  ville  de 
Bostre  fit  célébrer  les  jeux  açtiaques  en  l'honneur 
de  Uacchus. 

Les  hâbitans  de  Bostre,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  bienfaits  de  leur  dieu  Dusarés,  firent  era 
ver  sur  leur  médaiUe  un  pressoir,  composé  de  la 
table  et  de  la  vis.  Us  donnoient  lés  jeux  dusariens 
qm  etoient  modelés  sur  les  jeux  açtiaques ,  où  l'on 
distribuoit  des  prix  pour  la  musique,  pour  les  corn- 
bats  athlétiques  et  pour  les  courses  de  chevaux  La 
couronne  de  laurier  étoit  le  prix  ordinaire  des  jeux 
açtiaques,  qui  furent  renouvelés  par  Auguste  en 
1  honneur  d Apollon;  on  distribuoit  encore  aux 
vainqueurs  des  jeux  dusariens  à  Bostre,  des  vases 
précieux.  Les  hâbitans  de  Bostre,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  regardoit  le  culte  de  Bacchus 
n'oubUèrent  pas  Silène  :  U  est  représenté  sur  plu' 
sieurs  médailles  de  cette  ville,  portant  sur  l'épaule 
une  outre  rempUede.vin.  Ce  type  est  ordmairVsur 
les  médailles  des  viUes  qui  avoient  de  bons  vignobles. 

La  ville  d'Adraa,  de  la  même. contrée ,  célébra 
aussi  les  jeux  dusariens  :  l'on  voit  sur  le  revers  d'une 
medaïUe  dEmihen,  une  table  chargée  d'une  urne 
et  de  deux  statues ,  et  sous  la  table  un  pressoir  avec 
1  inscription  :  aapahnûn  AOrcAPU. 

LesArabesn'avôientpasd'autrês  dieux  queBacchus 
etUranie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit:  observateurs 

<"  Suidas. 

TOHE  IIL  , 
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religieux  des  sermens^  ils  invoquoient  ce&  deux 
divinités,  dans  les  cérémonies  qu'ils  célébroient  à  cet 
égard.  Us  furent  le&seulsquin'envojéreDt  pasd'ambas- 
sadeurs  à  Alexandre;  la  conquête  de  ce  pays  stérile 
ne  présentoit  aucun  avantage,  cependant  Alexandre 
marcha  vers  ces  contrées,  emporté  par  k  passion  de 
tout  soumettre  à  sa  domination,  et  Strabon  ajoute, 
parce  qu'il  apprit  que  ces  peuples  n'adôroient  que 
deux  divinités,  Jupiter  et  fiaechus ,  et  qu'A  espé- 
roit.  être  adoré  par  eux  commue  leur  troisième  dieu, 
s'il  étoit  vainqueur, et  s'il  leur  donnoit  la  Kberté/*^ 
f?  D  y  avoit,  suivant  Etienne  de  Byzance^^,  une 
île  de  Bacdius  et  une  autre  île  d'Anti^Bacchus , 
situées  dans  le  Golfe  Arabique.  Pline  ^^^  place  ces 
îles  au-desais  des  Ethiopiens  Arotères ,  et  les  ap- 
pelle Bacchias  et  Anti-Bacchias.  Ptoléméè  place  les 
îles  de  Bacchus  et  d^Anti^-^Bacchns  parmi  celles  qui 
sont  vis-àf-vis  FEthiopie,  dans  le  Gqlphe  Arabique, 
sous  l'Egypte,  ^*^ 

Plusieurs  écrivains,  al^ibuent  la  dénomination' de 
Dionysius  à  son  expédkion  dans  les  ladès  ;  Arrien , 
Quinte-Curce ,  Philostrate ,  disent  qu'elle  vient  de 
Hysa  ville  de  Tllade  ^*^>  {o). 

^*>  Strab.,  lib/XV.I,  p.  1076.=  ^  Stept.%2,,  v.  Bçixg^v 
vYidoç.  =  ^'^  Plin.,  lib.  'VI,  cap,  29.  =  <*>Ptolémée,  lib.  IV, 
cap.  80  ig^ 

^^  Aovvov  indè  regem  vocant ,  auctore  Juha ,  undh  Dionjrsius 
pater  dîcius ,  quod  Nysœ  rexfuerit,  (  Maussac.^  Dissert,  critic, , 
post  Harpocmt.,  p.  Sgi.  ) 
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^  II.  Bacchus  ou  Dionyslus  dans  les  Indes. 

Celte  expédition  de  Bacchus  est  qelèbre  dans  la 
mythologie  grecque  de  cette  dirinité. 

Les  Indiens  (  postérieurs  à  la  conquête  d'Alexan- 
dre) racontoient  que  lorsqu'ils  n'habitoient  edcore 
que  dafls  des  villages^  Bacchus  venant  des  pays  oc- 
cidentaux y  entra  ches  eux  avec  une  puissante  àrmée^ ., 
et  qu'il  parcourut  aisément  toute  l'Inde^  n'y  ayant 
alors  aucune  ville  qui  fut  capable  de  l^^^réter.  Des 
chaleurs  excessives  étant  survenues^  et  des  maladies 
détruissmt  son  armée  ,  cet  habild  capitaine  la  con- 
duisit sur  les  montagnes;  l'air  fraifi  que  ses  sol- 
dats respirèrent ,  les  eaux  pures'  qu'ils  burent ,  lés 
eurent  ^bientôt  rétablis  :  ce  lieu ,  qtïî  «voit  été  si 
salutaire  pour   ^s  ti^upes^   étoit  appelé    Méros. 
n  apprit  aux  Indiens  la  culture  des  fruits,  leiir 
communiqua    l'invention    du  vin,    enseigna  l'art 
de  la  culture  >  et  leur  âiit  en  main  déà  aï'ines  ^d'il 
leur  sq>prit  à  manier.  Il  leur  fit  conndître  plusieurs 
autres  choses   ùtiles^    ou   de  prèndère    nécessité; 
il  bâtit  des  viUes  ^  y  appda  les  habittms  des  vil-p- 
lages pour  les  peupler ,  leur  enseigna  lé  éidte  des 
dieux  et  lèuF  donna  des  lois  :  il  établit  la  jusli^^ 
parmi  eux ,  et  mérita  par  tatit  de  bienfait»  le  nom  de 
dieu  et  les  honneurs  divins.  Il  avoit  mené  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  son  armée  j  la  trompette 
n'étaM  pas  encore  en  usage,  il  se  servoit  de  tambours 
et  de  cymballes  dans  les  batailles.  Tel  est  le  récit 

4* 
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des  habitans  des  montagnes  de  Flnde  y  ou  plutôt  de 
la  Bactriane ,  rapporté  par  Diodore  de  Sicile  ^*^,  et 
et  par  Arrien  dans  les  Indiques  ^^\  On  y  reconnoît 
facilement  les  idées  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs 
sur  rétablissement  de  Fagriculture,  la  naissance  des 
arts  et  les  commencemens  de  la  civilisation,  ainsi 
que  le  mélange  de  ces  idées  avec  les  rites  phrygiens 
et  avec  le  système  particulier  aux  Grecs  sur  Bacchus 
Thébain  et  sur  Fapothéose.  Le  Bacchus  des  mystères, 
FOsiris  d'Egypte  et  le  Bacchus  de  l'Inde  sont  fabri- 
qués sur  le  mçme  type,  font  les  mêmes  choses,  sont 
'honorés  de  même ,  et  toutes  ces  choses  .sont  ici  réu- 
nies sur  la  tête  de  Bacchus  Thébain.  Osiris  avoit  fait 
aussi  une  expédition  dans  l'Inde,    et  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'il  y  fonda  Nysa ,  en  mémoire  de 
Nysa  près  de  l'Egypte ,  où  il  avoit  été  élevé.  Adrien 
place  cette  ville  entre  le  fleuve  Cophène  et  l'Indus^^^, 
elle  étoit  située  au  pied  du  mont  Méros;  ce  nom , 
qui  signifie  cuisse ,  dit  cet  historien ,  fait  allusion  à 
la  fable  des  Grecs ,  suivant  laquelle  Bacchus  avoit 
été  enfermé  dans   la  cuisse  de  Jupiter  :.  Bacchus 
étbit  surnommé  Mérotraphès.  En  Arabie  comme  dans 
l'Inde ,  la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  sur  le  penchant 
du  mont  Méros  ^^^ ,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  Bo- 
chart  qui  dit,  qu'en  phénicien  le  mot  méros  signi- 
fie proprement  le  flanc  d'une  montagne  ^^K  Philos- 

^*^  Diod.  sic,  lib.  II ,  cap.  58.  =  ^  Arrian. ,   Indic,,  cap.  7  . 
et  8.  =  ^^  Arrian.,  Exped.  Alex.,  lib.  V.  =  ^*^  Strab.,  lib.  V. 
=  ^>  B^cbart,  lib.  I,  cap.  18. 
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Irate ,  après  avoir  fait  traverser  le  Cophéne  par  son 
héros,  Apollonius  de  Thyane  le  fait  arriver  dans  le 
lieu  où  est  le  mont  Nysa,  qui  s^élève  et  finit  en 
pointe ,  dit-il ,  comme  le  mont  Tmolus  en  Lydie. 
Au-dessus  de  la  montagne  est  le  temple  de  Bacchus^ 
que  lui-même  destina  à  être  élevé  en  son  honneur  , 
en  entourant  dé  lauriers  autant  de  terrem  qu'il  en 
falloit  pour  un*  temple  d'une  médiocre  étendue.  On 
dit  qu'il  planta  de  la  vigne  et  du  lierre  qui  embras- 
sèrent les  lauriers ,  et  qu'il  éleva  une  statue  au  mi- 
lieu de  cette  plantation,  dont  les  rameaux  étoient 
devenus  tellement  touffus  que  la  pluie  et  les  v^its 
pouvoient  à  peine  y  pénétrer  :  il  y  avoit  dans  ce 
temple  des  pressoirs  et  tous  les  instrumens  de  la 
vendange,  qui  étoient  consacrés  à  Bacchus;  sa  sta- 
tue étoit  en  marbre  blanc  et  ressembloit  à  un  jeune 
Indien.  Lorsque  Bacchus,  ajoute  Philostrate,  com- 
mence ses  orgies  et  qu'il  frappe  le  mont  Nysa ,  toutes 
les  villes  qui  sont  au  pied  de  la  montagne  l'entendent 
et  en  sont  ébranlées.  ^*^ 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Pausanias  ^*^, 
Bacchus  Thébain,  allant  faire  la  conquête  de  l'Inde, 
jeta  le  premier  un  pont  sur  l'Euphrate ,  où  depuis 
on  a  bâti  une  ville  qui,  pour  conserver  la  mémoire 
de  cet  événement,  a  été  nommée  le  Zeugma.  On  y 
voyoit  un  câble  fait  de  sarment  et  de  rameaux  de 
lierre,  dont  cette  même  tradition  disoit  que  Bac- 

^•>  Philoslr.,  ru.  Apoll.  Thyan,,  lib.  II,  cap.  8.=  ^>  Pau- 
san. ,  lib.  X^  cap.  29. 
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chus  s'^'toit  servi  pour  attacher  son  pont  aux  àenx 
rives  du  fleuve,  Bacchus  employa  trois  ans  à  son 
expédition  des  Indes ,  au,  bout  desquels  il  revint  en 
Béotie>  chargé  de  riches  dépouilles  :  on  dit  que 
piûnté  sur  un  élaphant  indien,  il  reçut  les  honneurs 
du  triomphe/^^ 

Si  le^  Grecs  attribuoient  l'expédition  des  Indes  à . 
Bacchus  Thébain ,  s'ils  prétendoient  proiuver  la  vé^ 
rite  de  cette  expédition  en  produisant  divers  monu-^ 
mens,  et  entr'autres  un  disque  dWgent,  qui  se 
inontroit  à  Delphes ,  avec  cette  inscription  :  Bac^ 
ehus  Jils  de  Sémélé  et  de  Jupiter  y  depuis  les  Indes  y 
à  ApxkUo^  de  Delphes  ;  d'un  autre  côté ,  les  Indiens 
qui  habitoient  le  mont  Caucase  et  le  fleuve  Gophène, 
rejetoiept  cette  fable  :  ils  disoient  que  Bacchus  étoit 
un  étranger  venu  de  l'Assyrie,  qui,  instruit  de  la 
mythologie  grecque ,  et  particulièrement  du  mythe 
de  Bacchus  Thébain^  avoit  apporté  dans  l'Inde  le 
culte  de  cette  divinité.  Les  habitans  du  pays  entre 
rindus  et  l'Hydraotes  ,  et  des  )>arties  ultérieures  de 
l'Inde  bornées  par  le  Gange,  prétendoient  que  Bac- 
chus étoit  le  fi^s  du  fleuve  Indus,  et  que  Vautre  Bac- 
chus étoit  son  disciple.  Diodore  de  Sicile  semble 
avoir  adopté  cette  traditioi^,  lorsqu'il  dit  que  le 
Bacchus  Indien  de  nation  étoit  le  plus  ancien,  et 
qu'on  lui  avoit  donné  le  surnom  de  Catapagoh  ou 
Barbu  y  parce  que  les  Indiens  nourrissoient  avec 
'  soin  leur  barbe  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  ^*\  Sui- 

^*>  Diod.  Sic,   lib.  IV,  cap.  2.  =  ^  Diod.  Sic,  Ivb.  III, 
p.  63. 
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vaut  Eustatbe  ^^^y  ce  n'est  pas  Bacchus  fils  de  Sé* 
mëlé  qui  combattit  les  Indiens,  ni  celui  que  les 
Athéniens  adoroient  comme  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine ,  mais  un  autre  Bacchus  dont  l'origine 
étoit  inconnue.  Quel  est  ce  Bacchus  ?  dit  Arrien  ; 
quand  a-t-il  porté  la  gderre  dans  Flnde  ?  Etoit-il 
venu  de  Thi^ace  ou  du  Tmolus  ?  Obligé  de  traverser 
les  notions  les  plus  belliqueuses,  alors  inconnues  aux 
Grecs ,  conunent  n'a-tr-û  soumis  que  les  Indiens  ^^^  ? 
Enfin  les  Grecs  euxHOiémes  avoient  sur  ce  Bacchus 
Indien  une  foule  de  traditions  contradictoires ,  et 
il  régnoit  parmi  eux  sur  ce  sujet  la  plus  grande  in- 
certitude; le  personnage  auquel  les  compagnons 
d'Alexandre  donhérent  le  nom  de  Bacchus,  pourroit 
très  bien  avoir  été  un  héros  des  anciens  temps  de 
l'Asie ,  vainqueur  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
trées,  dont  l'histoire  aura  été  obscurcie  par  des 
fictions  qui  la  rendent  impénétrable.  Quoiqu'il  en 
soit  de  cette  conjecture,  si  les  Grecs  compagnons 
d'Alexandre ,  donnèrent  la  préférence  à  Bacchus 
Thébsôn  sur  tout  autre  dieu  ou  héros  de  leur  pays^ 
pour  en  Ëdre  une  divinité  indienne^  c'est  qu'ils 
trouvèrent  dans  l'Inde  des  traditions  qui  détermi- 
nèrent cette  préférence;  ils  appliquèrent  à  Bacchus 
ces  anciennes  traditions  qu'ils  revêtirent  de  couleurs 
nouvelles.  C'est  ainsi  que ,  suivant  Charès  de  Mity- 
lène  cité  par  Athénée  ^^^ ,  on  adoroit  aux  Indes  un 

^^  Eustalh.,  ad  Dionys.   Perieget. ,  v.   »i58.  =  ^^  Ârriati.^ 
Exped,  Alex.f  lib.  V,  cap.  i.  =s  ^^  Athen.,  lib.  I,  cap.  ai. 
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démon  appelé  Soradœus ,  c'est-àrdire,  faiseur  de 
vin^  c'est  ainsi  que  les  Tam^U^  peuple  de  Flnde, 
conservoient  une  ancienne  tradition  ^  qu'il  étoit  né 
dans  la  ville  de  Niza^Débura  ^  à  peu  de  distance  du 
mont  Méros ,  un  homme  de  guerre ,  d'une  taille  ex- 
traordinaire, ayant  des  cornes  de  taureau,  qui  se 
nourrissoit  de  chair  d'animaux,  qui  avoit  l'habitude 
de  boire  beaucoup  de  vin  et  de  s'enivrer.  11  avoit 
pour  compagnon  des  hommes  de  haute  taille  et  très 
malins,  de  la  race  indienne  des  pasteurs  appelés 
Kobaler,  qui  se  vétissoient  de  peaux  de  lions,  de 
tigres,  de  léopard  ou  d'éléphans  ^*\  Lorsqu' Alexan- 
dre, pour  honorer  la  mémoire  du  firachmane 
Calanus  ,  sophiste  indien  qui  s'étoit  brûlé  lui- 
même ,  ordonna  des  jeux  où  il  devoit  y  avoir  un 
concours  de  musique,  une  course  de  chevaux,  et  un 
combat  d'athlètes ,  il  y  ajouta,  pour  plaire  aux  In- 
diens ,  un  genre  de  coinfbat  qui  leur  étoit  très  fami- 
lier ,  cerlamen  potandi,  à  celui  qui  boiroit  le  plus , 
assignant  pour  le  premier  prix  un  talent,  trente 
mines  pour  le  second,  et  dix  pour  le  troisième  ^\ 
Les  Oxidraques  cultivoient  la  vigne ,  et  leurs  rois , 
vêtus  d'étoffes  peintes  de  diverses  couleurs,  faisoient 

**^  Bayer ,  Hist,  regn,  Bactr, ,  p,  3. 

^  iElian. ,  lib.II,  cap.  4i« — Promàchus  remporla  la  victoire 
sur  tous  ses  concurrens  ,  il  but  quatre  congés  de  vin  ,  c'esl-à- 
dirc ,  vingt-quatre  de  nos  pintes,  et  il  en  mourut  trois  ou  quatre 
jours  après  ;  trente-cinq  des  combattans  moururent  sur  la 
place ,  et  six  eu  arrivant  chez  eux.  ^  Athen.  —  Plut. ,  Vit, 
Alepcand,  ) 
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leurs  expéditions  militaires  et  les  autres  sorties  solen- 
nelles y  au  son  des  tambours  ^  à  la  manière  de  ceux 
qui  célèbrent  les  Bacchanales.  Suivant  Onésicrite , 
les  femmes  des  Bactriens  ayoientles  mœurs  dissolues^ 
les  habitudes  effrénées,  emblème  de  celles  qu^on 
attribuoit  aux  Bacchantes.  Les  femmes  qui  suivoient 
Farmée  des  Scythes ,  voisins  des  Bactriens,  ont  pu 
aussi  doàner  Fidée  de  Farmée  de  Bacchus,  composée 
de  Ménades.  Enfin ,  les  compagnons  d'Alexandre 
s'iI^aginèrent  retrouver  leur  dieu  et  son  culte  dans 
un  pays  où  toutes  les  plantes  consacrée^  à  Bac- 
chus croissent  presque  naturellement,  comme  la 
vigne ,  le  lierre ,  le  laurier ,  le  myrte ,  le  buis  et 
tous  les  autres  arbres  verts ,  dont  on  ne  trouvoit  au- 
cune trace  au-delà  de  FEuphrate ,  à  moins  qu'on 
n'en  cultivât  à  grand  frais  dans  des  jardins  d'agré- 
mens.  Les  habitans  des  montagnes  de  FInde  surtout 
portoient  des  mitres,  se  couronnoient  dé  fleurs,  se 
servoient  de  tambours ,  de  cymbales  ,  et  leurs  céré- 
monies publiques  avoient  beaucoup  d'ana^gie  avec 
les  rites  de  Bacchus  ^^\  Enfin,  il  y  a  eu  sur  Fexpé- 
dition  de  Bacchus  dans  les  Indes,  une  grande  va- 
riété de  fables  anciennes  :  il  a  été  composé  sui*  ce 
sujet  un  poëime  intitulé  Bassaricay  dont  la  plupart 
des  traits  ont  été  probablement  recueiUis  parJNon- 
nus,  et  nous  sont  restés  sous  le  titre  de  Dionysiaques; 
des  fables  semblables  répandues  dans  FInde,  en  ont 
probablement  fourni  une  partie,  mais  il  n'est  pas 


(1) 


Strab,,  lib.  XV.  p.  1007,  1008,  io38. 
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moins  vrai  que  l'on  ne  trouve  le  nom  de  Flnde  dans  ^ 
les  fables  de  Bacchus^  que  depuis  l'expédition 
d'Alexandre.  Strabon  y  dont  le  bon  sens  rend  les 
dédisions  si  précieuses ,  regarde  tout  ce  qu'on  a  dé- 
bité sur  l'expédition  de  Bacchus  dans  l'Inde ,  comme 
des  fictions  inventées  par  les 'flatteurs  de  ce  prince  : 
Toutes  ces  relations  ^ur  l'Inde,  dit-il,  sont  fausses 
ou  pleines  d'incertitude  ^^^ ,  et  il  s'appuie  surtout  de 
l'autorité  de  Mégasthène,  et  du  plus  grand  nombre 
des  historiens  d'Alexandre.  «  Gomment  supposer^ 
»  ajoute  Strabon ,  que  ces  écrivains,  surtout  ceux 
w  d'entr'eux  dont  le  témoignage  est  le  plus  authen- 
»  tbique,  n'aient  eu  aucune  cônnoissance  d'événe- 
»  men3  si  célèbres  et  si  propres  à  donner  de  l'or- 
»  gueil  à  Alexandre ,  ou  que  les  ayant  connus ,  ib 
»  ne  les  aient  pas  jugés  dignes  d'être  rapportés.  » 

La  prise  du  rocher  d'Aorne  et  de  la  ville  de  Nysa 
peut  être  'rangée  parmi  les  faits  d'armes  les  plus 
brillans  et  les  plus  périlleux  d'Alexandre  dans  les 
Indes  ;  \^  flatteurs;^  de  ce  conquérant  cherchèrent 
encore  à  rehausser  ces  exploits,  en  débitant  que  le 
fils  de  Jupiter ,  Hercule ,  n'avoit  pu  triompher  du 
roohei'  d'Aorne  :  cet  évén^nent  leur  fournit  le  sujet 
d'un  parallèle  entre  ce  prince  et  Hercule,  comme  la 
prise  de  Nysa,  qu'ils  feignirent  avoir  été  fondée  par 
Bacchus ,  leur  en  fournit  un  autre  avec  cette  divi- 
nité. L'on  sait  quelles  étoient  les  idées  extravagantes 
d'Alexandre  sur  ce  point,  et  combien  ces  flatteries 

<»>  Strab. ,  lib.  XV ,  p.  686 ,  6S8. 
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lui  éloient  agréables.  Les  Grecs  ne  s'en  tinrent  pas 
là  ;  pour  accréditer  les  voyages  d'Hercule  et  de  Bac- 
chus^  ils  supposèrent  des  mouumens  qu'ils  croy oient 
pouvoir  les  constater.  Tous  les  honneurs  rendus 
par  les  Grecs  à  ces  deux  divipites  y  près  de  ces  mo- 
numens,  n'étoient  qu'un  hommage  détourné  qui 
s'adressoit  à  l'orgueil  d'Alexandre.  Ce  conquérant 
ayaut  pénétre  dans  la  partie  orientale  de  l'Inde^ 
y  éleva  lui-même  des  colonnes^  et  en  cela^  il  voulut, 
aux  yeux  des  Grecs,  paroitre  imiter  Hercule  et  Bao- 
chus }  ce  n'est  pas  qu'il  y  eut  dans  l'Inde  aucune 
colomie  d'Hercule  ni  de  Bacchus ,  mais  les  Macé- 
douiens  regardèrent  les  lieux  mêmes  où  ils  avoient 
placé  quelques-unes  des  aventures  de  ces  deux  divi- 
nités '*^ ,  comme  colonnes  ou  termes  des  courses  et 
des  exploits  de  ces  dieux  :  l'on  sait  combien  ces  mo- 

^^  Les  Qrees  prëtendoient  que  les  SiKes  ëloient  les  descen- 
dans  de  ceux  <][ui  avoient  accompagné  Hercule  dans  Vlnde,  et  i\$ 
cherchoient  à  le  prouver  par  l'usage  encore  subsistant  parn\i 
eux  de  se  vêtir  de  peaux ,  et  de  porter  une  massue  comme 
Hercule  le  faisoît.  Mais  la  peau  de  lion  et  la  massue  d'Hercule 
sont  d'une  époque  bien  postérieure  à  la  guerre  de  Troie  ;  elles 
n'ont  été  imaginées  que  par  Fauteur  de  l'Hëraclée,  car  les 
anciens  simulacres  de  ce  héros  le  représentent  bien  àiff&- 
remment. 

Ils  avoient  a9s;si  trausfér^  la  scènç  de  Prométhée  du  mont 
Caucase  aux  montagnes  de  l'Inde,  parce  qu'ils  trouvèrent  un 
autre  sacré  chez  les  Paropamîsades  ;  cela  leur  suffit  pour  publier 
que  c'étoît  \Il  que  Prométhée  étoit  enchaîné ,  que  c'éloit  le 
véritable  Caucase ,  et  que  c'étoit  là  qu'5ercule  se  rendit  pour 
délivrer  Prométhée. 
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numens  furent  célèbres  chez  les  Anciens.  C'étoit  un 
usage  de  Fantiquité,  que  les  premiers  qui  pënétroient 
dans  les  pays  éloignés,  élevassent  sur  les  lieux  les 
plus  apparens ,  tels  que  les  détroits,  les  montagnes 
et  les  îles,  des  autels,  des  tours  ou  des  colonnes, 
pour  désigner  les  bornes  de  leurs  courses.  Alexandre 
prétendit  avoir  trouvé  dans  la  Bactriane  les  liiîiites 
ou  Termes  de  Bacchus,  Bacchi  TerminoSy  qu'il 
reconnut  à  certaines  colonnes  de  pierre ,  placées  à 
une  très  petite  distance  les  unes  des  autres ,  et  à  de 
gros  arbres  environnés  de  lierre  ^*\  Lorsqu'il  fut 
parvenu  sur  les  terres  des  Oxidraques  et  des  Malles  ^*^, 
ces  peuples  lui  opposèrent  une  armée  formidable  j 
les  soldats  d^ Alexandre,  fatigués  de  tant  de  courses 
et  d'une  guerre  interminable ,  se  révoltèrent  :  il  les 
harangua  et  les  conjura  de  ne  pas  lui  envier  la  gloire 
qu'il  désirbit  avec  tant  d'ardeur  j  il  vouloit,  disoit- 
il,  leur  devoir  la  gloire  de  passer  les  bornes  d'Her- 
cule et  de  Bacchus  :  Herculis  et  Liberî  patris  ter-- 
minos. 

Ces  colonnes  étoient  de  figure  obéliscale,  comme 
l'indique  le  nom  même  de  Termes  qu'on  leur  don- 
noit  j  elles  étoient  chez  les  Grecs  les  symboles  de 
Bacchus  ainsi  que  ceux  d'Apollon  qui,  sur  les  mé- 
dailles d'Apollonie,  où  l'on  voit  l'obélisque  au  re- 
vers, est  couronné  de  lierre  et  de  laurier  tout  à  la 
fois,  comme  le  dépeint  Homère  dans  un  de  ses 
hymnes.  Cette  soçte  de  termes  di  qui  les  Latins  don- 

^»>  Quint.  Curt. ,  lib.  VII ,  cap.  9.=  ^>  Id.^  lib.  IX,  cap.  4. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIONYSItrS.  6i 

noient  le  nom  de  Metœ ,  portoit  celui  de  NvcTcrat , 
Njssœ^  chez  les  Grecs,  et  le  dieu  adoré  sous  la  fi- 
gure de  ces  termes  étoit  Dionysius  y  les  villes  où  se 
trouvèrent  ces  symboles  portèrent  le  nom  de  Njses. 
Alexandre,  qui  s'étoit  proposé  Bacchus  pour  mo- 
dèle ,  voulut  non-seulement  parvenir  à  la  gloire  pré- 
tendue que  ce  dieu  avoit  acquise,  en  soumettant  les 
mêmes  pays  que  lui ,  mais  il  voulut  encore  imiter 
son  triomphe.  Dans  la  Garmanie  il  fit  joncher  de 
fleurs  et  de  couronnes  tous  les  villages  par  lesquels 
il  passoit,  on  disposoit  aux  portes  des  maisons  de 
grands  vases  pleins  de  vin  j  on  meubloit  et  on  or- 
noit  ùovame  des  tentes ,  soit  d'étoffes  précieuses, 
soit  de  voiles  d'une  blancheur  éblouissante,  de 
grands  charriots  qui  portoient  un  grand  nombre  de 
soldats.  La  cohorte  des  amis  et  la  cohorte  royale 
ouvroient  la  marche  :  tous  étoient  couronnés  de 
fleurs,  on  entendoit  partout  le  son  des  lyres  et  des 
trompettes  j  les  guerriers  buvoient  et  chantoient 
dans  leurs  charriots,  ornés  suivant  Topulence  de 
chacun  j  les  armes  précieuses  y  étoient  suspendues. 
Le  char ,  que  le  prince  montoit  avec  sqs  convives , 
étoit  tout  resplendissant  d'or,  et  chargé  d'ornemens 
de  la  plus  grande  beauté^  Farmée  marcha  sept  jours 
dans  cet  ordre,  au  miUeu  des  festins  et  des  fêtes. 
Cette  marche  triomphale  d'Alexandre  a  été  révo^ 
quée  en  doute  par  Arrien ,  comme  un  fait  dénué  de 
vraisemblance ,  et  sur  lequel  Ptolémée  ,  Aristobule 
et  d'autres  auteurs  dignes  de  foi  avoient  gardé  le 
silence.    U   remarque  que,    d'après    Aristobule, 
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Alexandre^  arrivé  dans  la  Garmanie>  sacrifia  aux 
dieux.  Diodore  de  Sicile  confirme  le  récit  que  nous 
venons  de  faire  ^^'  :  Plutarque  iTend  aus^i  compte  de 
cette  Bacchanale  continuelle^  dans  laquelle  Akxan-» 
dre  traversa  en  sept  jours  la  Garmanie;  il  enchérit 
même  sur  le  récit  de  Quinte<*>'Curoe  et  de  Diodore  de 
Sicile*  ^*> 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  récits^  les  Indiens  ayant 
été  soumis  par  Alexandre^  et  la  même  domination 
s'étant  soutenue  pendant  un  certain  espace  de  temps 
dans  le  nord  de  l'Inde  ^  sous  plusieurs  rois  de  la 
Bactriane^  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  étendirent  même 
leurs  conquêtes  plus  loin  qu'Alexandre,  le  merveil- 
leux des  fables  grecques  a  pu  acquérir  du  crédit 
chez  les  nations  subjuguées,  sans  que  le  témoignage 
de  cette  nation  puisse  faire  autorité,  ûi  prouver  la 
vérité  de  ce  que  les  Indiens  racontent  sur  l'expédi-^ 
tion  deBacclius.  Ce  quia  surtout  favorisé  lacréa-^ 
tion  de  ces  fables,  c'est  la  célébrité  des  peuples  de 
la  Bactriane ,  qui  remonte  à  une  époque  très  re- 
culée. Leur  valeur  a  toujours  été  célèbre  cfaeâs  lés 
Grecs,  elle  a  inspiré  à  leurs  poètes  l'idée  de  rehausser 

Ja  glaire  de  leur  Dionysius  patr  la  conquête  de  eés 

* 

^^'  <i  Dans  la  Carmanie  ^  il  fit  repOier  ses  troupes  ^  dît  cet  hîs^ 
torien,  et  donnant  à' ce  repos  un  air  de  fête  publique  ^  il  fît 
une  procession  de  sept  jours ,  pendaiit  lesquels  il  célébra  les 
-fêtes  et  les  mystères  de  Baccbus  ;  cette  mafche  étoit  souvent 
interrompue  par  des  repas  ^  qui  ne  se  passoient  pas  sans  îi - 
ceiice%^»(Iliod.Sic.'<lib«XVlI,  fiù6.) 
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peuples.  Euripide  est  le  premier  qui  ait  associé  le 
nom  de  Bacchus  aux  peuples  de  la  Bactriane^  et  qui 
Tait  présenté  sur  la  scène  ^*^  ;  Polyen  fait  plus  parti- 
culiérement  de  la  Bactriaue  le  théâtre  des  exploits 
de  Bacchos»  ^^^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain^,  c'est  qu'on  ne  oonnoit 
aucun  établissement  étranger  dans  les  Indes  avant 
r^pédition  d'Alexandre  ^^^ ,  qu'il  n'existe  aucune 
espèce  de  raonumens  indiens  qui  soient  antérieurs  à 

^^  Earîpid.,ila<rcA«,  v*  i5.=  *^  Polyen.,  Stratt,  lîb.  l,  cap.  i. 
^'  Ou  lit  dans  Strabon  (lib.  XV,  p.  6S*  )  le  passage  sui^ioit  : 
«  Mëgasthène  conseilloit  de  n'ajouter  auoune  foi  aux  anciennes 
traditions  sur  F  Inde  ;  car  excepté ,  dit-il ,  Texpëdltion  d'Alexan- 
dre^ aucune  armde  ne  pénétra  jamais  dans  ce  pays  ,  aucune  non 
plus  n'en  sortit  :  Sémiramis  mourut  ayant  d'exécuter  le  projet 
qu'elle  avoit  formé  sur  Tlnde.  Les  Perses  firent  venir  et  prirent 
à  leur  solde  les  Hydraoes ,  peuple  indien  ;  mais  ils  n'entrèrent 
jamais  dans  l'Inde  ,  ils  s'en  approchèvent  seulement  à  Tépoq^e 
ou  Cjrus  marcha  contre  les  Massagètes*  » 

Ayant  les  conquêtes  d'Alexandre ,  les  Grecs  avoieut  à  peine 
quelques  légères  notions  sur  l'existence  des  Indes  :  le  voyage 
qu'y  fit  Seylax  ,  par  l'ordre  de  Darius  ^  n'éclaira  pas  les  Grecs 
(  Hérod. ,  libé  IV ,  p.  44*  )•  Ceux  de  Pytkagore  et  de  Bémocrite 
ont  été. supposés. par  leivs- disciples  (Bayer,  Sisi.  regn,  Bacir,); 
du  temps  de  Pythagoce ,  des  diffîoultés  insurmontables  s^oppo*- 
soient  à  de  semblables  voyages  :  elles  ne  furent  levées ,  seloir 
Polybe,  qu'après  le  règne  d'Alexandre  (Polyb- ,  Hist, ,  lib.  III, 
p.  555.  )•  Les  écrivains  de  la  Grèce  connoîssoient  si  peu  l'Inde, 
que.  quelques  -»  uns  ont  avancé ,  même  postérieurement  à 
Aleiapâre ,  qu'on  ignocoit  dans  ce  pays  l'usage  des  careetèras 
alphabétiques  (  Strab» ,  lib»  XV ,  p«  4^9*  )•  Le  premier  éteblis* 
sèment  dans  les  Indes,  dont  on  ait  une  certitude  historique, 
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ce  conquérant.  Ceux  que  nous  avons  depuis  celle 
époque  ne  peuvent  donner  aucune  notion  sur  les 
opinions  anciennes  de  ^ces  peuples  ;  et  les  savans  de 
la  société  de  Calcutta  y  malgré  leur^  immenses  tra- 
vaux ,  non-seulement  n'ont  pu  découvrir  jusqu'à 
présent  un  seul  ouvrage  historique  écrit  dans  une 
des  anciennes  langues  de  l'Inde ,  mais  ils  n'ont  pas 
même  pu  découvrir  dans  les  ouvrages  samskrits  le 
moindre  document  historique  ancien.  Les  Indous 
ont,  comme  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient ,  des 
prétentions  à  une  antiquité  incalculahle  ;  ils  ont 
deux  espèces  de  traditions ,  car  en  remontant  leur 
liistoire,  comme  celle  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
on  rencontre  une  époque  au-dessus  de  laquelle  les 
traditions  cessent  d'être  historiques.  Dans  l'histoire 
de  certains  peuples,  dans  celle  des  Grecs,  par 
exemple,  ces  fictions  ne  sont  liées  entr'elles  par  au- 
cune chronologie,  mais  elles  ont  cette  espèce  de 
liaison  chez  les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  les  Chi- 
nois et  les  peuples  de  l'Inde  i  de  plus  elles  forment 
une  sorte  de  système  :  c'est  l'exposition  allégorique 
des  idées  de  leurs  pl^iilosophes  sur  la  naissance  de 
l'univers  et  sur  les  révolutions  des  mondes,  qu'ils 
prétendoient  avoir  précédé  celui-ci.  L'énorme  durée 
qu'ils  donnoient  à  ces  temps  fabuleux,  semble  pres- 
que toujours  avoir  été  réglée  sur  quelque  période 

après  les  conquêtes  d'Alexandre ,  est  la  fondation  >  sur  la  côte  de 
Malabar  d'une  colonie  juive,  dont  on  fixe  l'émigration  à  l'an  7a 
de  J.-G.  9  après  la  destruction  du  second  temple  de  Jérusalem 
par  Titus. 
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â^Mnotniqu^  tnaltipliée  par  elle-même  ^.  En  des^ 
cxmAaïit  de  tette  première  époque ,  les  traditions 
deviennent  historique^  ^  et  ce  sont  les  seules  qui 
laeritent  de  fixef  Tattention  de  la  saine  critique; 
mais  leà  Indôus  ne  sont  pas  eticûre  parvenus  à  éta-* 
1^  les  baseiS  tf  une  chronologie  positive ,  et  les  plui 
sârvans  ii^ianistes  n'oïrt  pu  déterminer  à  qudle  épo- 
qôè  le*  Indous  ont  été  civilisési ,  ni  comment  s^est 
opéré  te  grand  œuvre,  deux  problèmes  qui  ne  seront 
probablement  jamais  résolus.  L'ignorance  des  ïn^ 
diens  n'est  pas  une  préson^ion  en  faveur  de  Pânti-* 
quité  de  leur  civilisation ,  et  Ton  ne  sdUroît  s'ém*' 
pécher  de  reconnôître  que  d'auttès  peuples  de 
FOrient^  les  Egyptiens ,  par  exethple,  ont  iUr  les 
Indiens  ravàôtàge^'ttiïe  prodigieuse  antériorité  dans 
k  civilisation  et  dattsf  tous  les  arts  qui  y  tiennent. 
Les  mozmmens  de  llndostan  sont  tous  pc^stérieurs 
à  Fère  vul^îre ;  ils  pâ]:oissefit  appartenit*  aux  hui- 
tièmie>  neuvième  et  dixième  siècle*  dé  cette  été, 
époque  à  laquelle  plusieurs  souverains  de  c^tte  cou-  , 
Irée  eurent  de  la  puissance  et  des  richesses  jusqu'à 
l'invasion  4es  Musulmans  en  i  l6o,  et  puréwt  e%é^ 

^^  GcEs  périodes  asironomiques  ou  cabalistiques  étoiept  formées 
par  Faddition  ou  la  multiplication  de  certains  nombres ,  aux^ 
quels  on  attribuoit  des  propriétés  assez  semblables  k  celles  des 
pjibagoriciens  et  des  nouveaux  platoniciens.  Dans  Tannée  84  de 
J,^C  on  abandonna  les  périodes  imaginaires  pour  y  substituer 
cette  d«  dix-neaf  ans  et  cdle  de  soixante-seke  atts  ,  la  ^éme 
que  celle  de  Callippus  cbez  les  Grecs.  (Fréret,  Chron.,  T,  XIII , 

p.  5.) 
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ciiter  CCS  travaux ,  tels  sont  les  fameux  souterrains 
d'Elora  ^^^  Mégasthène  prétendoit  que  les  Brames 
n'avoient  aucune  loi  écrite  j  son  témoignage  est  con- 
firmé par  Bardesane  qui  ayoit  vécu  long-temps 
parmi  ces  philosophes  :  ils  n'avoient  conservé , 
comme  le  voyageur  Syrien  nous  l'assure,  la  doctrine 
et  la  loi  de  leurs  ancêtres  que  par  traditions.  Or, 
Bardesane  vivoit  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  ^  il  est  donc  impossible  de  se  former  une 
idée  juste  de  ce  que  pouvoit  être  la  religion  des 
Indiens ,  avant  les  conquêtes^  d'Alexandre ,  puis- 
que tous  leurs  livres  sacrés  appartiennent  à  des 
époques  postérieures  au  deuxième  siècle  de  l'ère 
vulgaire.  Les  premiers  ouvrages  dans  ce  genre,  sont 
les  quatre  Vedas  et  les  dix-neuf  Pouranas ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cinquième  Veda.  La  plus 
profonde  obscurité  enveloppe  l'époque  ou  ces  livres 
furent  composés,  mais  ils  renferment  tous,  au 
milieu  d'un  ramas  de  fables  absurdes ,  des  pré- 
ceptes qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  dés  siècles 
éclairés  et  civilisés  ;  le  judicieux  M.  de  Guignes  a 
très  bien  observé  les  rapports  qui  existent  entre  les 
noms  de  plusieurs  rois  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  cinquième  Uvre  du  Bagavadam  ou  dix-huitième 
Pourana,  et  ceux  des  princes  que  nous  savons  avoir 
vécu  après  Alexandre.  On  y  remarque  surtout  les 
noms  de  Miletchers  et  Touloukers  que  le  traducteur 
du  Bagavadam ,  premier  interprète  de  la  compagnie 


(1) 


Langlès,   Monumens  de  V Indostan ,   T.  I,  p.  173. 
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des  Indes,  traduit  toujours  par  Maures  et  Turcs;  on 
distingue  clairement  dans  le  Bavagadam  deux  ëvéne- 
mens  remarquables  :   i^  plusieurs  Indiens  abandon- 
nèrent la  religion  de  leurs  pères  pour  embrasser  celle 
des  Maures  leurs  maîtres;  20  les  premiers  conquérans 
Mahométans  des  Indes  furent  soumis  à  ces  derniers  et 
ne  firent  plus  avec  eux  qu'un  même  peuple:  or  ^  les 
Maures  étoient  inconnus  aux  Indes  avant  la  conquête 
qui  en  fut  faite  par  Babour  un  de  leurs  princes ,  au 
commencement  du  quinzième  siècle.  Conséquemment 
les  Pouranas  et  surtout  le  Bagavadam,  le  dix-hui- 
tième Pourana,  n'auront  été  publiés  qu'après  cette 
époque  :  à  la  vérité  les  quatre  Vedas  doivent  être 
beaucoup  plus  anciens ,  car  le  texte  a  toujours  pré- 
cédé le  commentaire;  mais  les  Brames  eux-mêmes 
ont  l'opinion  que  le  quatrième  Veda  a  précédé  seu- 
lement de  5oo  ans  les  Pouranas,  et  que  les  trois 
premiers  Vedas    sont  d'une  époque  postérieure  à 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  en  parfaite  harmonie  avec 
l'assertion  de  Bardesane  que    de   son  temps ^  (le 
deuxième  siècle  de  l'ère  vulgaire  )  les  Brames  n'a- 
voient  ni  loi  ni  doctrine  écrite.  Les  Shasters  qui  ne 
sont  que  des  commentaires  des  Vedas  ^^\  paroissent, 
à  en  juger  par  les  extraits  ou  fragmens  qui  ont  été 
publiés  de  ces  livres  sacrés ,  avoir  moins  pour  objet 
d'exposer  la   doctrine  des  anciens  livres ,  que   de 
développer  le  système  de  la  secte  des  GanigneuU,  de 
donner  à  l'indianisme  une  interprétation  raisonnable, 

^*^  Philipps,  Account  qf  Malabar ,  p.  10,  i5,  4*^. 

5* 
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^t  de  prouver  que  toutes  les  &b)ei  de  cette  i»ytbo*^ 
logi^soDt  d^»  allégories  philosophiques.  La  doc- 
trioe  (}e«  Gam^neuU  quij  ainsi  que  rwstérité  de 
leurs  mœurs ,  les  a  fait  regarder  comme  les  seuls 
y^ais  sages  >  se  retrouve  partout  dans  rEaourvedam. 
Ces  ouvrages  contenant  les  principes  d'une  philo- 
sophie nnse  en  opposition  avec  la  croyance  et  le 
c«4w  idpl^triqne  des  Indiens  ^  ne  peuvent  certaine- 
iment  pc^  être  fort  aneieoa  ^^^  3  on  trouve  dans 
r£;^urvedam>  surtout  ^  une  foule  d'idées  que  Ton 
crwQ^t  tiréçst  de^  livres  des  juifs  et  des  chrétiens  ; 
4)  y  £i  même  des  doctrines  qui  appartiennent  aux 
chré^ien^  et  qui  ne  sont  nuU^nent  dana  la  croyance 
générale  des  peuples  dé  l'Inde.  ^ 

Toutefois >  après  les  conquêtes  d'Alexandre^,  le 
c^lte  d^  i^cohus  iBit  solennisé  dans  l'Inde  avec  les 
menies  cérémioni^,   que  L'on  observoit  dana  la 

^'  Oq  x^ç  çQimoit  fs^Si  au  îuçte  U  oorobre  des  ^basjbere  ^  ^Sqo- 
nferat  en  compte  six  (  Sonnerat ,  Voyage  aux  Indes  orientales , 
lib.  III,  cap.  5.).  A^rès  le3  Vedes,  ce  sont  les  liyres  sacrés. Us  plus 
rëvéï'ës  àts  Indous.  L'auteur  du  Baguât  Geeta ,  épisode  du  Maha- 
IbahMt ,  peëme  iudou ,  a  le  même  hat-  que  les  auteurs  dei^  Sha- 
slers  et  de  rE^ounwdam ,  celui  de  détruite  le  polythëisfns ,  et 
df^^t^ljr  Iq  dpctriue  4^  Vuojjté  de»  9i^u  ei^  oppôsi^ieMi  nxx  oiilie 
dfi  Viilolâtrie. 

^  Aussi  a-t^oi^  prétendu  que  l'Ç^urvedam  tftoit  l'ouyrage 
d'un  ipissionnair.c;  ;  mais  il  ne  faut  pas  avoir  lu  l'Ezouirvedam 
pour  éleyer  ou  soutenir  cette  prétention  :  les  injures  contre 
Cfirimou  qui  est  Jésus-CSirist ,  Fopinion  sur  Tincamation  ,  la 
croyance  en  quelques  faits  idolâtriques  des  Indiens,  ne  peuvent 
pas  être  sortî^s^  de  la  plunue  d^m  misnonnaive» 
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Thrace  et  dans  la  Grèce  ^*^ ,  et  les  Oxidraques^  les 
Sibes^  les  Malles  de  l'Inde  se  dirent  les  descendans. 
de  Bacchus  ^^  :  ce  culte  a  laissé  dans  l'Inde  des  traces 
profondes  cpie  l'on  retrouve  encore  à  présent.  Le 
chib  des  Indiens  dont  le  lingam  e^  le  symbole  ^  a  de 
grands  rapports  avec  le  Bacchus  des  Grecs,  et  le 
P.  Paulin  s'est  fort  étendu  sur  la  ressemblance  de 
Ces  divinités  ^\  Sir  William  Jones  ptésident  de  la 
société  Asiatique  établie  an  Bengale^  prétend  que 
Rama,  divinité  Indienne,  était  le  Baccbds  des  Grecs: 
les  nations  avoient>  selon  M»  Jones,  des  traditions 
suivant  lesquelles  ce  Rama  ou  Diodysius  avoit 
donné  ses  lois  aux  honunes  ou  jugé  leurs  diflfêrends^ 
perfectionné  la  navigation  et  le  commerce,  et  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  puisque  cette  rea^ 
semb lance  est  moins  vague  et  qu'elle  s'applique  plus 
particulièrement  à  Bacchus ,  lait  la  conquête  de 
rinde  et  de  plusieurs  autres  régions  avec  nne  armée 
de  satyres  commandée  par  Hanouman  ou  Pan.  Getto 
raœ  tiombrensc  et  intrépide  qu'on  disoit  être  dd 
grands  singes  et  qu'on  appeloit  des  satyres  Indiens^ 
M.  Jones  soupçonne  qu'elle  étoit  une  race  de  mon- 
tagnards Indien^  dont  on  avoit  attribué  la  civilisa^ 
tion  à  RauMu  Haûouman  étoit  sous  les  ordres  de 
Rama; le  prince  des  Satyre^,  comme  Pan^  étoit  soixs 
cewt  de  Dionysîus,  et  de  même  que  Pan  perfec-<» 
tionua  la  flûte  en  y  ajoutant  six  tuyaux^  de  même 

^^  Dionjs.,  Perieg.  orb,  DescripL ,  v.  568.  =  ^Diod.  Sic, 
lib.  XTII ,  $  106.  :s=  ^  Sainté-Crofaf,  Mystères  du  paganisme , 
T.  II,  p.  69. — Sjystema  Brahamanicum  »  p.  S5,  1  tS. 
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Hanouman  fut  l'inventeur  de  l'un  des  quatre  sys- 
tèmes de  la  musique  indienne.   M.  Jones  détaille 
d'autres  ressemblances  entre  le  Dieu  européen  Dio- 
nysius  et  le  dieu  Indien   Rama^  et  il  pense  qu'une 
comparaison  exacte  du  'Ramajan  *poëme   de  Val- 
mi  ck,  le  premier  poète  des  Indous  avec  les  Diony- 
siaques de  Nonnus,  mettroit  dans  un  très  grand  jour 
l'identité  de  Dionysius   et  de   Rama  '^^^  ^  enfin  c'est 
spus  ]a  forme  de  Rama  que  le  pouvoir  conservateur 
ou  reproductif  apparut  à  la  terre,  selon  la  doctrine 
des  Indous,  et  c'est  là  une  des   ressemblances  les 
plus  frappantes  de  Dionysius  et  de  Ratua  :  cette  divi- 
nité, sixième  incarnation  de  Viclinou,  étoit  le  même 
qu'Osiris  et  le  Soleil.  A  ces  rapprocbemens  donnés 
par  M.    Jones,   M.  Langlès  son  commentateur  en 
ajoute  de  nouveaux  :  l'allégorie  Indo-grecque  pla- 
çoit  la  naissance  et  le  séjour  de  Chiven  ,  Dionysius 
ou  le  soleil ,  sur  le  mont  Méros ,  parce  que  cet  astre, 
relativement  à  l'Inde,  scmbloit sortir  de  ces  mon-r 
tagnes  qui  •  séparent  cette  contrée  du  Thibet.  Les 
Indiens  donnent  au  mot  Méros  l'épithéte  de  Sout^a-- 
laja  (  demeure   du  soleil  ) ,  et  à  Chiven   celle  de 
Dionichi  dieu  de  Nysa ,  parce  qu'il  fut  élevé  dans 
cette  ville ,  qui  porte  aussi  l'épithéte  de  Kichada- 
boura  (  ville  de  la  nuit  )  j  les  fêtes  nocturnes  de 
Chiven  se  nommoient  Chwaratri^  orgies  du.Chiva 
nocturne.  Le  lingam  est  un  des  emblèmes  de  Chiva , 
qui  est  au^si  le  dieu  de  Ja  nuit,  le  maître  de  la  mort, 
le  vengeur  des  crimes,  l'instituteur  de  la  philosophie 

^*^  Recherches  asiatiques  y  T.  I ,  p.  igS.  - 
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et  des  sectes  ,  et  en  même  temps,  le  soleil  inférieur , 
caché  derrière  le  Méros:  les  habitans  de  ces  contrées 
distinguoient  aussi  deux  soleils,  l'un  diurne',  c'est 
Rama,  Apollon  .ou  le  jeiine  Bacclius  ;  l'autre  noc- 
turne, c'^st  Chivén  ou  le  vieux  Bacchus.  La  série 
des  noms  de  Rama  caractérise  parfaitement  le  jeune 
Bacchus:  ces  noms  signifioient  beau,  ami  du  plaisir, 
gai,  jovial,  vigoureux;  à  sa  suite  marchoit  Hanouman 
ou  l'air  qui  pénètre  partout ,  le  même  que  Pan , 
un  des  emblèmes  du  pouvoir  reproducteur  chez  les 
Egyptiens  qui  lui  avoient  élevé  un  temple  dans  la 
ville  qui  portoit  son  nom ,  où  il  étoit  représenté 
avec  un  veretrum  erectum. 

Du  temps  dé  Plutarque,  on  voyoit  encore  dans  les 
Indes  des  hommes  consacrés  au  service  de  Bacchus, 
qui,  le  corps  nud  et  aflFranchi  de  toutes  lois  étran- 
gères ,  pratiquoient  une  austère  philosophie  et  sur- 
passoieut  la  frugalité  de  Diogène  ;  car  ils  n'avoient 
pas  même  besoin  d'une  besace  pour  y  mettre  en 
réserve  leur  nourriture  ;  la  terre  leur  en  fournissoit 
sans  cesse  une  nouvelle,  l'eau  seule  des  ruisseaux 
les  désaltéroit,  et  les  feuilles  qui  tombent  des 
arbres ,  ou  l'herbe  qui  croît  dans  les  champs  leur 
servoient  délit  ^^\  Il  est^îlair  q\ie  cette  secte  avoit 
pour  type  les  orphiques  de  la  Grèce. 

Mais  cette  ressemblance  ne  se  bornoit  pas  à  la 
mythologie  de  Bacchus  seul  :  la  conformité  dans 
le  système  religieux  ,  la   doctrine  philosophique  et 

^*^  Plut. ,  sur  laforhme  et  la  vertu  d'Alexandre* . 
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hs  fables  d^B>  deiui  natiops  est  frapp^ota  ^  la  triniié 
des  Jpdien$  est  absolumeqt  la  même  que  celle  des 
Egyptîe»s  et  des  Grecs  ,  et  chaque  partie  de  cette 
tripité ,  c'e^t-^i-dire ,  le  principe  actif,  le  principe 
p^ÇÉfif  çt  le  l'q^tt^t  des  deux ,  est  représentée  par 
ij^e  ou  plusieurs  divinités  dont  le^  attributs  géné« 
raqjc  ^Qt  qnc^logues.  Cçst  ainsi  que  JSrahma  ^an« 
la»  yeligiofis  indiennes ,  joue  Je  même  rôje  qu'Osiris 
et  Bficçlujs,  Horus  et  lacchusj  non-seulement  ij, 
est  \^  poijvoir  générateur ,  mais  il  est  Pemblème  du 
produit  :  ^ous  ce  dernier  rapport ,  il  est  assis , 
comme  Horus  en  Egypte ,  sur  une  fleur  de  lotos , 
et  il  est  accompagné  de  sa  mère*  Le  culte  du  dieu 
générateur  e^t  accompagné  de  pompeuseiç  cérémonies 
à  p?u  près  semblables  à  celles  que  les  Egyptiens 
célébi'oient  en  Thani^ienr  de  Bacchu^.  I^e  bœuf 
N^ndi  l^i  sert  de  monture  :  c'es^  le  même  symbole 
que  le  bo^^f  Apis  des  Egyptiexv5,  le  t&qrean  de 
!Ekccbus  ou  de  Jupiter  chez  les  Grec§  j  ce  dieu  a 
pour  emblçme  le  Lingam  ;  dans  un^  de  se;»  incar** 
nations  il  porte  le  nom  de  f)eonach,  Diofiysios , 
alors  il  aies  cheveux  boudée,  il  est  assis  sur  une 
peau  de  tigre  ou  d'éléphant.  Ijcs  Indiens  ontleur^ 
Acoura?>  les  Titans  ou  les  géans  dq^  G^'eçs,  avec 
lesquels  les  dieux  de  l'Inde  eur<^nt  des  guerres  fir- 
goureuses  à  soutenir. 

1^  pouvoir  générateur  est  non-seulement  consi- 
déré sous  ce  rapport  général ,  alors  il  porte  le  nom 
de  Brahma ,  Vichnou  ou  Siva ,  mais  les  attributs 
de  ce  pouvoir  et  toutes  les  parties  de  la  nature 
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entière  réunies  dans  ce  prunier  êite ,  sont  person- 
nifiés sou»  le  nom  des  principales  divinités  indiennes^ 
comme  ces  mêmes  attributs  étoient  divinisés  dans  la 
Grèce  ^^K  C'est  ainsi  que  le  pouvoir  générateur  porte 
le  nom  de  Stygius;  il  est  alors  Pluton  ou  le  dieu  de 
la  mort ,  sous  le  nom  de  Roudra;  c'est  ainsi  qu'on 
retrouve  dans  llnde  le  maître  de  la  substance  hu- 
mide^ Varouna  le  Neptune  des  Grecs,  armé  du 
trisoula  ou  trident  :  il  est  couché  tamtôt  sur  des 
feuilles  de  lotos ,  tantôt  sur  le  serpent  emblème  de 
Téteruité ,  sa  tête  est  ornée  de  Pembléme  de  l'eau. 
On  j  retrouve  Jupiter  sous  le  nom  de  Krichna;  sa 
mort  avoit  été  jurée,  mais  il  fut  sauvé  par  le  bruit 
que  firent  les  Brahmanes  au  moment  de  sa  naissance, 
comme  Jupiter  l'avoit  été  par  le  bruit  qu'avoient 
feit  les  Corjrbantes.  Saturne  est  adoré  sous  le  nom 
de  Kala ,  il  paroît  même  qu'on  lui  faisoit  des  sa- 
crifices humains.  Hercule  ou  le  dieu  de  la  force,  sous 
le  nom  de  BcUa  Rama,  est  revêtu  d'une  peau  de 
lion ,  et  son  bras  est  armé  d'une  massue.  Ganesa  est 
le  Mercure  des  Grecs ,  le  dieu  de  la  raison  j  coinme 
Mercure  il  écarte  les  obstacles  i  les  Indous  lui  pré- 
sentent leurs  hommages  au  commencement  de  toutes 
leurs  actions,  ils  lui  adressent  une  courte  invocation 
dans  la  première  ligne  de  tous  leurs  livres  :  sa  statue 
est  sur  les  routes  ou  aux  limites  du  territoire  des 

(^  Le  systèipe  complet  de  cette  théologie  mdieiise  e&t  pré» 
sentée  en  cm(|aante  et  une  fiction^  dans  TOupnekbat  y  extrait 
ou  abrégé  des  Yedes  ,  dont  la  traduction  latine  nous  a  e'té  don- 
née par  M.  Anquetil  Dnperron. 
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Tilles  et  même  des  villages  j  comme  Mercure ,  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  Janus,  tous  deux 
ont  deux  visagçs.  Kanda  est  le  dieu  de  la  guerre  , 
le  dieu  Mars;  Krichna  Morlider  est  TApollon  des 
Grecs ,  il  garda  les  troupeaux  dans  le  canton  de 
Mathoura ,  comme  Apollon  garda  ceux  d'Admète  : 
il  détruisit  le  serpent  Kalija  (  Python  ) ,  il  inventa 
la  flûte.  La  laitière  qu^il  poursuivit  fut  changée  en 
toulaki  (  QEymum  )  comme  Daphné  en  laurier. 

La  femme  de  Brahma  qui  est  en  même  temps  sa 
sœur  ou  sa  fille ,  comme  dans  les  rehgions  hellé- 
niques^ est  non-seulement  la  mère  primitive,  le  prin- 
cipe passif,  risis  des  Egyptiens^  mais  plusieurs  autres 
divinités  se  partagent  ses  attributs  sous  des  noms  dif- 
férents et  sont  égalementles  déesses  mères.  On  trouve 
sdus  le  nom  de  Serasonati  la  INeith  ou  Minerve  d^ 
Saïsj  dans  un  des  livres  sacrés  elle  se  désigne  elle- 
même  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de 
la  fameuse  inscription  de  Neith  à  Sais,  je  suis  ce  qui^ 
a  été  y  ce  qui  sera.  Comme  Minerve  d'Athènes,  elle  esjb 
la  déessQ  des  inventions,  des  sciences  et  des  arts;  sous 
le  nom  de  Ehai^am^  on  trouve  la  Diane  d'Ephèse  , 
le  symbole  de  la  nature  qu'on  représente  montée  sup 
un  taureau  ou  un  tigre  :  sous  le  nom  de  Paivati , 
on  voit  la  déesçe  vengeresse  des  crimes,  Proserpine', 
Hécate  ou  Némésis;  sous  celui  dePrithm,  la  déesse 
de  la  terre  montée  sur  un  lion  comme  Cybèle ,  sa 
statue  est  promenée  processionnellement  vers  un  lac 
ou  une  rivière,  et  on  la  plonge  dans  Teau;  sous  le 
nom   de  Shiri  la  déesse  de  la  beauté ,  la  Vénus 
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grecque,  elle  est  mère  de  Kamdeo ,  le  dieu  de' 
Famour,  sous  le  nom  de  Maîa  ou  j^da  Maya. 
Kamdeo  est,  sous  les  traits  de  l'amour,  le  pouvoir 
général  attractif,  qui  unit  toute  la  matière ,  qui 
anime  la  nature  mère  de  tous ,  comme  dans  la  théo- 
gonie d'Hésiode. 

Le  dieu  générateur  et  la  déesse  mère  des  êtres 
sont  souvent  adorés  sons  le  symbole  du  Lingam  ou 
Phallus ,  et  de  Fyoni  (^pudendum  muUebre)  dans^ 
leur  mystérieuse  coujonction.  Les  Brames  offrent 
des  fleurs  au  lingam^  et  dans  leurs  cérémonies  en 
son  honneur,  ils  allument  sept  lampes  ^*\  Les 
femmes  portent  des  lingams  au  cou  -et  au  bras ,  et 
lorsqu'elles  veulent  devenir  fécondes ,  elles  rendent 
à  cette  idole  un  culte  tout  particuUer. 

Quelques-unes  des  sectes  indiennes  réunissent 
leurs  trois  principes  sous  une  seule  figure ,  qui 
forme  une  idole  à  trois  têtes,  dont  chacune  est 
ornée  d'une  couronne.  ^^^ 

III.  Mythologie  de  Bacchus  ou  Dionysius  dans  la  Lybie. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'Inde  ,  c'est  de  tout  le 
monde  connu  que  Bacchus  fît  la  conquête,  suivant 
les  traditions  rapportées  par  une  foule  d'écrivains  ^^^ 
Hermippe  cité  par  Hygin  ^^^ ,  raconte  que  lors  de 

^^  Lacroze ,  Hist,  du  Christianisme  dans  les  Indes.  =  ^2)  La^. 
glès ,  Discours  sur  les  monumens  de  VIndostan,  ==  ^^  SchoL 
ÂpoU.  Rhod. ,  cap.  II ,  v.  906. —  Eustath. ,  in  Dionys,  Perieg, 
Y.  ii53.— Hyg.,  Astron.  II.  =  ^*^  Hyg. ,  .4slron,Ti%. 
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l'expédition  de  Bacchus  en  Afrique  y  il  arriva  avec 
son  armée  dans  un  lieu  appelé  Ammodes  à  cause  de 
la  poussière  dont  ce  lieu  étoit  obscurci  ^^^  :  il  naan- 
quoit  absolument  d'eau  et  son  armée  étoit  dans  le 
plus  grand  danger;  tandis  qu'il  délibéroit  sur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre,  le  hasard  amena  à  la 
vue  de  Tarmée  un  bélier  errant  ;  les  .soldats  quoi- 
qu'en  proie  aux  horreurs  de  là  soif,  et  accablés  de 
la  poussière,  se  mirent  à  la  poursuite  du  bélier  et  le 
suivirent  jusqu'au  lieu  où  fut  bâti  dans  la  suiie  le 
temple  de  Jupiter  Anunon:  étant  psu^venus  là,  le 
bélier  leur  échappa,  mais  ils  y  trouvèrent ,  ce  qui 
étoit  bien  plus  précieux,  une  grande  quantité 
d'eau  ^^.  Us  allèreût  annoncer  cette  heureuse  nou- 
velle à  Bacchùs,  qu'elle  combla  de  joiej  il  y  con- 
duisit aussitôt  SQ$  soldats,  y  bâtit  un  temple  à 
Jupiter  Ammon ,  et  y  fit  élever  une  statue  avec  des 
cornes  de  beliei*.  Le  bélier  fut  placé  parmi  les  astres , 
de  telle  sorte  que  lorsque  le  soleil  seroit  dans  ce 
signe  ,  tout  reprît  une  nouvelle  vie ,  ce  qui  arrive 
au  printemps^  parce  que  la  fuite  di;i  bélier  donna 

^'^  Flîne  donne  la  m^me  ëtymologîe  att  mot  Ammon  (  Fini. , 
Sist.  Nai. ,  lib.  XII.).SextiisPQaipeius  Festus  (Itb.  YilL.)  cd»- 
firme  cette  ëtyinologie. 

^  Il  3f  avoit  près  dy.  templ«  de  Jupiter  Aminoo  une  fiônlaiod 
que  l'on  appeloit  la  Fontaine  du  Soleil ,  c'est  la  même  que  le 
bélier  envoya  par  Jupiter  >  &t  eatuioîlre  à  Baieeliufi  ,  et  d'ob  il 
aofflit  une  geande  aboadaace  d'eau»  Tous  ks>  anciens  ont  parle 
de  cette  loaiaiiie  et  de  ses  phënomènes  extraordinaires.  (  Poin-* 
ponius  Mêla,  lib.  I^  cap.  8.'<-LQcret.,iife  r^/'viiit  /lotom, lib.  VI.  ) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIOlfYSItJS.  77 

une  vie  nouvelle  à  Bacchus.  Le  dieu  voulut  qu'il  fût 
le  premier  de»  douze  signes ,  parce  qu'il  fut  le  meil- 
leur conducteur  de  son  armëej  Hjrgin  cite  encore 
sur  la  statue  de  Jupiter  Ammon^  ce  passage  deLëon 
qui  écrivit  surTEgypte.  ce  Lorsque  Bacchus  rëgnoit 
sur  l'Egypte,  dit  Lëon,  il  enseigna  aux  premiers 
hommes  les  arts  nécessaires  à  la  vie;  un  ceHain 
Anunon  arriva  d'Afrique  et  lui  amena  un  grand 
nombre  de  troupeaux  :  Bacclms  fut  teDement  pé- 
Tiétré  de  reconnoissance  ^  qu'il  lui  donna  le  pays 
i^îsin  de  la  Thèbes  égyptienne;  les  statues  d'Ahuuon 
le  représentèrent  avec  des  cornes  en  mémonre  de  œ 
l^enfait.  Ceux  qui  attribuent  l'invention  de  Part 
d'élerrer  des  troupeaux  à  Bacchus  et  qui  prétendent 
qu'il  fut  conduit  par  le  hasard  chez  Ammon  y  ont 
représenté  Bacchustavee  des  cornes^  et  ont  dit  que 
le  bélier  avoit  été  placé  parmi  les  astres  en  mémoire 
de  ce  fait.  » 

Les  Africains  qui  faabitoienjt  les  c6tes  de  l'Océa»^ 
soulenoient  aussi  que  Bacchus  étoit  né  parmi  eux*; 
ils  prélendloient  que  leur  pays  avoit  été  le  théâtre 
de  tous  les  ^q>loits  que  l'on  raconte  de  Bacchus. 
ils  avoiettt  ra^me  mie  vilie  appelée  Nyse  a  laquelle 
ils  appliquoicnt  l'histoire  de  la  naissance  de  ce 
dieu  ^^K  SiHvant  une  tradition  rîq)portéepaTDiodore 
de  &cile  ^*^ ,  les  habitans  de  la  ville  de  Kyse  en 
Afrique  apprirent  une  grande  partie  des  actions  de 
Bacdms  aa  po^  Thymœlès  qui.vivoit  dm  tempe 

<*>  Piod,  Sic,  Ub.  lU,  5  65.  =  **  Diod.  Sic.,  lib.  §  66. 
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d^Orphée  :  ce  poète  en  fit  le  sujet  d'un  poëme  inti- 
tulé la  Plirygie ,  ouvrage  recommandable  par  son 
dialecte  et  Fancienneté  de  son  écriture.  Il  racon- 
toit  qu'Ammon  roi  d'une  partie  de  FAfrique,  et 
mari  de  Rhéa,  sœur  de  Saturne  et  des  autres  Titans, 
étant  devenu  amoureux  d'une  belle  fille  nommée 
Amalthée^  en  eut  un  fils  dhine  beauté  et  d'une  force 
admirables ,  ce  fut  Bacchus  que  Jupiter  fit  élever 
secrètement  dans  la  ville  de  Nysej  craignant  la 
jalousie  de  Rhéa ,  il  lui  donna  Aristée  pour  gou- 
verneur. Comme  tojis  les  autres  Bacchus,  il  décou- 
vrit aux  hommes  plusieurs  inventions  et  surtout 
celles  relatives  à  l'agriculture,  il  défit  les  Titans 
qui  vinrent  l'attaquer  3  son  armée  étoit  composée 
comme  celle  du  vainqueur  de  l'Inde,  il  fit  avec  elle 
plusieurs  conquêtes  en  Afrique  ;  il  bâtit  le  temple 
et  la  ville  d'Ammon,  y  établit  l'oracle  de  son  père, 
et  lui  éleva  une  statue  avec  une  tête  de  beUer , 
parce  que  ce  prince  portoit  au  combat  un  casque 
orné  de  cette  figure.  Bacchus  entra  en  Egypte  avec 
son  armée  ^  et  parcourut  ensuite  toute  la  terre 
qu'il  combla  de  bienfaits,  donnant  partout  de 
nouvelles  plantations  et  la  civiUsation.  Après  avoir 
porté  ses  armes  dans  les  Indes,  il  revint  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  combattit  les  Titans  dans  l'île 
de  Crète  \  ensuite  il  fut  placé  au  séjour  des  dieux  : 
tels  furent  les  exploits  du  premier  Bacchus  des  Li- 
byens. Le  deuxième  fut,  suivant  eux,  fils  de  Jupiter 
et  d'Io  ;  il  fut  roi  d'Egypte  et  enseigna  aux  hommes 
les  sacrés  mystères  ;  le  troisième  naquit  en  Grèce 
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de  Jupiter  et  de  Sémélé;  il  fut  zélé  imitateur  des 
vertus  des  deux  premiers  :  ce  dernier  Ba échus  re- 
cueillit la  gloire  des  deux  Bacchus  précédents  que 
le  temps  avoit  effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

Le  recueil  des  traditions  Libyennes  ou  atlantiques, 
espèce  de  roman  qui  avoit  été  composé  sur  le  modèle 
de  celui  d'Evhemère,  et  d'après  le  même  système, 
donne  encore  d'aYitres  détails  sur  niistoire  de  Bac- 
chus en  Afrique.  Amalthée  étoit  une  jeune  nymphe 
quihabitoit  près  des  montagnes  Cérauniennes  dans  la 
Libye  5  Jupiter,  après  la  naissance  de  Bacchus  ,  fit 
la  mère  de  ce  jeune  prince,  reine  d'un  pays  voisin 
qui  avoit  la  forme  d'une  corne  de  bœuf  et  qui  «toit 
un  séjour  enchanté.  La  terre  étoit  couverte  de  vignes 
et  d'arbres  et  produisoit  des  fruits  délicieux;  on 
l'appela   la  corne   d' Amalthée.  Le*  jeune    Bacchus 
élevé  par  Aristée  sous  la  surveillance  de  Minerve , 
montroit  le  germe  des  plus  grands  talents  j  bientôt 
son  génie  se  développa.  Il  étoit  encore   enfant  que 
déjà  il  exatninoit  la  nature  du  vin  et  l'usage  qu'on 
pouvoit   en  faire ,  en  exprimant  le  jus  des  raisins 
qui  croissoient  naturellement  ;  peu  à  peu  il  trouva 
le  moyen  de  perfectionner  la  vigne  par  la  culture  et 
il  répandit  ses  découvertes ,  persuadé  qu'il  obtien- 
droit  l'immortalité  par  l'importance  d'un  tel  bien- 
fait. Le  bruit  de  sa  gloire  parvint  à  Rhéa  qui  voulut 
s'emparer  de  sa  personne  :  ayatit   échoué  dans  son 
projet,  elle  quitta  son  époux  infidèle  et  alla  rejoindre 
les  Titans  ses  frères j  elle  épousa  Saturne  l'un  d'eux, 
et  elle  le  détermina  à  déclarer  la  guerre  à  spn  pre- 
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mier  époux  Ammon  qui  fiât  vaiûdu  ^  et  (^rchft  un 
asyle  en  Crète  où  il  épousa  ,une  des  filles  des 
Curetés  dont  le  nom  fiit  donné  à  cette  île  aupam- 
vaut  nommée  Idsea^  Saturne  maître  du  rojaume 
d' Ammon  ^  se  disposa  A  conduire  son  armée  contre 
Bacchus  qui  étoit  à  Nyse }  celui-oi  rassembla  ses 
forces  y  et  secondé  de  Minerve  ^  il  vainquit  Saturne 
qui  reçut  une  blessure  dans  le  combat,  de  héros 
traita  avec  la  plus  grande  humanité  les  prisonniers 
et  les  attacha  à  son  armée  ^  ils  virent  un  dieu  dans 
leur  libérateur.  Aristée  son  gouverneur  donna  le 
premier  Texemple  de  lui  sacrifier  comme  à  une  nour^ 
velle  divinité. 

Outre  ses  conquêtes^  il  parcourut  des  déserts 
arides  et  infestés  par  des  bétes  féroces;  car  la 
destruction  des  monstres  entrûit  aussi  dans  son  plan 
de  bienfaisance  envers  l'humanité^  il  en  tua  un 
terrible  né  de  la  terre ,  qui  s-appeloit  Kampé.  Il 
marcha  ensuite  contre  les  Titans  et  contre  Saturne 
sur  qui  il  remporta  une  nouvelle  victoire  ;  Bacchus 
donna  de  nouvelles  preuves  d'humanité  envers  les 
Titans  vaincus,  ce  qui  lui  mérita  enfin  l'afiection  de 
Rhéa  et  de  Saturne.  Après  cette  victoire  il  bâtit  le 
temple  d' Ammon,  et  il  établit  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  j  c'est  à  cet  oracle  que  Bacdius  s'adressa 
pour  consulter  son  père  sur  la  marche  qu^l  devoît 
tenir,  et  sur  le  plan  de  conduite  qu'il  devoit  se  faire, 
et  c'est  de  cet  orade  qu'il  reçut  cette  belle  réponse, 
(fu'il  ne  pouvait  prétendre,  à  FimmortaUté  qiien 
devenant  le  bienfaiteur  des  hommes^   Animé  par 
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celte  réponse ,  Bacchus  s'empara  de  TEgypte  où  il 
laissa  le  jeune  Jupiter  à  qui  il  donna  Olympe  pour 
précepteur.  L'Egypte  instruite  par  Bacchus  apprit 
Parti  de  planter  la  vigne,  de  la  cultiver ,  d'exprimer 
le  jus  de  son  fruit ,  et  le  secret  de  mettre  en  réserve 
et  de  garder  les  autres  productions  de  la  terre.  Sa 
réputation  de  bienfaisance  lui  prépara  le  cœur  de 
tous  les  peuples  qui  s'empressèrent  d'aller  au-devant 
de  luij  fidèle  à  ses  principes,  il  parcourut  tout 
l'univers ,  qu'il  enrichit  de  nouvelles  plantations  ,• 
il  s'attacha  tous  les  hommes  par  des  services  signalés, 
et  tons  les  peuples  s'accordèrent  à  reconnoître  son 
immortalité.  Les  Grecs,  comme  les  barbares ,  tous 
éprouvèrent  également  ses  bienfaits  :  à  son  retour 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  il  trouva  les 
Titans  qui  se  préparoient  à  attaquer  Ammon  j  il 
vola  à  son  secours  accompagné  de  Minerve  et  des 
autres  dieux.  Il  livra  dans  l'île  de  Crète  un  grand 
combat  dans  lequel  périrent  tous  les  Titans  ;  Jupiter 
alors  Ubre  et  •tranquille  s'empara  de  l'empire  du 
monde  ,  tandis  qu' Ammon  et  son  fils  vinrent 
prendre  leur  rang  aux  cieux  parmi  les  immor- 
tels. ^« 

Cette  fable  appartenoit  à  la  Libye  qui  étoit 
au  midi  de  la  Crète  et  au  nord  du  temple  d'Am- 
mon  :  c'est  du  moins  une  conjecture  que  rendent 
très  vraisemblable  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
cette  fable  libyenne    et  celles    de  la  Crète;    du 

^*^  Diod.  sic. ,  lib.  I ,  p.  237 ,  ^^*l. 
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reste,  on  reipfirque  <Ja^s  ce  chaos  de  (9}^^^^  ^e  njié- 
lange  de  la  mytbolpgie  grecque  ^yec  la  mjtjio- 
Ipgie  orienlalç ,  et  on  y  retroijive  epqorç  Iç/s  iii,ée^ 
qp^e  nous  avpns  déjà  eu  occasi,on  ,de  |»resjenter  foxf 
le  convnepcement  4^  la  civilisation ,  ^^  rjétab^i^- 
«ement  de  ragriçultnre  et  du  quljte,  çt  snf  l<e^ 
prepiers  progrès  des  firts.  P  est  prp^ablc  ,qu.e  jia 
pli;ipart  de  ces  failles,  et  surtoiat  Iqi  ,dpr»ière,  n^fmf. 
été  inventées  par  les  precs  qu'à  répoque  où  i^ 
allèrent  s'établir  dans  1^  Gyréijaïque  soui^  la  icour 
tduitç  àç  Pattus  ;  ipais  la  source  de  ^  inytl]i,Q),ogie 
jj'AiRinQ»  appartieijt  à  TEgypte,  et  tpjfs  îçs  ipppjir 
jpfïens  dç  ^'i^ntiqufté  pfouvçi^t  dai^  pette  pçp^^ion 
cpff^e  dajis  tou|:es  les  autres ,  qup  1^  fibyç  «  été 
le  pays  ij^termédjaire  qui  a  sefji  à  ét^WfT  U  conir 
ipunicatipn  des  cultes  que  l'J^gypte  iqvQ^ta  $t  que 
l^  Grèce  adopta.  Hérodote  ^^^  cit(ç  ime  fpjile  d'y,- 
s^gei5  qpi  ttpipnt  passps  de  VEgyptç  da^s  ^  I^bye 
et  de  là  dans  la  fGrrèce^  pt  qui  soi}t  d^s  pr^mff?^  in- 
^ntestajîles  de  lacpi:^p^i^nication  ep)tpe  ceg  Jr<>fsp^** 
Jl  î^e  laisse  aiffîiin  dou|^^;  surtout  ^uif  jL'prigine  4u 
culte  de  •[upitep  4pipon  ;  a  ^jfts  Ai^o^ppus,  fiitril, 
»  ont  un  temple  avec  des  rites  qu'ils  ont  empru^té^ 
)>  dp  celui  de  Jppjter  de  Tbçbps }  il  y  ft  pn  pUfet  à 
))  Thèbes,  une  s^ati^p  ^e  Jupitef  fiyep  ijbq  Jpjp  de 
})  bélier  ^^^  »  Parlait  ^leuf^  ^^^  xl^ç  §tajuç§  de 
Jf^^pit^r  en  î^gyp^p,  qw  ^ipprpspn^çR^  pp^  dieu  ^w 

<*>Hërod.,  lib.  IV.=  <^>/i/.,   lib.  IV,   cap.  1 8 1  .=  <»>  A/. , 
lib.  II,  cap.  4^* 
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une  t^  de  bélier  y  il  dit  que  cette  coutume  la  passé 
T^es  Egyptiens  QUK  Ammonéens.  u  'Geux-iài^  djout^ 
»  t41,  sont  en~  effet  une  colonie  d'E^gqptifans  et 
»  d'Ethiopiens^  et  leur  langue  tient  le  mîMeu  ent^e 
»  celle  de  ^es  dédsc  peuples.  Je-ci^^  màne'qiii'ils 
D  s'appellent  Alnmoniens  ^  parce  que  les^ËgyptîMs 
»  donnent  le  nom  d'Ammon  à  Jupiter.  Les  habi- 
Vf  Hskïs  de  Thèbes-  regardent;,  par  ^ette  vais<^^  li^ 
»  béliers  comme  sacrés^  et  ils  ne  les  immolent  poinl;^ 
i)  BKceipté  lé  jour  'de  la  fête  de  Ju{)itet  ;  e'est  le  teul 
»  jour  de  Tannée  oùils 'en  sacrifient  un  ^  après  quoi 
n  tm  le  dépouifle  ^  l'on  rêvât  de  sa  peau  la  «tatue 
»  de  œ'dieniy  tous  cetDLqui  sont  autour  du.ftemple 
»  se  fitippént  «n  déplorant  la  mdrt  du  bélier*  » 
Platon  ÊLÎt  tenir  à  peu  pites  le  même  langage  àtrx 
|Hrdtres  d'Ëgjrpte  dans  son  Timée.  ^^^ 

ikamasm  >â€Ît  le  dieu  partiicnlier  de  Tbè^és  daifs 
l'Egypte  supérieure  j  cette  idlie^  d^les  Egyptiens 
et  méniie  dans  la  Sainte  Ecriture^  avoit  reçu  ^on 
nom  de  sa  divinité  tutélaire;  éâe  étoit  appelée 
Amun  ^*^  ou  Amon^No  ^^^  ou  même  No-Amun  ^^^, 
c^eslrà-dire^  suivant  rétj^ologie  àga,  mot  et  c9on 
interprétation  donnée  par  Jablonski  ^*^,  Pars^tp^s* 
sessio  Atmnonis  ^^.  Les  Grecs  appdbi^jwt  sai^i^ëite 

<*>  Pkt. ,  t.  Hl ,'  p.  44.=  ^  fférétti.  XLVI  ^  35.  <«,<»>  tejfcè^ 
XXX  ,  19.  =  ^  Nabom.  HI ,  %.  ^  ^^  Jablonski ,  iPéMk. 
agypt, ,  lib.  II ,  p.  i€a.sfe  ^'  DàUis  les  lffayi^olo||^  dei-Cdfite»^ 
Thèbes  est  appeléeiocitf  Ainmonis.  --^  ^uadra^nta  noçem  mar^ 
tjrres  senes  in  deserUs^  çuos  SarèaHirucÈdatUnt'iUl'hctini  ^Mm^ 
id  est  propter  urkem  Amun  vel  Bio^pélm.  •     j     ' 

6* 
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viilç  Diospolis p  ville  de  Jupiter,  ce  qui  a  «téiraile 
-par  les  Septante  ^*^  j  Ammon  avoit  à  Thèbes  un 
'temple  njagnifique  qui,  si  nous  > en  croyons  Àrta- 
:  pdHuÂ' ancien  écrivain,  cité  par  Eusèbe  ^^^^îxxt  con- 
--stri^it  par  Génëphrèsroi  de  Thèbes,  au  temps  de 
Moï^.,  àVfec  du  marbre  tiré  de  la  moutagpe  voi- 
sine-,  et  dont  les  ruines  excitent  encore  à  présent 
4^admiration ,  quoiqu'il  ait  été  détruit  par  Cam- 
.Bysé.  ...*;.. 

»  '  La  statiïe  du  Jupiter  de  Thèbes  ou  Ammon  étoit 
irevêtue  d'une  peau  de  bélier^  dans  le  temple  même 
on  nourrissoit  un  bélier ,  vivante  image  d' Ammon, 
'aiiquol  on  -rendoit  un  culte  religieux  comme  à 
^A^mon  lui-même  ^^^  :  lorsque  de  Thèbes  le  culte 
-d'Ammon- passa  dans  la  Libye,  le  simulacre  de 
Jupiter  Libyen  ne  différa  en  rien  de  celui  de  Jupiter 
«lëi'Fhèbes,  c'étoit  éga:lement  un  bélier,  comme  nous 
î'apj)î'end  Saint-^Atlianase.  ^^^ 
i  Un  fait  renuirquable  rapporté  par  Eustathe  ^*^^  et 
par  Piodore  de  Sicile  ^^^,  prouve  encore  la  liaison  du 


i'  «>  Èieoh.  XXX,   i6.  =   ^^  Euseb.,   Prœp.  Ev.,  lib.   IX, 
te^\iy>     .    ^   .  .    .     ,    • 

P  Ç^esl  ce  qui  a  fiait  dire  à  Strabon  (  lib.  XVU.  )  et  à  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  (  Prorept, ,  p.  a5.  ) ,  Saitœ  ovem  colunt  et 
jrheb0ei.^V\ïsA\\xs  a  conserve  un  fragment  du  sixièipe  livre  de 
Fetta^^^^^t  JAoàove  de  Tarse  ^  qui  a  traita  du  cdte  des  Tbébaius; 
on,!libJ;e8!n*%|fijt  Qf«^  g^«*^Mm.  £Pgy;?tà<m  compellity  religiose 
ovem  vertierari^id  ^si^  Jùyem  jirnmàn^in»  \  ... 

8?AS^vAlhw»*i6.»  <^m^'   <^V.  <?ie?t^e^,.p^  20.  =?=  ^^  Eustath. 
Iliad.  A ,   p.  128.  =  ^?\Dâod.  Sic. ,  lib.  II,  p.  88. 
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jculte  d'Ammon   à  Thebes  et  dans  la  Libye  :  du 
grand  temple  <Je  Jnpiter  à  Thèbes  on  ti*ansportoit , 
suivant  Eustathe  ^  la  statue  de  ce  dieu  et  de  plu-  * 
sieurs  autres  divinités  dans  ITEthiopie,  d'où  Fon' 
passoit  dans  la  Libye  où  se  célébroit  une  féte  qui 
duroit  douze  jours.  Diodo^c  de  Sicile^ne  *parle  pas 
de  la  statue  d'Ammon  ^  mais  du  petit  temple  ou 
chapelle  (veùç^  sacellum)  de   ce    di^u,   quel  l'on 
transportoit  le;  long  du  Nil  dans  «là  Libye  et  que 
Ton  rapportoit' en  Egypte,  dju  bout  de  qudques' 
jou^s  :  ainsi  Amimon  étoit  une  divinité  commune 
aux  Egyptiens  y  am  Ethiopiens  et  aux  Ly biens.' 
Cette  çommui&ttlë;dtiicnlte  d'Anunon  entrée  trois^ 
peuplés  subsistoit  encore  du^temps  de*  l'empereur' 
Théodose  ïe  jeune ,'  comme  l'atteste  Priseus.  ^^ 

Les  Grecs  avoient  fait,  suivant  leur  coutume  ; 
de  Thebes  en  Egypte^  iJne  fille  de  Jupiter  :  Jupiter  ,^ 
disoient-'ils',  avoit  donné  en  présent  à  ïhébé  sa 
fille  deux  colonabes  qui  parloient  à  voii  humaine -j- 
Tune  des  dieux  s?erivola  en  Épire  dans  la  foret' dé^ 
Do!done,.où  s'étant  perchée  au  faît^  d'un  ^and 
chêne ^  eUe.ordcmna  d'établir  en  cet  endroit  un* 
oracle  de  Jupiter  Pélasgique  :  l'autre'  colombe  vint 
en  Libye  où  felîe.  se'  posa  sur  la  tête  du  bélier ,  don- 
nant un  .pareil  ordre  d'établir  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  ^^^  :  Hérodote  explique  cette  fable  par 
l'établissement  en  Libye  et  à  Dodonç  de  deu'x  oracles? 
de  Jupiter  Ammon,  qui  avoient  été  portés  de  Thèbes 

^'^  Priscus ,  in  Eclogis  legationum,  =  ^  Seryius ,  /EnsUi./lll, 
vers  ^66* 
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en.  Egypte  4ans  ccis  deux  contrées  ^*^  j  c^étoit  des. 
prêjtres3^  qui  r^ndoiçnt  ceis  oradest^  on  en.  a  fait 
d^^qolomiheai,  parce  que  les,  prêtresses  de  œ  temple* 
s'^ppelç^ient  Peliades,  eti  que  œ  mot,  dans,  la 
langue,  des.  Th§$saUens  9  signifie  égalefaent  prophë^ 
tçsse  etîColombiç,  ^^^ 

Les:  nQQ^briËmx  veistig^  des  lois,  et;  descoutumea* 
égyptiçp^es  qv^i»  ont  été  ohseryës.danslaiLili^e  par 
H^o4<^te  ^^^  et  pajTi  le^  antreS)  éo'ivainsi  de  Fanti- 
quité^,  QOnSrmenti  les  a^oiennes  traditions  sur  les^ 
étal^lisscme^i  égyptiens  qui  ontéléfdrniés),  désle^f: 
temp^  les  pl^reçulésicliezilè^  peuples  de  cette  coq- 
tjrpej^  Il  estihprs  de  doute  queies  pasteurs,  aatemps' 
de  leur  domination. en  Egypte,  ayoiebt  fondé  des 
établissen^ens  dans:  la  Libye;  le,  culte  de  Neptune 
apporté  dans  li  Grèce  par  la  .colonie  d^Inachus  ou 
deil^horonée  l'an  de  ces  pasteurs  j^  étoit*  originaire 
4e  la.  I4bye  :  or,  l'époque  de  l'iarriv^e  de  cette 
colonie  dan$  la  Grèce,  est  fixée  par.  Fréret- à  l'an 
ig7^,  et  parLarcber  à  l'an  1986  avant  J^G.  Apol- 
lodofe  dit  qdk  dans. le  partage  des  étals 'de  Belus^ 
Dan^^s.obtint  la  Libye  ^^^.  Nonnus  ^  patie  fort  au 
Ipng  du  séjour  de«Gadniiiâ«t/d'Harmoniedans  cette 
ci^^éet  : .  suivant  d'anciennes  traditions^  Cadttius 

<**H^rod,*,  libi  II,  cap.  54.  =  ^  Serrius ,  £c/.  IX,.  i3.— 
Quç4  id0ojingi(ur ,  guia  »  lingud  thessalid,  Peliadeset  columbie 
et  v4Ui((f\atr^çs  vQicaninir,  ^,  ^'^  Hérod. ',  lib.  H^  cap.  i8^  == 
^*'  Apollodor. ,  lib.  II ,  cap.  I ,  fi  4-  =  ^^^  Nonnus  ,  Dionjr^. , 
|ibiXIII,  V.  535. 
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avaht  que  de  passet  dans  la  Grèce,  avoit  formé  quel- 
ques dolobiës  sur  les  côtes  de  FAfrique,  le  souvenir 
de  ces  doloûié^  sùbsistoil  encôi'e  au  temps  de  Pro— 
Cope  et  d'EuJsèbe,  daiife  les  lieux  ménle  qui  en  avoient 
ëtë  lé  tbëâtre  ^*^j  à  cette  occâsîoii,  Nonnus  rap- 
proche les'  fables  grecques  sutBacchus,  des  fables 
libyennes  et  de  celles  d^Ammoh.  U  fait  entrer  les 
Libyens,  et  todè  lès  Africains  dans  l'expédition  de 
Bacchus  contre  lès  Indiens  j  la  fable  de  Bacchus^ 
racoiltée  par  Diddbre  de  Sicile  et  par  Servius^ 
c[ue  nous  venons  de  rapporter,  a  le  m^e  fondement 
que  celle  d'Hërciilé  racontée  par  Hérodote.  Cette 
dernière  appartient  aux  prêtres  égyptiens,  et  c'est 
sur  elle  que  les  mythologues  grecs,  et  à  leur  imita- 
tion les  Romains,  ont  calqué  la  première ^\  La  statue 
d'Eléphantiné,  décrite  par  Eusèbé  ^^  qui  repré- 
sentoit  les  phénomènes  naturels  de  l'Egypte  au  pria- 
temps,  eistla  source  où  les  Grecs  ont  puisé  l'idée  de 
leur  fable  du  bélier  faisant  jaillir  la  source  d'eau  j: 
car  le  signe  du  bélier  annonçoit  les  crues  du  JNil , 
comme  il  est ,  dans  les  autres  clipiat^ ,  1^  signe  de 
l'humidité  qui  accompagne  le  printemps.  Les  Arabes, 
avoient  auàsi  adopté  ces  idées  et  créé  une  fable  suc 
ce  fondement.  ^^^ 

De  la  Libye  le  culte  de  Jupiter  passa,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  la  Crète  où  les  Grecs  placent  la 

^''^Frocop.,  de  BelloyandaL^lih.  II,cap.  lo.— Euseb*,  CArv/i., 
P*  ï  1.=^  Jablonski ,  Panlh.  œgypL  ,  lib.  II,  cap.  2  ,  p.  169.= 
^>  Euseb. ,  Frœp.  Ev. ,  lib.  III ,  cap.  1 2.  =  ^*>  Murladii ,  Liber 
de  Mirah'dibus  -^gJT'''»  P-  ^3,  23. 
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naissance  de  Jupiter  -,  de  cette  île ,  et  des  autres  îles 
de  la  mer  Egée,  il  se  propagea  dans  le  continent 
de  la  Grèce  ^^^  :  quoique  les  Grecs  eussent  en  gé- 
néral substitué  leur  Jupiter  foudroyant  à  rAmmon 
des  Egyptiens  e%  des  Libyens ,  on  retrouvoit  encore 
ce  nom  et  ces  formes  dans  plusieurs  parties  de  la^ 
Grèce  ^  surtout  dans  la  Laconie^  en  Arcadie  et  en 
Elide.  Les  Lacédémoniens  qui.  avoient  un  temple 
d'Ammon  A  Sparte,  paroissoient  à  Pausanias  être 
ceux  qui  avoient  le  plus  consulté  Toracle  d'Anunon 
établi  en  Libye;  les  Eléens,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, avoient  eu  recours  à  cet  oracle,  et  dans  le 
temple  de  ce  dieu,  en  Libye,  on  conservoit  de  petits 
autels  et  des  inscriptions  qui  rappeloient  leurs  diffé- 
rentes consultations  et  lés  réponses  qu'ils  avoient 
reçues  ^^^  :   aussi  cps  peuples  ne  se  bornoient  pas  au 

^' Pasrpli^é  ,  mère  d'Amrnon^  avoit  un  temple  dans  la  ville 
de  Thalames  en  Laconie^  et  un  oracle  qui  ëtoit  en  grande  ve'në- 
rètion  (  Plut. ,  in  Agid.  et  Cléom, ,  p.  799 ,  807.  ).  Cicdron  parle 
d^  cet  oracle  dans  son  Traité  de  la  Divination  (lib.  I,  cap.  96.  ). 
Dans  ce  temple  on  trouvoit  deux  statues ,  celiâ  de  Pasiphaë  et 
celle  du  soleil  :  on  y  trouvoit  aussi  une  fontaine  sacrée. 

^^^  C'est  pourquoi  la  Haute-Egypte  ou  la  Thëbaïde  ëtoit  mieux 
connue  des  Grecs  que  la  Basse-Egypte,  sui* laquelle  ils  n'ayoient 
que  des  notions  fondées  sur  des  rapports  1res  incertains.  L'Egy- 
pte ëtoit  un  pays  fermé  a  tous  les  étrangers  ;  on  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  débarquer  dans  ses  ports  ^  si  ce  n'est  dans^ceux 
au  midi  de  l'île  du  Pbare  ,  parce  que  cette  côte  ëtoit  inhabitée  : 
il  n'y  avoit  qu'un  mau\ais  village  nommé  Rbacotis^  situé  dans 
le  lieu  mémo  où  Alexandre  fonda  sa  nouvelle  ville.  Psamméticus^ 
qui  régnoit  vers  l'an  671  avant  J.-C. ,  est  le  premier  roi  d'Egypte 
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culte  des  divinités  grecques,  ils  sacrifioient  aussi 
aux  divinités  des  Libyens^  à  Jupiter  Ammon ,  à 
Junon  Ammonienne ,  et  à  Paramnon  le  Cadniille 
Lybien. 

On  retrouve  encore»  dans  ce  culte  le  système 
théologique  des  Egyptiens ,  la  triade  mystique  f 
Jupiter  Ammon  ^  Junon  Ammoniennc  et  Paramnon 
sont  les  mêmes  divinités  qu'Osiris ,  Isis,  Horus ,  ou 
Bacdius^  Gérés  et  lacchus:  aussi  Diodore  de  Sicile  ^*^ 
dit-il  qu'Osiris  étoit-  le  même  dieu  qu'Ammon, 
aussi  trouve-t-ron  ces  vers  dans  l'oracle  de  Glaros  : 

Die  omnium  deorum  supremum  esse  lao  y 
Quem,  hiem^e  orcum  dicuntj  ineunte  autem 
Fere  Jovem>^ 

Suivant  Ëustathe,  le  mot  Ammon  signifie  père^^, 
et  suivant  Hécatée ,  germe  ou  dieu  caché  qui  se 
manifeste  au-dehors.  Hécatée  d'Abdère  dit  que  «les 
»  Egyptiens  se  servent  du  mot  Ammon  y  conome 
»  d'un  nom  qui  est  de  $a  nature  appellatif  ^  que  ce 
»  peuple  qui  croit  que  le  premier  des  dieux  est  un 
»  dieu  caché  et  inconnu ,  Finvoque  et  le  prie  de  se 
»  découvrir  à  lui ,  en  lui  disant  Ammon  ^^\  »  Sui- 
vant Manethon  y  le  mot  Anunan  signifioit  secret  y  ^ 

qui  ait  ouvert  aux  Grecs  l'entrée  de  ce  pays.  Tandis  que  dès  les 
premiers  temps ,  allant  consulter  Toracle  de  Jupiter  Ammon , . 
les  Ammonéens ,  colonie  égyptienne  ^  avoient  conservé  un  grand 
commerce  avec  ceux  de  Tlièbes ,  et  avoient  donné  aux  Grecs 
la  connoissance  de  la  Thébaïde.  (Plut. ,  delsid.  et  Osir.,  p.  354.) 
^'  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  p.  22,=  ^  Eustàlh. ,  in  Dionys, ,  p.  2 1 2. 
=  ^^  Plut.,  Traité  d'Isis  et  Osiris. 
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caché  ,  ârcanum   occidUimque.  Jablonski  ^*^  fait 
observer  aU  sujet  de  rinterprétàtion'  qUfe  Manethoû 
donne  dh  mot  Amoun  ou  que  ce  prétté  ëgyptîen 
s'est  trompé  ou  que  Plutarque  n'a  pas  saisi- le  vrai 
sens  de  son  explication ,  que  ce  mot  n'éxpriiné  pas 
précisément  Faction  de  se  cacKer^  mais  celle  de 
passer  des  ténèbres  à  la  lumière  ;  il  ajdtltë  que  l'in- 
terprétation d'Hécatée  est  beaucoup  pltis  confSbrnie 
à  la  doctrine  égypliennci  Suivant  Jatnbliijuê  ^^^ ,  le 
nom  et  là  forme  du  dieu  Amilion»  expriind  là  force 
intelligente  et  organisatrice  qui  se  dév^oppé  dkns  la 
nature^  s'unit  à  la  matière  >  laquelle  unions  a  pour 
résultat  Torganisation  des    êtres  ^^^  Eosèîîe  nous 
représente  le  bélier  de*  Bacchus  s'unisfeàtft  ait  soleil 
pour  faciliter  raccoucbeinent  de  la  natùre^*^  :  ainsi 
le  bélier  passant  à  Féquinoxe  du  printeiîiiips  étôit 
devenu  Femblémè   du   soleil  régén^rateui'  ^^\  Le 
bélier  lîguroit  aussi  dans>  lès  mystèi^es  de  Cérès , 
dans  le  seiû  de  laquelle  Jurpiter  j^te  les  testicules 
d'un  bélier,  pour  donner'  nais^aifïcéà'Proserpine. 

^*^  Jablonski,  'FàJiîh,  œgjrpU^  lib,  II,  cap.  2,  p.  180.'  = 
^^Janiblic.,  de  M/ster^^  ca^.  5g. 

^'^  Per  Amun  Mgyptii  intellexerunt  vint  occultant  toti  naiurœ 
insààm,  ffœc  igitur*  illîs  deus  prînceps  ac  summus,  nempe  Pan  y 
nomen  aliudy  sed  idem^numem  (Vossius-^  de  Physiologia  chris- 
tiana  etThéolàgia  Gentili,  lîb.  "VII,  cap.  2  ,  T.  V,  p.  720.  ) 

^f^  Euseb.,  Prcep,  Ev^ ,  lib.  IV,  cap*  9,-  pi  58.  =  ^^  Jupiter 
Amun  est  symboUim  salis  efficientis  œquinootium  vemale.  (Jabl., 
lib.  II,  cap.  2,  p.  169.  ^ 
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le  p.  Kircker  ^^  cite  ce  passage  d'Abnephius  au'- 
teur  Arabe:  «  hes  Egyptiens  ont  divisé  le  oerde  du* 
»  zodiaque  en.  douze  forts  ou  constellations ,  dont 
»  le  premier  est  occupé  par  le  (felier  (  Arîes  )i  Le 
»  dieu  bienfaisant  qui  y  préside  est  Ammon  qui  est 
»  chargé  de  toutes  les  choses  d'ici^bas  ^  telle»  que 
n  les  éléniens9lesraiiimaux>.  leurs  propriétés^  leurs 
»  opérations ,  eta  »  >  Jupiter  Anunon .  étoit  la  même 
divinité  que  Bacchus^^et  Osiris  son  prototype.  Dans 
File  de  Crète  ^  Jupiter  est  nourri  par  Amalthée^ 
comme  Bacdius<]ans  la>I4bya;  suivant^Phurnutus, 
la  corne  d'AmalthéeétCÛt  remplie  des  bienfaits  de 
Pan,^^^  et' étoit  un  de  ses  attributs.  Gomme  mère  de 
Bacchus^.  dans  la  théologie  «des  lUbyens:^  la  statue 
d'Amalthée  était  surmontée   de  la   vigne,  et  on 
pratiquoit  dans  ses  fêtes  beaucoup  de  bboses  rela- 
tives au  culte  de  son  fils^  Les  femmes  en  célébrant 
cette  fête,  couronnoient  leurs  tentes  de  branches 
de  vignes.  Comme  nourrice  de  Jiipiter,  elle  devoit 
donner  du  lait  au  dieu  •enfant  j  c'est  pourquoi  le  vin 
porté  dans  son  temple^  chez  les  Romains,  devoit 
s'appeler  du  lait.  Pans  les  fêtes  de  la  boiuie  déesse  y 
on  permettoit  des  libations  de  vii»;. mais  il  falloit 
l'appeler' du  ;  lait' et  couvrir»  l^vase  qui  codtènoit 
cette  liqueur  ^^K  Ainei,  dit  Mâcrobe ,  là  liqueur  avec 

^*>  Kireker ,  OBdip.  Mgypt,,,  Tl  II,  part/ a, p.  170. 

^'  Suivant  d'autres  tnaditioii»,  Amalthlée  ëtdit  femme  dé  Pan, 
dieu  de  la  génération  et  un  des  compagnons  de  Bacchns  (  H^g . 
lib.II,  cap.  14.)  =  ^^  Plut.^  Qatest^rôm.,  Ti  II,  p.  268.  — 
Arnob. ,  adçersus  GenteSj  lib.  V  ;  p.  i68. 
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laquelle  on  faisoit  des  libations^  désignoit  tout  en- 
semble Baccfans  dieu  du  vin,  et  sa  mère  dont  le  lait 
nourrit  Bacdius  et  Jupiter.  Çétoit  du  vin  réellement 
et  du  lait  nominativement,  c'est-à-dire^ sous  Tex- 
pression  mystique,-  on  enveloppoit  le  vase  qui  le  con- 
tenoit  pour,  déguiser  sa  nature  ^*\ 

lia  cjiévre,  chez  les  Romains ,  étoit  appelée  bonum 
numen  ^^^  le  lever  de  Tétoile  de  la  chèvre  Amalthée, 
donpoit  le  signal  de  la  célébration  des  fêles  de  la 
bonne  déesse,  ou  la  déesse  de  la  fécondité,  dont  les 
mystères ,  dit  Plutarque ,  avoient  de  nombreux  rap- 
ports avec  les  cérémonies  de  Bacchus,  dans  lesquelles 
le  bouc  et  la  chèvre  jouoient  un  grand  rôle  ^^  Les  an- 
ciens avoient  établi  de  grands  rapports  entre  la  can- 
stellation  de  la  chèvre  Amalthée  et  la  culture  de  la 
vigne;  ils  lui  sacrifioient  pour  détourner  ses  fâcheuses 
influences  sur  les  raisins.  Sa  statue  étoit  en  consé- 

^'^  Macrob. ,  Satum  ^ ,  lib.  I ,  cap,  i2 ,  v»  ^ i5« 
^'  CeUe  idée  du  génie  bienfaisant ,  appliquée  à  la  chèvre  y 
est  consacrée  dans  les  monumens  des  Indiens^  comme  on  peut 
le  voir  par  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  où  sont 
dessinés  et  enluminés  des  figures  qui  représentent  les  incarna- 
tions de  Yichnou.  On  voit  souvent  ce  dieu  avec  une  petite 
chèvre  sur  le  doigt  :  il  est  représenté  dans  la  figure  première 
sous  le  titre  de  dieu  bienfaisant  qui  domine  sur  le  monde  ;  il  porte 
sur  un  de  ses  doigts  une  petite  chèvre.  A  la  table  trente-deuxième 
on  voit  Isproun ,  dieu  bienfaisant ,  descendre  du  ciel  pour 
exterminer  le  rapustre  Tiperant  qui  ravageoit  la  terre  j  \\  tient 
d'une  n^aii^  la  petite  chèvre,  et  de  l'autre  il  perce  le  monstre 
son  ennemi.  (Dupuis,  Origine  des  cultes  ^  T.  Il,  p.  i4^,  i4^.} 
^>  Plut.,  Vit.  Cœsar.  . 
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quence  élevée  dans  la  place  publique  des  Phlia- 
siens^  qui  Fhonoroient  comme  mère  de  Bacclius.  ^*> 
La  mythologie  d'Aristée  à  qui  Jupiter  confia  Fé- 
ducation  de  Bacchus  après  sa  naissance  ^^> ,  appar- 
tient à  la  théologie  libyenne.  Cet  homme ,  disent 
les  mythologues ,  recommandable  par  son  génie ,  sa 
sagesse,  son  intégrité  et  sa  haute  science ,  étoit  né 
en  Libye  ^^K  Nonnus  le  prtsente  comme  un  des 
principaux  chefs  de  Tarmée  dans  la  guerre  des  Indes 
où  il  joue  un  grand  rôle,  et  où  il  commande  les 
Africains,  Dans  la  Grèce  son  histoire  se  rattache  à 
celle  de  Gadmus ,  et  elle  donne  une  preuve  nouvelle 
de  la  communication  des  deux  pays  et  de  la  haison 
de  leurs  traditions  reUgieuses^  étant  venu  de  la 
Libye  dans  la  Béotie,  Aristée  épousa  Autonoé  ^*> 
fille  de  Gadmus  de  laquelle  il  eut  Actéon  si  célèbre 
dans  la  mythologia  grecque.  G'est  surtout  dans 
l'histoire  d' Aristée  que  Ton  voit  se  développer  d^une 
manière  plus  étendue  '  et  jplus  marquée  que  dans 
aucune  autre  peut-être ,  le  système  des  anciens  sur 
l'union  de3  cultes  reUgieux ,  de  rétabhssemént  de 

^*^  Pausan. ,  -Corinth, ,  p,  56. 

^^  Suivant  les  traditions  libyennes  ,  Ammon ,  pour  éviter  la 
jalousie  de  Bhéa^  fit  élever  secrètement  Bacchus^  par  Njse  fille 
d'Aristée ,  dans  un  antre  près  de  la  ville  de  Njse.  Apollonius  de 
Rhodes  donne  aussi  pour  nourrice  à  Bacchus  la  fille  d' Aristée 
mais  il  la  nomme  Macris ,  et  il  dit  qu'elle  Talaita  et  Féleva  dans 
l'île  d'Eubée. 

^^Diod.Sic,  lib.111,.569.  =<*'Dionys.,  lib.  V,  p.  i53. 
— Servius,  in  G^a/Tgr. ,  lib.  I,  v.  i4«— Pausan. ,  lib.  X,  cap,  17. 


Digitized  by  VjOOQIC 


94  BACGHUS 

l'agriculture  et  des  arts  ^  et  des  premiers  bienfaits 
de  la  civilisation.  Kfrès  la  mort  de  son  Acteom  ^ 
Aristée  cédant  k  sa  douleur  quitta  la  Seotie^  «t  les 
mythologues  grecs  lui  font  parcourir  divearses  cou- 
tréesj  partout  il  civilise  les  hafadtàtistou  id  leur  &àt 
faire  de  ttouvdyies  découvertes,  parfcCMft  il  forme 
4es  établissen»ens  uitiles.  Dans  l'Ile  de  Géos  où  il  se 
rendit  d'abondé  il  iu^eitta  l'art  d'^ver  les  abeiOes 
et  de  taire  le  miel,  de  cuJiiTer  Tolivier  et  d'en  ex- 
traire l'builie^^^ 'U  enseigna  la  maniée  d'iélevelr  des 
troupemix  ^^  y  jbkomdeur  qu'il  partagea  avec  les  dieux  ^ 
Jupiter  lui-même  ^eut  le  smrnoand'Aristée^  Af^oQon 
^  Bacdbus  reçurcart  le  surnom  ^^jigresHs^  Pasho^ 
ralis.  Il  apprit  aux  habitans  de  c^Aeîle  à.sacciâ^  àrla 
canicule 9  sacrifice  qu'ils  répetoient  lous  les  ans, 
et  par  lequel  ils  croyoient  obtenir  les  vents  ébésidiK 
qui  tempèrent  les  ardeurs  àe  la  cameule^  fc''est 
pourquoi  les  poètes^  les  mythologues  dJfsoienftqtx'A- 
ristée  ramenoit  les  vents  été^ôens  et  que  c'est  lui 
qui  avoit  procuré  ce  bienfait  a^x  mortes  :  il  éleva 
un  temple  à  Jupiter  Pluvieux  ^^  On  disoit  m^é 
d'Aristée  qu'il  avoit  appris  aux  hommes  à  connoître 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  qui  pouv^ûent  les 
diriger  dans  les  travaux  de  l'agrieiilture,  à  observer 
les  solstices  et  le  lever  de  Sirius  ^^^  ;  dans  la  Sar- 
daigne  et  dans  la  Sicile,  il  enseigna  Fart  de  cultiver^ 

<»>  ApoU.  Rhod.  =  ^  Pindar.  =  ^  ApoU.  Rhod. ,  Argon. , 
cant.  II ,  V.  55o.— Hygin ,  lib*  Il ,  i«  Boote.  =  ^  Justin ,  lib,  XM I, 
cap.  7. 
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la  terre  et  plusieurs  autres  choses  utiles  à  la  vie  : 
il  f i4  lu^s  i^ji  raipi^  .des  die^^.  U  étoU  hottOré  à  Syra- 
cuse daf^s  le  meioe  I;^iif4e  <fue  Ba^chus  ^^^  :  daus  la 
Tl^çe,  i^  apprit  4e  Baccbus  ses  myAètea  et 
tou^s  ses  aujbre^  d^cojçiyertes;  il  avoit^  nourri  par 
jleç  xiy^h^  qui  l^y^i^J^  in^^Uât  daos  toutes  les 
part^ies  d^  Y^gpimlUàv^  y  et  q:oi  luî  dûanèeept  troi» 
nQius^  ]^iU>0Ûoçs^,Agriéus,  Ari^bée  ^^^Suiivaiijt  d'autres 
traditions  y  1^  M\u^ies  ^^  \m  enseignèrent  l^agiicui^ 
ture^  la  diviiM^Uju^i  >  et  la  méà%éu^  :  aussi  rempUs- 
spit-i^  k  l'af  Dpié^  4p  Baçdxus  les  fonctions  de  Mé- 
decin ;  il  admi^if tTpi^  l^s  remèdes  poyur  ks  maladies 
et  '}\  jg^érissoit  les  plaie^.  Suivant  Piadtre  ^  Aristée 
civilisa  ^^^  parfje  de  \^,  jÀhfe  jet  lui  d(Muia  des  lois; 
il  fut  le  pre^nipr  q^i  ^nunala  diss  bœufs  aux  dieux  ^ 
ce  ({ïx}  a  jéte  attribué  k  Gécrops  et  k  VvoïoéXhée  ^^  : 
entiii  Afi^tée  disparut  a^^i^  yeux  des  hommes  sur 
le  mont  Hé;^^s  ^^^ ,  et  à  cause  de  ses  bienfaits  en^ 
vefs  le  genr|3  jbiumain  et  des  comniodités  de  la  vie 
qu'il  lui  avoit  procurées  y  il  fut  placé  au  rang  des 
dieux  et  il  reçut  les  honneurs  divins  de  toute  la 
terre  ^^\  Ce  personnage  mythologique  ^st  comme 

^^  XiC^  apciens  artistes,  inapir^s  par  Pindare,  ont  fait  plii« 
rieurs  belles  statues  d'Aristée  (Pindar.,  Pyih.  i4*)*  ^Ue  qui 
ëtoit  dans  le  temple  de  Bacchus  à  Syracuse  avoit  éié  entera 
par  Verres,  et  faisoit  partie  de  sa  galerie.  (  Cicer.,  Ferr,  4» 
p.  279,280.)  ' 

^  Apbll.  Rhod. ,  Argon. ,  cant.  II ,  v.  Soi..  =  ^^  Diod.  Sic. 
=  ^^  Euseb  ,  in  Chronic.  =  ^^  Diod.  Sic. 

^>  Diod.   Sic.  —  Virgil.,    Georg.^  lib,  I.  •—  Id. ,  lib.  IV.  -r 
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tous  ceux  dont  on  a  fait  le  symbole  des  premiers 
progrès  de  la  civilisation  :  il  parcourt  toute  la  terre, 
il  verse  sur  les  hommes  ses  bienfaits ,  et  il  reçoit 
Fimmortalité  pour  tant  de  services  rendus  à  l'huma-  . 
nité.  On  a  chargé  le  nom  d'Aristée  comme  celui  de 
tous  les  personnages  de  ce  genre ,  d'une  foule  de 
fables  quelquefois  contradictoires  qui  appartiennent 
à  des  temps  et  à  des  lieux  diffërens  y  c'est  un  chaos 
pu  chaque  peuple  a  jeté  ses  traditions  :  aussi  dis- 
tingue-t-on plusieurs  Aristées.. Néanmoins  toutes  ces 
traditions  et  tous  ces  personnages  ont  le  même  ca- 
ractère, l'établissement  de  la  civilisation,*  du  reste 
la  fable  d'Aristée^et  de  Gyrène  sa  mère,  me  semble 
être  une  création  des  Grecs,  qui  allèrent  s'établir 
sur  le  mont  Gyra  en  Libye  sous  la  conduite  de 
Battus  qui  lui-même  s'appeloit  Aristée,  et  qui  n'avoit 
le  surnom  de  Battus  que  parce  qu'il  étoit  bègue. 
L'imagination  féconde  des  Grecs  aura  été  facile- 
ment excitée  par  le  nom  du  lieu  qui  leur  avoit  servi 
d'asyle  et  du  chef  qui  les  conduisoit. 

Gormanicus  ^in  Phœnom.  Arat.  )  dit  qu'Aristëe  possëdpit  tous 
lés  arts ,  et  que  les  Anciens  le  placèrent  dans  le  ciel  sous  le 
signe  du  verseau ,  ce  qui  tient  aux  idëes  des  Egyptiens  sur  le 
Nil ,  qui  commençoit'à  déborder  au  lever  de  l'étoile  Sîrius,  qui 
fait  partie  de  la  canicule. 
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CHAPITRE  n. 

§  I.  Les  Dionjsîaqaes  étoient  divisées  en  grandes  et  petites 
Dionysiaques.— Epoque  de  la  célébration  des  petites  Diony- 
siaques ,  appelées  Anthestéries  ou  Lénéennes.-^-Le  Léniaeam , 
lieu  clos  ob.  étoit  bâti  le  temple  de  Bacchus  Limnseus.  —  £ty* 
mologie  du  mot  Lenœwn. 

$  2.  Les  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient  célébrées  en  trois 
solennités  :  i*  les  Pithégies;  a®  les  Choès;  5!  les  Cbytres. 
Des  Pithégies. 

$  5.  Des  Choès.  —  Repas  de  cette  fête.  -*  Cérémonies  du  com* 
bat  et  prix  décerné  au  meilleur  buveur.  Autres  rites  des 
Choès. 

$  4*  1^6  ]^^^  ^^^  Choès  étoit  consacré  aux  mystères  de  Bac- 
chus. —  Des  personnages  qui  présidoient  à  ces  mystères.  — 
Du  roi  et  de  la  reine  des  sacrifices.  —  Des  Gereraç.  —  Des 
Parèdres  ou  assesseurs. — De  rHiérocéryx.— Du  Lampadifer. 
—  Les  mystères  de  Bàcchus  étoient  nocturnes.  —  Bacchus 
Nyctélius. — Nyctélies. 

$5.  Les  Dionysiaques  ont  été  formées  du  mélange  du  culte 
d'Eleusis  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin.— Caractère  par- 
ticulier des  Dionysiaques. — Omophagie. —  Bacchus  Omadios. 

$  6.  Procession  des  Dionysiaques.— A  voit  lieu  le  jour  des  Choès. 

j  7.  La  fête  des  Cbytres  troisième  jour  des  Anthestéries. — C'est 
le  jour  des  Cbytres  que  se  livroient  les  combats  dramatiques. 

$  8.  Des  chœurs. — Ils  étoient  de  deux  espèces ,  les  chœurs  isolés 
et  les  chœurs  dramatiques. — De  leur  composition. 

$  9.  Des  divers  combats  littéraires  en  l'honneur  de  Bacchus.— 
— Prix  de  ces  combats. 

$  10.  Dé  la  célébration  des  jeux  scéniques  le  jour  dç  la  fête  des 
Cbytres  :  les  pièces  dramatiques  étoient  particulièrement 

Tome  III.         ^  7 
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Gonsacrëes  à  Bacchus.  —  Dn  Théâtre.  — >  Les  acteurs  ëtoîent 
aassi  consacrés  4  Bacclnis><«^l>e  rodemn. 

j  II.  Importance  que  le$  Athéniens  attacboient  à  la  fête  des 
Dionysiaques;  lois  et  réglemens  sur  robservatiou  de  cette 
fête.  Les  distributions  d'argent  se  faisoient  au  tbëâtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

g  12.  Baccbus  Melpoménus. 

{ I.  Les  Dionysiaques  étaient  divisées  en  grandes  et  ««  petites 
Dionysiaques.*-^  époque  de  la  célébration  des  petites  D  iony- 
siaques  appelées  Anihestéries  ou  Lénéennes*  —^  Le  Lenaeum 
lieu  clos  ok  étoit  héUi  le  temple  de  Bacchus  Limnœus,  —  Ety^ 
n/lologie  du  mot  Leuâeum. 

J'aï  annonce  au  commencement  ûe  cet  article, 
qtte  j*avois  adopté  l'opinion  de  Meursius ,  de 
M.  de  Sainte-Croix  et  de  plusieurs  autres  savans , 
qui  n'admettent  que  deux  dionysiaques  à  Athènes  t 

10  Les  petites  dionysiaques^  appelées  Anthestéries 
ou  Lénéennes,  qui  se  célébroient  tous  les  ans  pen- 
dant* le  mois  aûthestérion  ou  lénéon  ; 

29  Les  grandes  dionysiaques^  qui  se  célébroient 
au  mois  de  posidéon  y  tous  les  trois  ans. 

Thucydide  a  fixé  d'une  manière  certaine  l'époque 
des  lénéennes  :  il  nous  apprend  que  dans  les  temps 
antérieurs  à  Thésée ,  la  ville  d'Adiènes  ne  consistoit 
que  dans  ce  qui  fait  aujourd'hui  la  citadelle ,  et 
tout  au  plus  dans  les  bâtimens  qui  en  sont  les  plus 
voisins  du  côté  du  sud ,  et  il  en  donne  pour  preuve 
non-seulement  les  temples  des  divinités  qui  étoient 
dans.  l'Acropole  9  mais  il  fait  observer  que  c'étoit  sur^ 
tout  vers  cette  partie  de  la  ville,  en-d^hots  de  la  dta- 
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délie,  que  s'âevoient  les  temples  de  Jupiter  Olympien, 
d'Apollon  Pythien,  de  la  terr«,  et  celui  de  Bacchus 
limnseus,  ce  dieu  en  Thonneur  de  qui  se  célèbrent, 
dit-il,  les  anciennes  Bacchanales  le  dixième  jour  du 
mois  anihestérion.  "^ 

Démosthène  donne  la  même  date  à  cette  solennité, 
n  raconte  que  lorsque  Thésée  eut  réuni  les  citoyens 
dans  un  même  lieu  ,  et  que  la  ville  d'Athènes 
se  fut  peuplée,  on  choisissoit  toujours  un  roi  pour 
les  sacrifices^  entre  les  personnes  les  plus  recomman- 
dables.  Il  fut  statué  par  une  loi  que  l'épouse  du  roi 
des  sacrifices  seroit  citoyenne,  qu'elle  n'auroit  eu  de 
commerce  avec  aucun  autre  homme,  qu'il  l'auroit 
épousée  vierge ,  pour  qu'elle  fît  au  nom  de  la  ville  les 
sacrifices ,  suivant  les  anciens  rites ,  et  qu'elle  s'acquit- 
tât avec  piété  du  culte  religieux,  sans  y  rien  retran- 
cher et  sans  rien  innover.  On  grava  cette  loi  sur  une 
colonne  de  pierre  qu'on 'plaça  dans  le  temple  de 
Bacchus  au  Marais,  Limnoe^  auprès  de  l'autel  :  cette 
colonne  subsistoit  encore  du  temps  de  Démosthène , 
avec  une  inscription  en  caractères  attiques,  c'est-à- 
dire,  en  caractères  anciens  (car  suivant  Harpocnn 
tion,  les  caractères  ioniens  qui  composoient  les 
vingt-quatre  lettres,  et  qui  furent  depuis  en  usage, 
n'ont  été  inventés  que  fort  tard  )  ;  ces  caractères 
éloient  presque  effacés,  mais  le  peuple  avoit  laissé 
subsister  ce  monument  sacré  de  son  respect  pour  le 
dieu.  Démosthène  observe  que  l'on  avoit  placé  la 
colonne  dans  le  plus  ancien  temple  de  Bacchus  Lim- 

**>  Thucyd. ,  lib.  II ,  cap.  i5. 

7' 
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nœiis^  afin  que  tout  le  monde  ne  vît  pas  cette 
inscription,  ce  temple  ne  s'ouvrant  qu'une  fob 
Tannée  le  douzième  du  mois  anthestérion  ^*\ 

€e  temple  de  Bacchus  Limn8eus(/;)étoit  bâti  dans 
le  Lenœum ,  lieu  clos  de  la  ville  d'Athènes  qui  étoit 
situé  alors  près  de  la  citadelle,  et  non  dans  les 
champs  9  comme  le  prétend  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane. "^^^ 

Le  nom  de  Lenœum  avoit  été  donné  à  ce  lieu ,  du 
mot  grec  ^yj vaFoç,  pressoir,  à  cause  des  fêles  de  Bacchus 
dieu  du  vin,  qui  y  étoient  célébrées  :  lé  dieu  lui-même 
reçut  le  surnom  de  Lenœus  ^^\ 

On  appeloit  Limnae  la  partie  de  la  ville  d'Athè- 
nes où  étoit  situé  le  Lenœum ,  et  où  se  célébroient  les 
anciennes  fétes  de  Bacchus  ^^^  ;  les  jeux  célébrés  dans 
le  mois  de  lenseum  s'appeloient  àyma.  Xe'fjtvaiç. 

^^  Dëmostb. ,  in  Neèra ,  p.  5a 8. 

^^  L'orateur  Isëe  faisant  le  dëtaîl  de  la  fortune  de  Gron,  compte 

au  nombre  de  ses  propriétés ,  deux  maisons  ià  Athènes  y  Tune 

auprès  du  temple  deBaccbus,  in  Limnis^au  Marais^  qui  lui  rap- 

portoit  deux  mille  (kacbmes  de  location.  (  Isae,  izepi  roO  Kipavoç 

-  Mpo^,  ) 

^'^  Hue  pater  o  lenœe  vent  y  nudatague  musio 

Tingenovo  mecwn  dirupiis  entra  eoihumis,  (Georg, ,  lib.  II.) 

Servius  observe  sur  ce  passage  de  Virgile ,  que  le  mot  lenœus 
vient  «Trb  toO  ^i^vou,  id  est,  a  laeu.  c'est-îi-dire,  d'une  cuve 
à  recevoir  du  vin ,  et  il  blâme  Donatus  qui  le  fait  dériver  de 
lenire ,  quod  meniem  leniat  ;  car ,  dit-il ,  un  mot  grec  ne  peut 
pas  recevoir  une  étymologie  latine.    - 

^^  Scbol.  Aristopb. ,  in  Kanis,  —  Stepb.  Byz. ,  v.  Limnai.  — 
Hesycb.  Harpocrat.  h.  v. 
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Hésychîus  dit  que  les  Lënéennes  se  célébroîent 
dans  le  mois  de  lénéon;  le  mot  de  lénéon^  après 
qu'il  eût  passé  aux  Ioniens^  et  qu'il  eût  fait  place 
à  celui  d'anthestérion  ,  '  se  trouva  rarement  dans 
les  monumens  des  Athéniens ,  et  Aristide  est  peut- 
itre  le  seul  auteur  grec  qui,  avec  Hésychius^  l'ait 
employé. 

f  II.  Les  Antkestéries  on  Lénéennes  étaient  divisées  entrais  solen^ 
nités ,  les  Pithégies ,  les  Chahs  et  les  Chytres.- — Des  Pithégies. 

Les  fêtes  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient  divi- 
sées en  trois  solennités  :  !<>  les  Pithégies  j  20  les 
Choès  j  30  les  Chytres^ 

Les  Pythégîes  se  célébroient  le  onze  du  mois  an- 
thestérion.  «  Les  Athéniens,  dit  Plutarque  ^*^,  of- 
»  firent  les  prémices  du  vin  nouveau  le  onze  du 
»  mois  anthestérion ,  et  ils  appeloient  cette  fête 
»  Pithégie.  »  Ce  mot  vient  de  7«'9oç,  tonneau  y  et 
de  ofyeiv,  ouvrir.  Il  paroit  qu'avant  de  boire  du  -vin 
nouveau,  les  Athéniens  en  faisoient  des  libations  aux 
dieux  ;  ils  leur  demandoient  que  l'usage  de  cette 
Uqueur  leur  fût  salutaire  et  utile* 

Les  noms  des  mois  n'étoient  pas  les  mêmes  dans 
toute  la  Grèce  :  en  Béotie  le  mois  anthestérion  s'ap- 
i^ûiÂt  prostaterius  y  et  les  Béotiens  faisoient  leurs 
Pithégies  le  six  de  ce  mois^^  Ce  jour-là,  après  que 

W  plat.,  Sjmpas. ,  lib.  III,  Quœst.  VII. 
^^  Cette  différeiice  de  jours  tient  sans  doute  à  la  manière  peu 
exacte  dont  les  Grecs  comptoient  les  mois  et  les  années ,  comme 
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le  vent  du  zéphyr  avoit  cessé  de  se  faire  sentir  et 
que  les  Béotiens  avoient  sacrifié  au  bon  génie ,  ils 
goûtoient  le  vin  nouveau.  ^*^ 

L'objet  de  la  fête  des  Pithégies  me  semble  déter- 
miner d'une  manière  précise  Pépoque  de  Tannée  où 
on  doit  placer  le  mois  anthestérion ,  sur  lequel  il  y 
a  une  si  grande  divergence  d'opinions.  Chez  les  An- 
ciens, comme  chez  nous ,  on  ne  pouvoit  ouvrir  les 
tonneaux  et  on  n'avoitdu  vin  nouveau  qu'à  l'époque 
de  ce  que  nous  appelons  le  sous^tiPage  y  qui  a  lieu 
dans  Iç  mois  de  mars.  Ainsi  le  mois  d'anthestérion 
devoit  correspondre  à  notre  mois  de  mars  ou  au 
commencement  du  printemps  :  c'est  ce  qui  est  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Suidas ,  qui  dit  que  le 
mois  anthestérion  étoit  le  huitième  de  l'année  chez 
les  Athéniens ,  et  qu'il  a  été  appelé  ainsi  parce  que 
la  plupart  des  productions  de  la  terre  commençoient 
à  fleurif .  Hésychius  et  l'auteur  de  VEtjrmologicum 
magnum  disent  aussi  que  les  Athéniens  appeloient 
ie&  Anthestéries  FïoraUay  du  mont  Av5oç,  fleur ^. 
L^opinion  de  Suidas  et  d'Hésychius  est  confirmée 

le  remarque  Cicëron  dans  la  seconde  Verrine  ;  chaque  ëtaf^Je 
la  Grèce  comptoit  et  nominoit  les  mois  différemment.  ^ 

^*^  Ce  vent  du  zëpbjr  étoit,  selon  Pline,  le  favonkis  des 
.Romains,  qui  gâtoit,  disoit-ou,  les  vins  si  on  les  mettoit  en 
perce  avant  qu^il  fût  apaisé  ;  or  il  ne  soufâoit  eu  Grèce  comme 
en  Italie  que  neuf  jours  :  il  commençoit  le  deux  mars  et  cessoit 
le  onze  y  jour  de  la  fête  des  Pithégies  ;  ^  c'éloit  un  vent  du  cou- 
chant. 

^^  Suidas. — Hésychius  ,  v.  Avôsçep. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIONYSIUS.    ;  Io5 

par  celle  d^Harpocration.  «  Dâus  le  mois  d'aathes^ 
»  térion^  dit  ce  lexicographe  y  on  célèbre  le^  mys- 
»  tères  de  Bacchus  ;  on  appeloit  ce  mois  anthesté^ 
))  rion  du  mot  &yiQew  y  c'est-à-dire ,  pousser  y  fleurir  y 
»  parce  que  dans  ce  mois  les  fleurs  renaissent.  >^ 
Mais  voici  des  autorités  bien  autrement  imposantes  ; 
on  lit  dans  un  passage  de  la  harangue  sur  la  cou** 
ronne,  par  Démosthène  :  «  Pendant  le  sacerdoce  de 
»  Glinagoras;  les  pylagores  s'assemblèrent  au  prin- 
»  temps.  Voulez-vous  savoir  à  quelle  époque  cet 
»  événement  arriva  ?  c'est  sous  l'archontat  de  Mnéip 
»  sithee ,  dans  le  mois  anthestérion.  »  Philostrate 
donne  aussi  le  mois  d'anthestérion  au  printemps; 
Appien  dit  que  César  fut  tué  au  milieu  du  sénat  dans 
le  mois  anthestérion^  or  on  ^t  qu'il  fut  assassiné 
le  jour  des  ides  de  mars,  Plutarque  fixe  l'époque  de 
la  prise  d'Athènes  par  Sylla  au  mois  de  mars^  que 
les  Athéniens  y  dit-il  y  appellent  anthestérion.  Dans 
un  passage  des  Symposiaques ,  il  dit  que  le  plus  tôt 
qu'on  boit  le  vin  nouveau ,  c'est  dans  le  mois  anthes» 
térion  après  l'hiver  ^*\  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
doute  sur  l'époque  de  l'année  à  laquelle  appàrtenoit 
le  mois  anthestérion  :  c'étoit  le  mois  de  mars^  et  les 
Anthestéries  se  célébroient  au  printemps.     \ 

Dans  les  fêtés  desPithégies  il  n'étoit  pas  permis^ 
suivant  les  anciens  rites,  de  refuser  du  vin  nouveau 
à  ceux  qui  en  demandoient ,  pas  même  aux  esclaves, 
et  le  temple  devoit  être  ouvert  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  prendre  part  à  cette  solennité  ^^\  Les  esclaves 
^  Plat. ,  fympos. ,  lib.  IX.œ  ^  Prbdus ,  ad  Hesiod. ,  lib.  I. 
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-et  les  artisans  qu'Aristote  appelle  valets  journaliers , 
ne  travailloient  pas  pendant  ces  trois  jours,  ils  man- 
geoient  avec  leurs  maîtres;  mais  les  cérémonies  sa- 
crées terminées,  on  faisoit  part  à  chacun  des  dons  de 
Bacchus ,  et  les  maîtres  avoient  coutume  de  rappeler 
les  esclaves  à  leurs  travaux,  en  leur  criant  :  Foras 
careSj  non  amplius  jinthesteria ,  ce  quiétoit  de- 
venu un  proverbe.  Il  y  avoit  un  autre  proverbe  : 
Foras  umhrœ,  non  ampUiis  Anthesteriœ  ^*^,  comme 
si  les  âmes  des  morts  erroient  dans  la  ville  pendant 
les  Anthestéries. 

Ainsi,  dès  ce  premier  jour  des  Anthestéries  com- 
mençoient  les  rites  sacrés  :  on  portoit  des  cratères  (y) 
propres  à  la  dégustation  du  vin  nouveau ,  et  les  vaseç 
nécessaires  à  la  célébration  de  la  fête.  Non-seule- 
ment des  jeunes  gens,  mais  des  enfans  de  trois  ans, 
étoient  couronnés  de  fleurs  et  célébroient  les  céré- 
monies sacrées ,  comme  le  démontre  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Fabretti ,  où  'il  est  fait 
mention  dHérophile,  enfant  de  sept  ans  qui ,  pen- 
dant trois  ans,   avoit  célébré  les   dionysiaques  ^^. 

^*^  Les  Grecs  avoient  un  autre  proverbe  très  connu  :  Hedera 
postAnthesieria  y  lorsqvL*  on  faisoit  quelque  cbose  trop  tard  ou 
après  le  temps  convenable.  On  portoit  le  lierre  dans  les  Anthes- 
téries ;  il  y  avoit  des  HederigerL 

^  septem 

solos  annos  duo 
et  menses  vixL  Quorum  très 
peregi  Baccho  orgia  ce- 
Uhrans,  (  Fabrçtti^  Inscript,  antiq, ,  cap.  6  y  pi.  ^^S.  ) 
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Ajax,  fils  de  Tëlamon,  qui  habitoit  Tîle  de  Sala- 
mine^  donna  à  son  fils  Eurysacès  l'éducation  des 
Athéniens.  Lorsqu'Euiysacès  eut  atteint  sa  troisième 
année ,  il  fut  conduit  dans  le  mob  d'anthestérion  au 
temple  de  Bacchus,  où  il  offrit  les  cratères,  suivant 
l'usage  adopté  dans  cette  solennité,  et  il  sacrifia  sdon 
les  rites  des  Athéniens.  D'après  Philostrate,  Ajax 
disoit  se  souvenir  des  dionysiaques  célébrées  sous  le 
règne  de  Thésée ,  auxquelles  il  avoit  pris  part  étant 
enfant  ^^^.  Un  passage  d'Hésychius  semble  même  in- 
diquer que  dans  cette  solennité,  il  y  avoit  un  combat 
de  pugilat  pour  les  jeunes  gens  :  il  donne  cette  dé- 
finition du  mot  Xifjio/xa'xat  j  Umnomaçhœ ,  les  jeunes 
gens  combattant  au  pugilat  au  Limnse.  ^*^ 

Pendantr  la  célébration  des  dionysiaques  ,  on 
faisoit^  des  festins  qui  s'appeloient  les  Phagésies  ou 
les  Phagésiposies.  Cléarque ,  disciple  d'Aristote , 
parloit  en  ces  termes^  dans  le  cinquième  livre  de 
son  ouvrage  sur  les  Griphes  :  «  On  appeloit  les 
»  festins  des  dionysiaques,  Phagésies,  ou  selon 
»  quelques-uns  Phagésiposies  ;  chacun  de  ceux  qui 
»  passoient  étoient  tenus  de  payer  au  dieu  le  tribut 
»  d'une  rapsodie ,  tnais  ces  festins  et  les  rapsodes  ne 
»  sont  plus  d'usage.  ^'^  »  Les  rapsodes  entouroient  la 
statue  de  Bacchus ,  pour  chanter  leurs  hymnes  en 
son  honneur. 

Cet  usage  avoit  passé  à  Alexandrie,  où  ces  festins 
ainsi  que  les  fêtes  s'appeloient  Lagénophories.  Era- 

^**  Phîlostr. ,  Heroic, ,  cap,  1 1  ,  p.  720.  =  ^^  Hcsycb. , 
V.  AifAvo/xa^ai  =  ^^  Âthen.,  lib.  VII,  cap.  i. 
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tosthènes^  dans  son  ouvrage  iutitulé  ^m/zoe,  par- 
loit  ainsi  des  Lagénophories  :  u  Ptolémee^  avoit 
établi  une  fête  et  divers  sacrifices  en  l'honneur 
de  Bacd^us;  Arsinoé«  ayant  demande  à  celui  qui 
portoit  le  phallus  dans  cette  fête  :  Quel  jour  célèbre- 
t-on  ?  11  répondit  :  Ce  sont  les  Lagénophories  ^  et 
chacun  mange  au  souper  ce  qu'il  a  apporté  pour 
soij  couché  sur  un  lit  de  verdure  ;  ei  boit  aussi  de 
sa  propre  bouteille  dont  iji  s'est  muni.  »  C'est  même 
de  cet  usage  que  la  fête  avoit  reçu  son  nom  de  La- 
génophories (/a^e/ia^  bouteille);  dans  cette  fête 
les  Alexandrins  portoient  des  rameaux  d'olivier.  ^^^ 
Les  réunions  où  chacun  contribuoit  pour  le  repas^ 
s'appeloient  Thiases ,  et  ceux  qui  composoient  le 
Thiase  étoient  appelés  S/nthiasotes ,  c'est-à-dire , 
gens  qui  boivent ,  mangent  et  se  divertissent  en- 
semble; la  troupe  qui  céiébrôit  les  fêtes  de  Bacchus 
étoit  aussi  désignée  par  le  nom  de  Thiase,  En 
général  les  Thiases  étoient,  chez  les  Grecs,  une 
assemblée  Instituée  pour  le  culte  des  dieux  :  ce  mot 
venoit  du  mot  Theos ,  dieu  ^\  C'est  dans  ce  sens 
qu*Isée  appelle  Thiases,  les  assemblées  religieuses 
faites  en  l'honneur  d'Hercule  ^^  :  aussi  Barnès 
définit-il  le  Thiase,  une  multitude  rassemblée  pour 
choses  divines  ^^^ ,  mais  on  appliqua  plus  particu- 
lièrement ce  nom  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^^^  (r) 

^^  Stuckius  ,  Antiq,  conviv.  ^  lib,  I,  cap.  53,  p.  io6.  = 
^  Atben. ,  lib.  VUI ,  cap.  i6»  =  ^^  Is. ,  OraU  VIII ,  p.  aSi.  = 
^*'  Barons ,  Not,  in  Eurip.  Bacch, ,  v.  56. 

^'  Euslath. ,  Iliad.^On  appeloît  methj  le  vin  que  l'on  buvok 
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On  avoit  coutume,  à  Athènes ,  4'^pporter  au 
milieu  4u  repas ,  du  vin  pur  à  tous  les  convives  et 
d'invoquer  le  bon  génie  :  il  paroît  que  cette  invo- 
-  cation  n'avoit  lieu  que  le  jour  des  Pithégies  j  car  à 
Chéronée,  ce  jour-là  étoit  appelé  exclusivement,  le 
jour  du  bon  génie,  àyaOoH  iaifiovo^i  quand  le  repas 
étoit  fini,  on  leur  donnoit  du  vin  mêlé  avec  de 
Feau ,  et  ils  invoquoient  alors  Atoç  Z6)T^po^ ,  Jupiter 
sauveur.  ^^^ 

Le  scholiaste  d'Aristophane  parle  de  ces  rites,  dans 
deux  passages  différens  ;  dans  les  chevaliers  sur  le 
vers  quatre-vingt-cinquième,  il  dit  :  «  Après  qu'on 
avoit  enlevé  la  table,  on  buvoit  le  coup  du  bon 
génie,  »  et  dans  les  Guêpes,  v.  999  :  «  L'usage  selon 
«  Théopompe,  étoit  lorsque  la  table  alloit  être 
»  enlevée ,  de  boire  le  coup  du  bon  génie.  »  Ces 

dans  ces  fêtes  ,  et  Bacchus  en  Thonneur  duquel  il  se  donnoit , 
étoit  appelé  Methymneus  y  Lycèus,  Evius,  JecuSy  c'est-à-dîre , 
gai  ^favorable  :  ainsi  en  criant  îc  le ,  on  vouloit  se  rendre  le  dieu 
(Xsov ,  c'est-à-dire  propice  ;  c'est  pourquoi  le  lieu  où  se  fai- 
soient  ces  acclamations  ou  ces  prières,  s'appeloient  fcpoç^  sacré. 
Un  passage  d'Ephippus ,  cité  par  Athénëe ,  démontre  que  les 
mots  cXeov  et  iXapôy  avoient  le  même  sens  (  Athen. ,  Lib.  VIII , 
cap.  i5.  )•  Le  vin  pur  en  grec,  se  disoit  fisdu ,  et  l'ivresse  /xeOiQ. 
Le  bon  Baccbus ,  dit  Plutarque  (  Sjrmpos. ,  lib.  111 ,  QuœsUi»  ) , 
a  donné  au  vin  pur  un  nom  tiré  de  l'ivresse ,  ^t  il  en  a  pris  lui- 
même  le  surnom.  On  a  donné  au  mot  fiff^  différentes  étymo- 
lagies  y  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  :  l'auteur  de  VEty^ 
mologicum  magnum  le  dérive  de  fiera ,  avec ,  et  de  vfAvoc ,  hymne; 
d'autres  ont  traduit  \e  mot  pcOcevac  par  réunion  à  table. 
^>  Diod.  Sic. ,  lib.  IV,  S  3. 
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passages  paroissent  être  en  opposition  avec  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  Diodore  de  Sicile  j 
cette  divergence  a  donné  lieu  à  une  sorte  de  con- 
troverse entre  J.  Paulmier  de  Grentemesnil ,  qui 
proposoit  de  corriger  le  texte  de  Diodore  de  Sicile 
d'après  celui  du  scholiaste  d'Aristophane,  et  Jon- 
sius  qui  soutenoit  que  ce  texte  devoît  être  conservé, 
n  seroit  trop  long  et  trop  étranger  à  notre  sujet 
d'examiner  les  motifs  des  deux  contendans  j  tout  ce 
que  je  veux  faire  remarquer ,  c'est  que  Diodore  de 
Sicile  après  avoir  rapporté  l'usage  de  boire  le  vin 
pur  au  milieu  du  repas  en  invoquant  le  bon  génie, 
et  de  terminer  ce  repas  en  buvant  du  vin  mêlé  avec 
de  l'eau,  à  l'invocation  de  Jupiter  sauveur,  Diodore 
de  Sicile,  dis^-je,  a  donné  un  motif  très  raisonnable 
de  ce  rite  :  le  vin  pur,  dit-il ,  pris  avec  excès ,  ôte  la 
raison  aux  hommes,  et  produit  des  querelles  et  des 
malheurs  j  tempéré  par  l'eau,  il  entretient  la  joie  etle 
plaisir,  et  éloigne  l'ivresse  et  ses  dangers ,  c'est  pour- 
quoi à  la  fin  du  repas  on  invoquoit  Jupiter  sauveur* 
Aussi  dans  le  banquet  d'Athénée  ^^^ ,  Ulpien  l'un  des 
convives ,  s'exprime  ainsi  :  «  Remercions  donc  les 
»  dieux,  comme  parle  Platon  dans  son  Philèbe,  et 
»  mêlons  de  l'eau  avec  lé  vin  pour  leur  rendre  hom- 
))*mage,  soit  à  Bacchus,  soit  à  Vulcain,  soit  à 
»  toute  autre  divinité  à  qui  appartient  l'honneur  de 
»  ce  mélange  j  nous  avons  à  nôtre  disposition  deux 
»  sources,  l'une  celle  du  plaisir,  dr'où  le  vin-dé- 

^*^  Athen.^  Deipnos,  ,lih.  X ,  cap.  6. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIONTSIUS.  109 

»  coule  ;  l'autre  est  celle  de  la  sobriété  et  de  la  pru- 
»  dence^  il  en  découle  une  eau  d'une  saveur  aus- 
»  tère,  mais  salubre,  soyons  donc  attentifs  à  faire 
»  de  ces  deux  sources  un  mélange  parfait,  d 

Le  passage  de  Diodore  de  Sicile  est  textuellement 
confirmé  par  Eschyle,  Sophocle  et  le  scholiaste 
de  Pindare  ^^^  qui  attestent  qu'après  la  table  enlevée, 
tous  les  Grecs  se  rassembloient  autour  des.  vases 
du  sacrifice  y  placés  en  rond,  et  que  là  ils  rem- 
plissoient  les  cratères  et  buvoient  en  invoquant 
Jupiter  Sauveur.  Un  fragment  du  médecin  Philo- 
nide  dans  son  ouvrage  sur  les  parfums  et  les  cou- 
ronnes ,  cité  par  Athénée  ^^ ,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  rite  tel  qu'il  est  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile.  «  Lorsque  Bacchus  eut  apporté  la  vigne  de 
»  la  mer  Rouge  en  Grèce ,  un  grand  nombre  de 
»  gens  burent  immodérément  de  cette  liqueur,  sans 
N  y  mêler  d^  l'eau:. les  uns  devinrent  maniaques  et 
»  perdirent  la  raison ,  les  autres  tombèrent  morts  j 
»  quelques-uns  étant  à  boire  sur  le  bord  de  la  mer, 
M  il  tomba  de  la  pluie  qui  les  obligea  de  se  retirer 
»  et  remplit  d'eau  les  cratères  où  il  étoit  resté  du 
»  vin  :  le  beau  temps  revint  bientôt^  les  convives 
»  retournèrent  à  leur  boisson  et  goûtèrent  de  ce 
»  mélange  qu'ils  trouvèrent  -bienfaisant.  Ils  en 
»  burent  sans  en  être  incommodés  ;  c'est  pourquoi 
»  les  Grecs  saluent  d'abord  le  bon  génie  avec  le  vin 
»  pur  qu'on   leur   sert  pendant  le  repas ,  comme 

<*>  Piedar. ,  Schol.  in  Princip. ,  Orf.  VI.  =  ^^  Athen. ,  lib.  XV, 
cap.  5. 
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»  inventeur  de  cette  boisson ,  car  ce  bon  génie  est 
»  Bacchus  ;  mais  après  le  repas  ils  saluent  avec  le 
))  premier  cratère  de  vin  détrempé  qu'on  leur  sert, 
»  Jupiter  Sauveur ,  qu'ils  supposent'  présider  aux 
»  pluies^  comme  inventeur  de  cet  heureux  mélange. 
Eriphe  dit  dans  sa  Mélibée  :  «  vuide  cette  coupe 
))  avant  de  prendre  celle  du  bon  démon ,  et  même 
»  avant  celle  de  Jupiter  Sauveur.  ^*^  » 

En  même  temps  qu'on  apportoit  les  cratères  sur 
la  table  on  distribuoit  aux  convives  des  couronnes, 
elles  furent  d'abord  faites  du  lierre  qui  étoit  con- 
sacré à  Baccbus  :  bientôt  on  ne  songea  plus  qu'à  ce 
qui  flattoit  la  vue,  et  on  imagina  la  couronne  de 
myrte;   celle  de  laurier   fut    encore    admise  pour 

^^  Ceux  qui  versoient  ordiDairement  à  boire  dans  les  fêtes 
publiques  célébrées  en  l'honneur  des  dieux  chez  les  Anciens» 
étoient  des  jeunes  gens  fils  des  premiers  citoyens  de  la  ville 
(  FUlus  eximii  Menelai  vina  ministrat  ).  Euripide  avoit  rempli 
ces  fonctions  dans  son  enfance  :  ils  étoieht  vêtus  d'habits 
appelés  théraïques.  Sapho  parloit  dans  plusieurs  passages 
de  ses  poésies  >  de  son  frère  Larique,  servant  du  vin  aux 
Mityléniens  dans  le  Prytanée.  Cet  usage  étoit  passé  chez  les 
Romains.  (  Athen.,  lib.  VI ,  cap.  lo. — Quint.,  lib.  I,  cap.  lo*  ) 

Les  libations  faites  sur  la  table  n'étoient  pas  d'un  usage  très 
ancien  du  temps  de  Théophrate.  On  ne  rëpandoit  anciennement 
de  vin  que  celui  qu'on  offroit  aux  dieux  :  ensuite  on  en  répan- 
dit au  jeu  du  cottabe  pour  ceux  ou  celles  que  Ton  aimoît  ;  en- 
fin les  disciples  en  répandirent  en  Ilionnear  de  leur  mattre 
(  Athen.^  lib.  X.  ).  Le  jeu  du  cattabe  consistoit  à  jeter  du  vin 
en  l'air,  de  sorte  qu'il  retomboit  avec  bruit  dans  le  vase,  ou  k 
fixer  en  terne  un  b^ton  sur  l'extrémité  duquel  on  mettoit  des 
balances ,  et  au*dessous  de  chaque  plat  deux  vases  pleins  d'eau 
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les  fêtes  deBacchus^  on  en  fît  aussi  de  roses  ^^^.  Cette 
dernière  tétoit  plus  particulièrement  la  couronne 
des  buveurs  j  dans  le  cyclope  d'Euripide  ^\  Silène 
dit  au  cyclope  :  «  Avant  que  je  te  donne  ce  vin ,  ii 
faut  que  je  t*aie  vu  prendre  la  couronne  de  roses , 
la  couronne  des  buveurs  ».  Cette  fleur  qu'Anacréon 
a  chantée  dans  des  vers  si  harmonieux^  plaisoit 
aux  buveurs  non-seul^ftent  par  la  beauté  de  son 
aspect  j  par  la  suavité  de  son  odeur,  mais  encore 
par  sa  force  réfrigérante  j  Fon  connoit  Torigine  que 
lui  donnoient  les  poètes  ^*\  Enfin  la  rose  étoit  le  sym- 
bole'de  la  discrétion,  tout  ce  qui  se  disoit.dans 
un  festin  ne  devant  pas  être  répété  hors  de  la  salle 
du  banquet  :  aussi  la  rose  étoit-elle  la  fleur  de 
Vénus ,  et  TAmour  avoit  présenté  ce  don  de  sa 
mère  k  Harpocrate.  Mais  retournons  aux  antkes- 
téries. 

Dans  ces  festins  on  chantoit  des  scoliesj  les  con- 

avec  une  figure  d'airain  en-dedans.  Les  joueurs ,  avec  une 
coupe ,  jetoient  de  loin  du  vin  dans  la  balance ,  et  s'ils  •éloient 
assez  adroits  pour  y  en  répandre  la  plus  grande  partie,  de 
manière  que  la  balance  penchât  et  allât  frapper  la  petite  statue 
d'airain ,  ils  gagnoient  la  gageure  ;  ou  plutôt  du  son  plus  ou 
moins  grand  que  rendoit  le  plat  de  la  balance ,  ils  tiroient  des 
conséquences  pour  ou  contre  leurs  amours.  (  Aristoph. ,  Pax  , 
act.  il.  ) 

^*^  Plut. ,  Sjmpos, ,  lib.  I ,  Qu4sst.  i .— Athen. ,  lib.  XV,  cap.  5, 
=  ^  Euripid. ,  Çycl, ,  v.  4^6. 

^^  Feront  Cupidinem  in  deorum  convivio  saltaiionikis  lasci- 
vientem ,  alarum  concussu  paieram  nectare  plenam  evertisse , 
cujus  infUsa  rosœjlor  hurni  adrmhat. 
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vives  chantoient  les  uns  après  les  autres  et  à  des 
intervalles  irréguliers,  en  se  passant  de  main  en 
main  une  branche  de  myrte  qu'on  appeloit  asaces 
ou  esacus  du  verbe  âtaon  y  chanter  y  parce  que  celui 
qui  la  prenoit  se  mettoit  à  chanter  ^^\  On  a  donné 
d'autres  étymologies  au  mot  Scolies  sur  lésqudles 
on  peut  voir  les  dissertations  de  M.  de  la  Nauze  ^^ 
et  Athénée  ^^  Dans  les  festins  particuliers  en  l'hon- 
neur des  dieux  on  porta  une  lyre  à  la  ronde,  et  ceux 
qui  savoienten  jouer  chantoient  et  s'accompagnoient 
de  cet  instrument.  Ceux  qui  ne  savoient  pas  la  mu- 
sique refusoient  la  lyre  :  comme  ces  choses  n'étoient 
ni  faciles  ni  familières  à  tout  le  monde ,  on  leur 
4oDna  y  suivant  Plutarque  y  le  nom  de  Scolies. 
D'autres  disent  que  la  branche  de  myrte  ne  passoit 
pas  de  main  en  main,  mais  de  lit  en  lit  ;  quand  le 
premier  convive  avoit  chanté ,  il  la  passoit  au  premier 
du  second  ht,  et  celui-ci  au  premier  du  troisième; 
les  seconds  de  chaque  lit  faisoient  de  même,  et 
c'est  vraisemblablement  de  la  multitude  et  de  la 
variété  de  ces  révolutions,  dit  le  même  auteur,  que 
la  chanson  fut  appelée  Scolie.  ^^^ 

Les  anciens  législateurs  qui  sentirent  bien  que  le 
penchant  de  l'homme  pour  le  plaisir  et  les  réjouis- 
sances ne  pouvoit  être  anéanti,  voulurent  les  diriger 
et  s'en  rendre  maîtres  ;  ils  régularisèrent  les  fêtes 
du  premier  âge ,  et  ils  instituèrent  toutes  les  céré- 

^*^  Plut. ,  Sympos.j  lib.  I ,  Quœst.  i.  =  ^  Academ.  Inscr., 
T.  IX,  p.  320.  =  ^^  Alhen.,  Deipn. ,  lib.  XV,  cap.  14.  = 
^*^  Plut. ,  Sympos. ,  lib.  I ,  Quœst.  i. 
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monies  relatives  à  ces  fêtes  ^  afin  d'y  maintenir 
Tordre  et  la  décence.  Ainsi  ^  après  avoir  sacrifie  aux 
dieux  ^  on  se  livroit  aux  divertissemens  ^  et  afin 
qu'on  les  célébrât  avec  plus  de  réserve ,  les  légis- 
lateurs cherchèrent  à  persuader  que  le  dieu  étoit 
présent  à  ces  assemblées  ^  et  qu'il  venoit  goûter  les 
prémices  du  festin. 

{ III.  Des  Choès.'^Repas  de  cette  fête, —  Cérémonies  du  combat 
et  prix  décerné  au  meilleur  buveur. — Autres  rites  des  Choès. 

Les  Pithégies  ne  paroissent  avoir  été  que  le  pré- 
lude des  cérémonies  plus  importantes  qui  dévoient 
avoir  lieu  dans  les  Dionysiaques;  c'est  au  jour 
suivant  qu'appartenoit  la  célébration  des  mystères 
de  Bacchus,  c'étoit  la  fête  des  Choès  qu'Hésychius 
appelle  ^«(JexaTyj  parce  qu'elle  se  célébroit  le  12  du 
mois  anthestérion. 

Dans  le  festin  consacré  à  cette  fête  les  convives 
mangeoient  séparément  ^^^j  voici  l'origine  que  l'on 
assigne  à  cet  usage  :  Oreste  après  le  meurtre  de  sa 
mère,  vint  à  Athènes,  on  célébroit  alors  la  fête  de 
Bacchus  Lénéen  ;  il  se  retira  chez  Pandion  son  parent 
qui  donnoit  en  ce  moment  le  festin  du  deuxième 
jour  des  anthestéries.  J^e  voulant  pas  communiquer 
avec  un  homme  qui  ne's'étoit  pas  purifié,  Pandion 
fit  placer  une  coupe  devant  chaque  convive,  et  il 
ordonna  qu'on  bût  sans  se  communiquer  la  coupe  et 
en  silence,  afin  qii'Oreste  ne  bût  pas  dans  la  même 
* 

<"  Athen. ,  lib.  VI,  cap.  i . 

Tome  m.  8 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Il4  BACCHU» 

coupe  et  qu'il  ne  souffrît  pas  de  boire  seul.  Tel  est 
sur  ©reste  le  récit  du  schoUaste  d'Aristophane,  ou 
plutôt  d'ApoUodore  cité  par  ce  scholiaste.  Ce  fait 
est  raconté  par  Athénée  ^*^  d'une  manière  un  peu 
différente;  suivant  Phanodème  cité  par  Athénée, 
c'est  Démophon  qui  régnoit  à  Athènes,  lorsqu'Oreste 
y  arriva.  Il  ne  voulut  pas  qu'il  fût  admis  aux  céré- 
monies sacrées,  ni  qu'il  prit  part  aux  libations, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  purifié.  On  celé-* 
broit  la  fête  des  Choès  à  Athènes ,  Démophon  fit 
fermer  les  lieux  sacrés,  et  donner  à  chacun  en  par- 
ticulier un  congé  de  vin  j  il  fit  savoir  que  lorsqu'on 
auroit  fini  de  boire,  personne  ne  déposerait  dans 
les  lieux  sacrés  les  couronnes  qu'il  avoit  sur  la  tête, 
parce  qu'il  s'étoit  trouvé  sous  le  même  toit  qu'O- 
,  reste ,  mais  qu'il  falloit  eii^  entourer  le  congé  dans 
lequel  on  auroit  bu,  et  porter  ainsi  la  «couronae  à  la 
prêtresse  dans  le  terrein  sacré  des  Liuunes ,  ei^uite 
il  permit  d'achever  les  sAcrifi^ces  dans  le  l^emple  : 
c'est  depuis  ce  temps  qu'on  nomma  cette  fête,  la 
fête  des  Choès  ou  Congés,  Suivant  Plutarque,  Oreste 
assista  au  repas  des  Choès  ;  mais  les  Démophoodi* 
tides  l'obligèrent  de  manger  seul,  sans  même  re- 
garder les  autres  coavives.  ^^^ 

DâBS  les  autres  repas  de  cette  fête,  la  coupe  q«â 
contenoit  plus  de  neuf  livres  de  via,  étoit  placée  au 
milieu  de  la  table ,  et  tous  les  convives  huviOÀefit 
les  uns  après  les  autres*  u  Cét3te  coupe ,  dit  Plu- 

<*^  Athen. ,  lib.  X ,  cap,  lo,  =  ^^^  Plut. ,  Sympos. ,  lib.  VI , 
Quœst,  10. 
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»  tarqup  en  parl^pt  des  avantages  des  r/epas  en 
M  commun^  p^pst-eUe  pa?  ujae  spigrpe  de  l^ieùveil- 
»  lai^ce  qiii  pe  jtaf  if  pour  phaqç^  CQpyive  que  JLors- 
»  qujB  ^  çoif  est  satisfaite  ?  ^^^  » 

n  y  avoit  cette  différence  entre  le  repas  des  Cixaès 
et  ceu^  djss  autres  purs^des  Ijéné^rm^s  quç  pour  les 
CliQéS;  les  frais  djes  ^epas  publier  ëtqiejit  faits  par 
les  piagisU'ats:  pi  p'étoil;  de?  rjepas  particuliers  ^  cdgi 
qui  ipvitoit  devojt  ei^  ÉBÛre  les  frais  ^ ,  tandis  quje 
dap?  les  PitJ^égie?  ch^ue  jponviye  apportoit  de  sa 
maison  ce  qu|  Atoit  nécessaire  poi^r  je,  festin  ;  mais 
Ij^  repas  publics  qui  opt  existé  ^  cQmme  on  ne  peut 
p^  en  .douter  d'aprè§  Je  passage  de  Çléarque  et  cdui 
de  DiQ^re  de  Sfdle,  qu,e  nous  avpns  déjà  rapportés, 
ont  jeté  aj^^doppés  et  repris  à  différentes  époques  : 
cetj;e  cQjiti^zie  n'a  çté  p;  long-temps  ni  sopvent  en 
vigueur ,  ejt  elle  est  tombée  enfin  ep  désuétude.  Et 
en  effet,  suivant  Philochore  cité  par  Athénée  ^^^ ,  les 
Ajth^nie^s  p'^sistQie^t  au  spectacle  des  jeux  ba- 
diiqp^s  qu'^ijprèf  iayoir  dipé  :  cet  .p*sage  est  /ponfîrmjé 
par  Ao^isjQje  dan?  le  .dixièipe  Aivre  de  son  ouvrage 
de  Moribufy  adressé  à  Ni,comaque.  Eustrate,  dans 
son  commepta;if e  sur  ArisJtQte ,  <Jit  que  dans  son 
t€$mps ,  c'étoit  encore  r.ijis^ge  à  Gopstaptipople.  Les 
Athéniens  assistoiept  à  ces  jeux  ayapt  upe  couronne 
sur  Ja  jtétej  pepdant  toute  ja  scqpe  op  lepr  yersoit 
du  vin  et  pp  Ic^ur  appof  tojlt  de?  pâ^§eries.  Ph^'ré- 

">  Plut.,  Sjrapos.yhh.  VJ,  Quœst.  lo.  =  ^'^  Athen.,  lib.  VXI , 
cap,  I.  =  ^'^  Alhen.,  lib.  XI ,  cap.  5. 
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crate  le  comique  assure  que  de  son  temps  on  n'as- 
sistoit  pas  au  spectacle  à  jeun  j  Fhanodème  rapporte 
que  les  Athéniens  tiroient  du  vin  à  leurs  tonneaux^ 
et  le  portoient  au  temple  de  Bacchus  qui  ëtoit  aux 
LimneSk 

Il  y  eut  une  époque  où  les  tepas  publics  se  don- 
noieut  dans  un  lieu  appelé  la  salle  des  Thesmo- 
thètes  ^*^  j  ces  Thesmothètes  étoient  les  six  derniers 
magistrats  d'Athènes  dans  le  temps  où  ceux-ci  étoient 
au  nombre  de  neuf:  les  deux  Archontes,  le  Polé- 
marque  et  les  six  thesmothètes.  Il  y  eut  des  époques 
où  le  premier  archonte  appelé  Eponyme,  donnoit 
dans  sa  maison  le  repas  consacré  aux  fêtes  de 
Bacchus^  et  cet  usage  avoit  passé  dans  d'autres 
villes  de  la  Grèce  :  Plutarque  qui  avoit  été  éponyme 
à  Chéronée  sa  patrie,  parle  des  repas  nocturnes  * 
qu'il  donna  dans  sa  maison  pour  les  fêtes' de  Bac-  y 
chus.  ^*> 

A  la  fête  des  Ghoès^  les  tonneaux  étant  ouverts , 
on  s'invitoit  à  boire  :  un  héraut  annonçoit  ce 
combat ,  on  devoit  boire  au  son  de  la  trompette  ; 
on  donnoit  une  outre  remplie  de  vin  pour  prix,  elle 
étoit  adjugée  à  celui  qui  avoit  bu  le  premier  une 
certaine  mesure  de  la  capacité  d'un  congé.  Dans  la 
comédie  des  Acharniennes ,  le  héraut  fait  cette  pro- 
clamation :  «  Peuples ,  écoutez  ;  suivant  les  rites  de 
»  vos  pères,  buvez  au  son  de  la  trompette,  le  pre« 

^^  Plut.,  Sympos.,  Hb.  I,  Quœst.  i.  =  ^Plut.,  Sjrmpos. , 
lib.  II,  Quœst  lo.-^Lib.VI,  Quœst,  8. 
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»  mier  qui  aura  bu^auFa  Poutre  Ghthésiphonienoe.  » 
Dans  ce  combat ,  le  buveur  derolt  être  debout  sur 
Toutre  même  remplie  de  vin  ,  et  boire  dans  cette 
position  ;  indépendamment  de  l'outre  ^  il  reœvoit 
encore  une  couronne  de  feuilles.  U  paroît  que  dans 
la  suite  9  les  couronnes  données  au  vainqueur  furent 
d'un  plus  haut  prixj  car  Elien  raconte  que,  pen- 
dant les  Choés^  Xénocrate  de  Ghalcédoine  avoit 
obtenu  la  couronne  d'or  qui  avoit  été  proposée  pour 
prix  à  celui  qui  boiroit  le  plus  :  Xénocrate  la  prit 
et  ^  en  sortaat  du  repas ,  il  la  plaça  sur  la  statue 
de  Mercure  ^  comme  il  y  avoit  déposé  précédem- 
ment les  couronnes,  de  fleurs,  de  myrte  et  de 
lierre  qu'il  avoit  gagnées  ^*^  j  quelques-uns  pré- 
tendent que  cette  couronne  d'or  avoit  été  fond^ 
par  Denys  tyran  de  Syracuse; 

Dans  les  Achamiennes  d' Aristophane,  un  courrier 
vient  avertir  Dicéopolis  que  le  prêtre  de  Bacchus^ 
l'invite  à  venir  au  banquet  muni  d'une  corbeille  et 
d'un  congé,  u  On  vous  attend  depuis  long-temps  ^ 
»  tout  est  prêt  ;  Hts,  tables,  coussins,  couvre- 
»  pieds ^  couronnes,  parfums f  il  y  a  galettes, 
M  gâteaux,  offrandes  au  sésame,  gauffres,  char- 
»  mantes  danseuses,  en  un  mot  tout  ce  qui  fait 
»  les  délices  d'un  joyeux  festin.  »  Dicéopolis  re- 
venant du  festin,  dit:  /^ai  mis  le  premier  mon 
congé  à  sec  :  il  ajoute  plus  bas  en  parlant  à  Lama- 
chus  :  Est'^e  qu*on  paye  son  écot  dans  la  fête  des 


^^  iElian. ,  HisL  Div.,  lib.  II ,  cap.  4» 
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coi^esPVou  se  tappcUe  qu'il  étoit  défendu  d'exiger 
la  cote-part  de  (îelui  qui  étoit  iilvité  atix  repas  So- 
lennels que  l'on  donnoit  dani  la  fête  des  ChoèS  ; 
Dicéopolis  dit  ensuite  :  (ji/oH  nie  conduise  vers  les 
juges!  oit  est  le  chef  du  banquet  ?  qt/oh  nie  donne 
^  r outre  y  voyez  comme  ce  congé  est  'Utdde ,  fanfare^ 
victoire  :  fai  vuidé  un  ifase  tout  plein  de  vin  pur  et 
sans  prendre  hdlèine.Jjè  chôfeut»  xfanfàfv,  'victoire! 
oh  vaillant  buvèui*!  allez  y  V  outre  est  àvotzs!  nous 
vous  suivons  y  nous  vous  célébwns  t)ou^  et  le  prix 
qite  vous  venez  de  remporter. 

Dans  cette  fête  ,  leà  nouveaux  haUitans  qtii 
n'avoietit  pfâs  rang  dé  citoyens ,  avoient  defe  vétè- 
mens  irougës  et  J)drloiënt  des  vâèes  j  lés  citoyeils 
vêtus  à  leur  vdlonté  portoierit  uhfe  outré  ^  d'où  ils 
ont  été  appelés  «(Dcoyopat.  ^*' 

Le  jour  de  la  fête  dés  Choès,  c^es  gètis  ivt^ës  qui 

^*'  Suîdas  ,  V.  A(yxoç  KT>îtrtf  wvroçi  -^  L'on  sait  ctmibifeli  les 
.Athéniens  étoient  jaloux  de  la  qualité  ei  des  piitiléges  de 
citoyen ,  et  combien  ils  accordoient  avec  peine  certaizies  ^é- 
rogatives  à  ceux  même  qu'ils  admettoient  parmi  eux.  C'est  ainsi 
que  la  loi  déFendoit  de  revêtir  d'aucun  sacerdoce ,  ceux 
qii'è  le  peuple  d'Athènéç  avoit  fait  -citoyens.  Démosthènes 
rappot-te  à  cet  égatd  le  décret  rehdu  en  faveur  des  ^latéens 
qui  â'étoietit  l-éfbgiés  à  Athènes  lors  des  désastres  tle  leur  Ville 
par  les  Lacédémoniens  et  les  Théhaîns  :  n  Les  Platéens ,  à 
»  compter  de  ce  jour ,  seront  Athéniens  ^  ils  jouiront  de  tous 
»  les  privilèges  dont  jouissent  les  Athéniens  ^  ils  pai'tieiperont 
»  à  tous  les  objets  sacrés  et  civils  auxquels  ils  participent^  ex- 
»  cepté  au  sacerdoce  et  aux  emplois  sacrés  ,  excepté  encore  k 
»  k  dignité  des  neuf  archontes.  » 
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avoient  disputé  le  prix ,  placés  sur  des  charrettes , 
se  moquoient  des  passans ,  leur  adressoient  des 
injures  et  leur  feisoieut  de  mauvaises  plaisan- 
teries. 

Les  Athémens  envoyoient^  le  jour  de  cette  fête, 
des  présens  et  des  récompenses  aux  sophistes ,  qui 
de  leur  côté  invitoient  leurs  amis  pour  les  régaler , 
comme  le  prouve  un  passage  d'Eubulide  dans  sa 
pièce  intitulée  les  Comastes ,  cité  par  Athénée. 

«  Tu  fais  le  sophiste  !  mais  pour  avoir  un  souper 
»  délicieux ,  il  faudroit  que  la  fête  des  congés  te 
T)  procurât  quelques  présens  ou  quelque  salaire.  ^*^  » 

Bacchus  recevoit  le  nom  de  Choopotes  du  jour 
des  Clioès  qui  lui  étoit  consacré. 

Thémistoclê  ayant  été  revêtu  à  Magnésie  de  la 
dignité  de  Stephanéphore  ou  sîacrifîcateur ,  fit  à 
Minerve  un  sacrifice  public  qu'il  nomma.  Jeté  Pa- 
nathénée,  et  il  sacrifia  ensuite  à  Bacchus  Choopotes  j 
ce  fut  aloré  qu'il  institua  dans  cette  ville  la  fête  des 
Choès*  ^> 

Mais  le  jour  des  Choès  n^etmt  pas  uniquement 
looidtsacré  au  dieu  du  vin  ,  on  y  faisoit  des  cérémo- 
nies sacrées  en  Fhonneur  des  divinités  chthoniennes. 
CTétoit  aussi  dans  le  mois  anthestérion  que  les 
peuples  de  la  Grèce  célébroient  la  fête  générale  en 
ITMmneur  des  morts;  les  cérémonies  alors  observées 

^P  Athen.,  Deipn.,  Ub.  X,  cap.  10.  =^  Id.  ^  lib.  XII , 
cap.  8. 
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par  les  Athéniens  portoientle  nom  de  Choés  inferiœ^ 
on  y  faisoit  des  libations  semblables  à  celles  delà 
fête  des  Choès  {s)  :  Eschyle  donne  le  nom  de  Choé- 
phores  à  ceux  qui  honoroient  ainsi  la  mémoire  des 
morts  ;  Plutarqiïe  nous  a  laissé  le  détail  des  céré- 
monies et  des  libations^  annuœ  inferiœ ,  que  les 
Grecs  faisoient  tous  les  ans  en  l'honneur  des  guer-« 
riers  morts  à  Platée.  Ces  cérémonies  se  terminoient 
ainsi  :  «  La  procession  qui^  dès  le  point  du  jour  ^ 
»  s'étoit  mise  en  marche  y  étant  arrivée  au  lieu  où 
»  étoient  les  tombeaux^  l'archonte  des  Platéens 
»  immoloit  le  taureau  noir  sur  un  bûcher;  il  adre^ 
»  soit  ses  prières  aux  divinités  chthoniennes  ^  il 
»  appeloit  au  festin  et  aux  libations  funéraires  les 
»  âmes  des  guerriers  morts  pour  le  salut  de  la 
»  Grèce  à  Platée.  Puis  il  remplissoit  de  vin  un 
»  choès  y  et  il  le  versoit  en  s'écriant  :  Je  présente  ce 
»  choès  à  ces  hommes  courageux  qui  se  sont  sa- 
»  crifiés  pour  la  liberté  de  la  Grèce.  ^^^  » 

J  IV.  Le  jour  des  Choès  étoU  consacré  aux  mystères  de  Bacchus» 
— Des  personnages  qui  présidoient  aux  mystères ,  du  roi  des 
sacrifices,  de  la  reine  des  sacrifices ,  des  Gererœ ,  des  Parèdres 
ou  assesseurs  f  de  VHiérocéryXy  du  Lampadifer, — Les  mystères 
de  Bacchus  étoient  nocturnes.  —  Bacchus  NyctéUus.  —  Nyc^ 
télies. 

Nous  avons  dit  que  le  jour  des  choès  étoit  con- 
sacré aux  mystères  de  Bacchus;  il  y  avoit  une 
grande  analogie  entre  les  mystères  de  Limnes ,  et 

^*^  Plut., -^n5^,  $36. 
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ceux  célébrés  tous  les  ans  par  les  Argiens  sur  les 
bords  du  lac  Alcyonée,  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
avoient  Tun  et  Tautre  la  même  origine;  dûs  aux 
colonies  étrangères ,  ils  ne  furent  mélangés  avec  le 
culte  du  dieu  du  vin  qu'après  l'introduction  de  ce 
Culte  dans  TAttique  :  c'est  aussi  sur  le  bord  du 
lac  Saïs  que  les  Egyptiens  célébroient  les  mystères 
d'Osiris.  ^« 

U  est  nécessaire  de  rappeler  à  l'occasion  des  mys- 
tères de  Bacchus  au  Marais  que  la  religion  exté- 
rieure à  Athènes  avoit  trois  principales^  parties,  les 
sacrifices,  les  pompes  et  les  jeux  :  les  sacrifices  con- 
sistoient  dans  regorgement  des  victimes,  et  les 
vœux  adressés  aux  dieux  pour  la  prospérité  pu- 
blique. Les  pompes  consistoient  dans  les  assemblées 
d'hommes  et  de  femmes,  qui  accompagnoient  avec 
un  grand  appareil  dans  une  procession  publique , 
toutes  les  choses  appartenant  aux  mystères.  Les 
jeux  que  Ton  appeloit  àymlcu ,  étoient  des  spectacles 
publics  tels  que  les  jeux  scéniques  des  Diony- 
siaques ou  les  jeux  gymniques ,  créés  en  l'honneur 
des  dieux  ^  et  dont  les  préparatifs  se  faisoiént  à 
grands  frais  j  mais  ce  n'étoient  pas  les  mêmes  person- 
nages qui  présidoient  à  ces  difierentes  parties  de 
la  religion  ou  qui  étoient  chargés  de  leur  direction. 
A  Athènes,  il  y  eut  à  toutes  les  époques^  un  roi 
des  sacrifices,  c'est-à-dire,  un  personnage  chargé 
de  présider  à  cette  partie  de  la  religion.  Cette  in- 

^^  Hérod.,  lib.  II ,  cap.  170. 
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tendance  des  sacrifices  fut^  dans  toos  les  temps^  une 
dignité  éminente  :  lorsque  les  Athéniens  étoi^it 
gouvernées  par  dei?  rois ,  ayant  un  pouvoir  absolu , 
le  roi  étoit  chargé  de  tous  les  sacrifices  y  et  son 
épouse ,  à  titre  de  reine ,  avoit  les  plus  secrets  et 
les  plus  respectables  dans  ses  attributions*  Thésée 
ayant  ensuite  réuni  les  Athéniens  dans  un  même 
heu ,  fondé  la  ville  d'Athènes ,  et  étabH  son  gou- 
vern^anent  sur  des  principes  plus  populaires  >  on 
nomma  le  roi  des  sacrifices,  et  on  le  choisissoit 
toujours  parmi  les  personfaes  les  plus  recomman- 
dables.  La  femme  du  personnage  choisi  pour  roi 
des  sacrifices  remplit  les  mêmes  fonctions  tju'exer* 
çoit  auparavant  l'épouse  du  roi ,  et  elle  fut  appdée 
la  reine  des  sacrifices  ;  dans  la  suite  le  roi  des  sa« 
çrifidBs  fut  donné  par  le  sort.  Un  passage  du  plai- 
doyer de  Démosthène  contre  Néera  ne  laisse  aucun 
doute  à  œt  égard  :  «  Théogène  homme  de  bonne 
w  famille,  mais  pauvre  et  peu  au  fait  dés  affaires, 
»  ayant  été  nommé  par  le  sort  roi  des  sacrifices  , 
»  Stéphanos  l'aida  de  son  crédit  pour  qu'il  fut 
»  approuvé,  et  de  sa  bourse  pour  fi^uitiir  aux 
))  dépenses  lorsqu'il  entra  en  charge*  »  Je  trouva 
dans  la  première  Philippique  de  Démosthène  »n 
passage  aussi  précis  :  ecPourcpioi,  dit  l'orateur  en 
s'adressant  aux  Athéniens,  pourquoi  les  Pana- 
th^ées  et  les  Bacchanales  «e  célèbrent-elles  ton* 
jours  dans  le  temps  marque,  que  les  personnes 
que  le  sort  en  a  chargé  ^  soient  inteUigentes  ou 
non ,  etc.  ?  » 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIONYSIUS.  I3é3 

Le  roi  des  sacrifices  prçsidoit  aux  mystères  aVec 
les  farèdres  ou  assesseurs  qu'il  se  clioisissoit  lui- 
même  et  dont  il  étoit  le  maître  dé  fixet  le  tiombre  ^^K 
Dânoslhène  dit  que  Stéphanos  acheta  de  Théogène 
une  chatge  d'assesseur  au  roi  des  sacrifices ,  Siptès 
quoi  il  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  Néeta , 
cette  Phanon  auprès  de  laquelld  Epenète,  citoyeti 
d'Aûdros,  aroit  été  trouvé  en  adultère,  cette  Pha- 
non,  dont  Démosthène  démontre  la  qualité  d'étran- 
gère et  dont  il  dévoile  les  turpitudes.  «  Une  telle 
M  himae  y  Athéniens  (  s'écrie  ensuite  Démosthène  ), 
fi  à  fait  pouîr  vous ,  au  nom  de  la  ville ,  des  sacri- 
»  fices  iecfets  ;  elle  a  connu  des  choses  dont  la  vtie 
»  lui  étoit  interdite  comme  étrangère.  Une  Phanon 
>i  est  entrée  où  personne  que  l'épouse  du  roi  de^ 
»  sacrifices  iie  peut  entrer ,  elle  a  fait  prêter  ser- 
M  ment  à  des  prêtresses  consacrées  au  service  de 
n  Bacchus,  elle  a  été  donnée  pour  épouse  à  ce- 
»  dieu ,  elle  a  fait  au  nom  de  la  ville  les  anciens 
»  sacrifices,  dont  plusieurs  sont  secrets  et  des  plus 
»  respectables,  des  mystères  que  tout  le  monde  ne 
))  peut  connoître  tnême  par  ouï-dire ,  la  première 
»  VèiiùB ,  peut-elle  Saûs  iînpiété  les  administrer ,  et 
J)  sùnout  une  fettune  telle  que  Phanon  ?  ^^^  » 

^^  J.  Pollnxj  lib.  VIII ,  cap.  ^,  seg,  gii. 

^  Les  femmes  adultères  non-seulement  ne  pouvoient  parti- 
ciper à  aucun  sa(;rifice ,  mais  Tetiti'ée  de  tous  leà  temples  pu- 
blics leur  étoit  interdite.  Si  elles  y  entroient  ,  malgré  la 
dëfénsédè  la  loi,  il  étoit  permis,  â  quiconque  le  vouloit ,  de 
leur  faire  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  Irailemcns  ,  excepté 
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Ces  passages  deDëmosthène  démontrent  clairement 
Terreur  des  écrivains  modernes  qui  tous  ont  cru 
que  FArchonte-roi  d'Athènes  étoit  le  roi  des  sacri- 
fices dans  les  Dionysiaques^  et  que  son  épouse  étoit 
la  reine  des  sacrifices.  Ces  deux'  charges  publiques 
étoient  entièrement  indépendantes  l'une  de  l'autre  j 
l'on  sait  combien  les  Athéniens  étoient  jaloux  de 
leur  liberté ,  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  est .  essentiel 
au  maintien  de  la  démocratie  y  que  non-seulement 
les  magistratures  ne  soient  accordées  que  pour  un 
temps  y  mais  que  celles  qui  ne  demandent  pas  un 
certain  degré  de  lumières  soient  données  par  la 
voie  du  sort  ^*^  :  aussi  Solon  ordonna-t-il  qu'elles 
seroient  annuelles  ^  que  les  principales  seroient 
électives  et  que  les  autres  seroient  conférées  par  le 
sort  ^\  La  plus  importante  des  magistratures  étoit 
celle  des  Archontes j  deux  examens  subis,  l'un  dans 
le  sénat  et  lautre  dans  le  tribunal  des  Héliastes, 
dévoient  précéder  leur  nomination  ^^^  :  cet  examen , 
les  conditions  qu'on  exigeoit  d'eux,  la  réception 
au  sénat  de  l'aréopage  qui  les  attendoit  et  qui  étoit 
le  plus  haut  degré  de  fortune  pour  le  mérite  et  la 
vertu,  prouvent  qu'un  homme  tel  que  Théogène 
ne  pouvoit  pas  avoir  été  nommé  Archonte -roi. 
Théogène  n'ayant  pas  été  Archonte-roi,  et  Phanon 
sa  femme  ayant  été  la  reine  des  sacrifices ,  il  s*en- 

la  mort  >  sans  qu'elles  en  pussent  tirer  vengeance  devant  aucun 
tribunal. 

^**  Arist. ,  de  Repub. ,  lib.  VI ,  cap.  2.  =  îî  iEschin. ,  in  Tim., 
p.  63.  =^'^  Démosth.,  in  Leptin. 
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suit  que  Fépouse  de  FArchonte-roi  n'étoit  pas  la 
reine  des   sacrifices  j  l'office  du   roi  des  sacrifices 
n'avoit  donc  rien  de  commun  avec  la  magistrature 
d* Archonte-roi.  Démosthène  va  prendre  le  soin  de 
nous  le  prouver  d'une  manière  encore  plus  positive  j 
c'étoit  Faréopage  qui  étoit  chargé  de  poursuivre 
les  délits  contre  la  sainteté  des  mystères  deBacchus^ 
comme  des  autres  parties  du  culte  :  «  A  l'époque, 
»  dit  Démosthène ,  où   les  sacrifices  de  Bacchus 
»  sont  terminés,  et  dans  le  temps  que  les  neuf  ar- 
»  chontes  en  des  jours  marqués,  montent  à  l'a- 
»  réopage,    ce  sénat  informa   contre  l'épouse  de 
»  Théogène ,  et  lorsque  les  faits  furent  prouvés, 
»  prenant  à  cœur  le  soin  des  sacrifices ,  il  infligea 
»  une   punition  à  Théogène  pour  avoir  pris  une 
»  telle  femme,  et  pour  lui  avoir  laissé  faire  les  sacri- 
»  fices  secrets.  » 

Ainsi  les  neuf  archontes,  au  nomhre  desquels  se 
trouve  l'archonte-roi  qui  tenoit  la  seconde  place 
parmi  eux,  réunis  à  l'aréopage,  condamnent  Théo- 
gène roi  des  sacrifices;  l'archonte-roi  et  le  roi  des 
sacrifices  n'étoient  donc  pas  le  même.  Les  fonctions 
de  roi  des  sacrifices  étoient  bien  de  la  nature  de 
celles  qui,  dans  l'esprit  de  la  démocratie,  devoierit 
être  tirées  au  sort,  puisqu'elles  ne  demandoient  pas 
wi  certain  degré  de  lumières. 

Julius  PoUux  qui  parle  de  la  charge  du  roi  des 
sacrifices  comme  de  fonctions  uniquement  bornées 
à  ce  point ,  dit  que  non-seulement  il  présidoit  aux 
mystères  de  Batchus ,  mais  qu'il  administroit  tous 
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le3  sacrifices  publics  tçls  qu'ils  ëtoient  déterminés 
par  le3  anciens  rites  :  il  recevoit  les  dénopqi^tiops 
des  4ê\iU  comu^is  k  Topcasiou  des  solennités,  il  in^ 
teptoit  les  actions  pour  fyils  d'impié^i  et  cj.e  ^cri- 
lèg^ ,  il  indiquoit  Ip  jour  du  jugement ,  il  deyoit 
fSatir^  cijt^r  trois  fois  .€^  trpis  pioi^  et  plaider  Je  qi^^ 
tr^èx»©  ^*^  ;  il  j*ep4pit  ses  d^ciçipns  dans  t9ijLt  .ce  qui 
étoit  relatif  a^x  dho^es  Si^crées.  Il  portojt  à  Far^- 
paS^  }l^  pQurs^uibes  pour  c^i^se  d^  ^eiurtre  en  ce 
gie^re ,  U  y  jsiégeoi^:  lui-n|én?^  ^pr^s  ayoir  dépp»^  sa 
couroni^p.  U  ^terdi^oit  ^  çeij?t  qui  ^toient  isous  le 
poids  dç  la  justice ,  l'us^s^gje  4^$  mystères,  et  jd  avoit 
le  droijt  4e  cj^assor  de  r^.emj)lée  de^  prêtres, 
celui  qu'il  jugeoit  indigne  d'qtr^  sqï^  ^s^e^^ur. 
ïhéogèneusa  de^e  dernier  droit  epvers  Stéphanos  : 
r^r^éopage  ^voit  eiji  pitié  des  larjpies  /et  des  ap- 
plications de  Tliéogène  j  convaincu  qu'il  avpit  été 
trompé  par  Stéphanos  ,  et  ayaji^t  cga?;d  à  la  wn- 
pUcité  du  ca^ractère  cje  ^hépgèsie  ef  à  son  inejqpé- 
rieiiiGe  dans  les  affaires ,  l'aréopage  sijispendit  l'effet 
de  son  Jugem^nt ,  Tliéogène  chass^  xie  sa  maison 
la  J&|le  de  Wéera,  et  e?^lut  de  l'^issemblée  des 
prêtres ,  Stéph^nps  qui  l'ayoit  ah^j^é.  Les  fonctions 
et  le  pouyoii'  de  Tliéogène  comipe  roi  des  sacri- 
fices s!étendoient  donc  au-dejà  du  ,temp3  des  Dio- 
nysiaques ,  c'étoit  une  fonction  annuelle  du  i;iombre 
ide  celles  qui  étojieijit  dévolues  par  le  sort. 

L'une  des  puéi^ogatives  les  pluç  importantes  du 
roi  des  §acrifiqes  dans  les  Diony^^iaques ,  étoit  de 

^*^  Discours  d' Aniifbon  pour  un  ckoreg. 
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ciloisir  quatorze  femmes  appelées  Gerarae  ou  Gererse , 
qui  dévoient  exercer  le  ministère  de  prétresses  dans 
ces   cérémonies.  La  reine  des    sacrifices^  accom-^ 
pagnée  du  héraut  du  temple,  Vlùérooérjx y  recevoit 
leur  serment  auprès  de  Tautel ,  avant  qu'elles  tou- 
chassent aux  objets  sacrés.  Démosthène  nous  a  con- 
servé la  formule  de  ce  serment  :  w  Je  suis  irrépro- 
M  diable,   chaste  et  pure  de   tout    ce    qui  peut 
»  souiller  ;  je  n'ai  eu  de   commerce   avec  aueua 
»  liomme  franger  :  je  célèbre  la  naissance  divine 
»  et  les  mystères  de  Bacchus ,  suivant  les  anciens 
»  lïsages  et  les  temps  prescrits.  »  Le  texte  porte  : 
Je  célèbre  les  Théogonies  et  les  lobacchies ,  c'est- 
à-dire  ,  que  le  culte  de  Baechus  aux  Dionysiaques 
avoit  deux  parties ,  la  commémoration  de  sa  nais-  * 
san«e  et  les  mystères  relatifs  à  ses  attributs  et  à 
son  ©ulte  comme  divinité.  Ausâ ,  dans  leurs  mys- 
tères, les  gererae   repr^sentoient-elles  la  naissance 
de  Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine,  di 
Faccouchement    de   Proserpine    avec    les    mêmes 
rites  qu'aux  mystères  d'Eleaisis  ^^  :  du  moins  c'est  ce 
qu'atteste  positivement    Kiihnius.    Ce  qui  prouve 
k   v^érité  de  la    conjecture   de    Fréret  ,    que    la 
rewe  des  sacrifices  passoit  la  nuit  dans  le  temple 
aimec    les  quatorzie   gererae ,    occupées  aux    sacri- 
fices ^secTOts.   Démosthène  emploie  une  expression 
remarquable  etf  parlant  de  la  i^ine  des  sacrifices , 

iarmis  saqnjtûiis,  de  quUmsÀiMfidtur  BixkiQmS^{fimmeM*viZ .  PqI- 
luci,  lib.  VIII,  5eg.  io8. 
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elocata  Baccho  uocor;  c'étoit  une  des  cérémonies 
secrètes  des  dionysiaques  qui  ne  peut  nous  être 
connue  ;  elle  consistoit  à  donner  à  Bacchus  une 
épouse^  et  d'après  l'expression  de  Démosthéne^ 
c'étoit  la  reine  des  sacrifices.  Fréret  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  c'étoit  à  l'occasion 
de  ce  mariage  mystique  y  que  l'on  saluoit  Bacchus 
par  cette  formule  :  Salut,  nous^el  époux  y  sahù 
nousfelle  lumière! 

Les  sacrifices  secrets  et  les  mystères  qui  se  celé- 
broient  aux  Dionysiaques  et  qui  commençoient  le 
jour  des  Clioès ,  étoient  confiés  aux  quatorze  ge- 
rerse  seules,  ayant  à  leur  tête  la  reine  des  sacrifices. 
Les  hommes  étoient  bannis  de  ces  mystères;  les 
gererae  étoient  obUgées  de  s'y  préparer  par  des  pu- 
rifications et  p^r  une  continence  de  plusieurs  jours. 

Suivant  Denys  d'Halicarnasse ,  ces  prétresses  ont 
été  appelées  gererae  du  mot  grec  yepaipeiv,  omare  et 
honorare  deum  istum. 

Outre  le  roi  et  la  reine  des  sacrifices^  les  parèdres 
ou  assesseurs,  les  quatorze  gererœ  et  Thiérocé- 
ryx  ^*^  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  avoit  le 
dadouque  ou  lampadifer  dont  l'une  des  fonctions 

^*^  La  fonction  du  hiérocëryx  ou  chef  des  hérauts  sacrés,  étoit 
d'écarter  les  profanes  et  tous  ceux  qui  étoient  exclus  par  les 
lois>  d'avertir  les  initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  rela- 
tives à  l'objet  de  la  cérémonie ,  ou  de  garder  avec  eux  un 
silence  respectueux  ,  de  réciter  avant  eux  les  formules  de  l'ini- 
tiation :  il  représentoit  Mercure  (  Euseb* ,  Prœp.  Ev.^  lib.  III.  )• 
Ce  sacerdoce  étoit  perpétuel ,  comme  ceux  de  l'hiérophante  et 
du  dadouque. 
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étoit  de  porter  le  flambeau  sacré  en  s'e'criant  ;  KaXet 
âeovy  voca  deum,  avertissement  aux  initiés  d'in- 
voquer Bacchus  leur  divinité  tutélaire ,  et  les  assis- 
tans  répondoient,  SépieXe  lax^e,  itloOSoTcc.  Semeles 
JiUIacche  y  divitiarum  Ictrgitor.  Dans  les  sacrifices, 
pendant  le  temps  des  libations  y  on  faisoit  conti- 
nuellement cette  acclamation  xaXei  deov,  Içs-  initiés 
y  répondoient  par  des  hymnes  en  Fhonneur  du 
dieu  ^*^.  C'est  au  dadouquc  qu'appartenoit  le  soin 
de  purifier  les  adeptes  avant  l'initiation ,  cérénionie 
dont  l'un  des  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  sol 
du  temple  avec  la  peau  des  victimes  immolées  à 
Jupiter  ^*^  'y  on  craignoit  que  sans  cette  purification 
le  temple  ne  fût  profané  par  les  pas  de  quelque 
assistant,,  souillé  de  crimes.  Les  ornémens  portés 
par  le  dadouque  étoient  magnifiques  ^^^  ;  image 
vivante  du  soleil ,  on  le  décoroit  de  tous  les  attri- 
buts sous  lesquels  cet  astre  est  représenté.  Sa  di- 
gnité étoit  perpétuelle  comme  celle  de  l'hiéro- 
phante; il  avoit  aussi  le  droit  de  ceindre  le  diadème, 
non-seulement  lorsqu'il  étoit  en  fonctions,  mais 
4ans  des  circonstances  qui  n'avoient  nul  rapport  à 
son  ministère  ^^\  Indépendamment  de  l'hiérophante , 
du  dadouque  et  de  l'hiérocéryx,  il  y  avoit  dans  les 
mystères  de  Dionysius,  comme  dans  ceux  d'E-  ' 
leusis,  un  quatrième  célébrant  ou  prêtre  du  pre- 
mier ordre ,  c'est  l'épibome  j  il  faisoit  le  service  de 

^^  Aristoph.,  Ran„  v.  4^2. — Scholiast.  in  h.  vers. — Ez.-Span- 
heim, Com.  in  Han,  Ib,=^^  Suid.,  voce  Acôc  Ko^^tov.^^^  Euseb., 
Prœp.  Ev. ,  lib.  III.  =  ^*^  Plut. ,  in  Arislid, — Dans  la  cinquième 

Tome  III.  9 
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l'autel.  Il  aidoit  rhiérophante  dans  ses  fonctiaos^ 
et  il  remplissoît  d'autres  fonctions  qui  ne  nous 
sont  pas  connues  :  on  prétend  qu'il  représçntoit  la 
lune. 

Nous  avons  déjà  rematqué  que  la  purification  par 
Pair  j  et  la  cérémonie  des  oscilles  qui  étoient  com- 
munes à  toutes  les  fêtes  de  Bacchus  y  appartenoieot 
plus  particulièrement  aux  Dionysiaques.  Comme 
nous  sommes  entrés  dans  des  détails  assez  étendus 
sur  ce  sujet,  nous  nous  contenterons  de  faire  obser- 
yar  ici  que ,  dans  les  Dionysiaques  comme  dans  les 
mystères  d'Eleusis,  le  van  mystique  étoit  l'emblème 
de  cette  purification ,  que  dans  l'ui^e;  et  l'autre  de 
ces  solennités,  il  étoit  entouré  d'un  serpent,  et 
qu'il  étoit  --porté^  dans  les  Dionysiaques ,  sur  lat 
tête  d'une*  prêtresse  nommée  par  cette  raison, 
Lichnophore  ^^^  \  ces  purifications  étoient  accompa- 
gnées de  formules  magiques:  Torge,  l'eau  de  mer, 
*  le  sel ,  le  soufre,  la  résine,  le  laurier,  servoient  aux 
purifications.  Les  orphiques  se  servoient  du  son  et 
de  la  boue ,  mais  ils  n'étoient  pas  les  seuls  ;  un 
article  du  lexique  d'Harpocration  porte  à  croire 
que  l'usage  en  étoit  commun  à  tous  les  mystères , 
et  qu^il  avoit  prévalu  sur  celui  du  plâtre,  dont  les 
Titans   se   couvrirent  pour   se  déguiser  lorsqu'ils 

nuit  des  mystères  d'Eleusis ,  qui  étoit  consacrée  à  la  représen- 
tation des  courses  de  Cérès,  le  dadouque  marchoit  à  la  tête  des. 
lampadophoreSy  et  le  jour  suivant  il  remplissoit  les  mêmes  fonc- 
tions dans  la  procession  d'Iacchus.  (  Meurs.  ^  in  Eleusin,  ) 
^*^  Proclus,  in  Tint. ,  Plat, ,  p.  ia4- 
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massacrèrent  ^lacclius  ^*\  Apres  cette  cérémonie 
purificatoire^  on  étoit  introduit  dans  le  temple; 
tous  les  mystères  s'y  passoient  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit^^  C'étoit  le  caractère  de  toutes  les  fêtes  de 
Bacchus ,  aussi  portoit^il  le  nom  de  NyctéKus  ,  Noo- 
torne^^jUavoit  un  templeà  Athènes, qui  lui  avoitété 
consacré  sous  ce  nom.  Un  bœuf  noir  étoit  le  symbole 
de  Bacchus  Nyctélius;  cpielquefois  Bacchus  Nycté- 
Uus  étoit  représenté  avec  un  manteau  étoile  ^^.  Chez 
les  anciens  la  nuit  et  Fobscurité  corfvenoient  aux  rites 
rehgieux  ;  la  plupart  des  cérémonies  de  nos  ancêtres 
se  faisoient  dans  de  sombres  forêts  couvertes  d'arbres 
antiques  y  nous  -  même  nous  avons  pensé  que  le 
jour  sombre  ménagé  dans  nos  temples  ajouteroit  à 
la  pompe  et  au  respect  de  nos  cérémonies.  Les  allé- 
goristes  disent  que  les  mystères  de  Bacchus  se  pé- 
lébroient  pendant  la  nuit ,  et  qu'il  reçut  le  titre 
de  Nyctélius  ou  Nocturne,  parée  que  ce  titre  carac- 
térisoit  le  dieu  dont  la  puissance  tira  l'univers  des 
ténèbres  où  il  étoit  plongé,  et  que  l'on  révéra  sous 
le  nom  de  Bacchus.  ^^^ 

Les  Dionysiaques  même  étoient  appelées  Nyclé- 
lies  ^^^  :  tous  les  pères  de  l'Eghse  et  les  anciens  écri* 

^*^  Harpocr. ,  v.  Air  o/Aoét t«v. 

^^  Hase  vero  sacra  noctu  an  interdiu  facis ,  demande  Penthée 
à  Bacchus.  Le  dieu  répond  :  Noctu  plerumque ,  ienehrœ  enitn 
habent  aliquid  augusti,  (  Euripid. ,  Baçch.  v.  4^5.  ) 

^  JVoctumusque  vocat  clamore  Cithœron,  (  Virg. ,  JEneid,  4.  ) 

^  Vîscont. ,  Pio  Clément, ,  T.  I,  tav.  44.  )  =  ^  D'Hancarv. , 
T.  I,  p.  71.  =:  ^^  Bervius,  jEneid.,  v.  Soi ,  5o2. 

9* 
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vains  ecclésiastiques  ont  attaqué  avec  violence  ces  re- 
présentations mystérieuses,  ils  ont  prétendu  qu'elles 
étoient  souillées  par  des  scènes  ou  des  actions  hon- 
teuses; ils  n'apportent  d'autres  motifs  de  leur  opinion 
que  l'usage  constant  de  célébrer  ces  fêtes  pendant  la 
nuit.  Cependant  toutes  les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes,  leurs  Pervigilia;  quelques  pratiques  peuvent 
avoir  fourni  le  prétexte  de  ces  véhémentes  décla- 
mations, mais  ces  soupçons  disparoîtront  bientôt, 
si  l'on  considère  J'éfficacité  des  moyens  employés  pour 
s'assurer  de  la  chasteté  des  personnes  qui  célébroient 
ces  mystères  :  l'âge ,  la  gravité ,  la  pureté  des 
mœurs  des  mystagogues  concouroient  à  leur  con- 
cilier le  respect.  Ces  fonctions  jouissoient  d'une 
grande  considératiou;  les  panages  même  qui  n'é- 
toient  que  des  ministres  subalternes  attachés  au 
culte  mystérieux  d'Eleusis  ,  subissoient  une  espèce 
de  consécration  qu'on  regardoit  cpmme  très  hono- 
rable, leur  nom  indiquoit  une  pureté  parfaite. 
Quoi  de  plus  vénérable  que  les  fonctions  de  l'hiéro- 
phantide  I  on  datoit  les  actes  publics  par  l'année  de 
son  sacerdoce  ;  on  ne  choisissoit  pour  prêtresses 
que  des  femmes  environnées  d'un  grand  respect , 
et  d'une  pureté  de  moeurs  reconnue  partout.  Plus  le 
culte  mystérieux  pouvoit  avoir  d'influence  sur  les 
mœurs ,  plus  il  fixa  l'attention  des  législateurs  qui 
firent  divers  réglemens  pour  y  maintenir  l'ordre  et 
la  décence.  Pour  être  initié ,  il  falloit  non-seule- 
ment avoir  les  mains  pures  et  être  exempt  de  crimes^ 
mais  encore  être  réservé  dans  ses  discours,  avoir 
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vécu  avec  équité  ^^^  ;  on  excluoil  des  mystères  tous 
ceux  qui  s'étoient  laissés  corrompre  ou  qui  avoient 
manqué  aux  devoirs  de  la  probité  et  de  l'honnêteté  : 
il  et  oit  défendu  aux  enfans  illégitimes^  aux  esclaves^ 
et  aux  femmes  de  mauvaise  vie ,  de  participer  à  ces 
mystères  ^^\  Ce  qui  s'étoit  passé  aux  mystères  d'E- 
leusis ou  aux  Dionysiaques  étoit  soumis  à  un  examen 
sévère  du  sénat  ^  d'après  les  lois  de  Solon  ^^>^  dans 
toutes  les  cérémonies  nocturnes  les  mystes  étqient 
toujours  accompagnés  par  les  ministres  supérieurs 
du  culte  :  la  pureté  de  ces  mystères  est  solennelle- 
ment reconnue  par  les  anciens  auteurs  Grecs,  et  par 
Aristophane  lui-même  ^*\  Mais  ce  qui  répond  vic- 
torieusement à  toutes  ces  odieuses  imputations  de 
débauche  et  de  corruption,  c'est  cette  réflexion 
judicieuse  de  Fréret,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  reli- 
gion qui  ne  se  soit  proposée  de  contribuer  à  une 
plus  parfaite  observation  des  lois  morales,  en  ajou- 
tant les  motifs  religieux  aux  motifs  politiques  de. 
la  crainte  des  lois.  ^^ 

$V.  les  Dionysiaques  ont  été  formées  iài  mélange  du  culte 
d Eleusis  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin.  —  Caractère 
particulier  des  Dionysiaques» — Omophagie^ — Bacchus  Oma^ 
dius. 

U  y  avoit  ime  très  grande  ressemblance  entre  les 

^*^  Orîgen.,  contr.Cels.,  lib.  III,  p.  47» 

^  Isaeus,  Orat,  de  Philoct.  =  ^*^  Andoc,  de  Myster, ,  p.  i5 , 
i6.=  ^*^  Aristoph.,  Ban^ —  Euripid.,  Bacch,,  y\  ioo4,  6.  = 
^  Fréret ,  Acad.  Inscr. ,  T.  XXIII ,  p.  î54. 
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fêtes  mystérieuses  de  Bacchus  dans  les  Dionysiaques, 
et  ses  fêtes  à  Eleusis  -,  Dêinostliéne  remarque  que 
celles  des  Dionysiaques  étoie»t  plus  récentes ,  et 
cette  assertion  est  parfaitement  conforme  à  l'his- 
toire :  Pégase  d'Eleuthère  apporta  à  Athènes  le 
culte  de  Bacchus  Thébain  ^  long-temps  après  que 
les  mystères  d'Eleusis  y  avoient  été  établis;  les 
Dionysiaques  qui  n'appartinrent  d'abord  qu'au  culte 
du  dieu  du  vin,  reçurent  le  mélange  des  rites 
d'Eleusis  établis  bien  antérieurement  dans  l'At- 
tique^  La  tête  des  initiés  étoit  ceinte,  comme  dans 
les  mystères  d'Eleusis ,  de  branches  de  myrte  ;  ces 
initiés  avoient  d'abord  été,  comme  nous  l'apprend 
Athénée,  couronnés  du  lierre,  qui  étoit  consacré 
particulièrement  à  Bacchus  Thébain.  Leur  corps 
étoit  revêtu  d'une  peau  de  faon,  appelé  Nebride: 
ce  vêtement  jouoit  un  grand  rôle  dans  le  moment 
même  de  l'initiation  ;  celui  qui  initioit  devoit  en 
être  revêtu  et  il  en  couvroit  ceux  qui  dévoient  être 
initiés.  Euripide  l'appelle  vêtement  sacré  ^*^;  Je 
remarquerai  ici  que  je  ne  crois  nullement  fondé , 
le  reproche  fait  par  M.  de  Sacy  à  M.  de  Sainte- 
Croix  d'appliquer  arbitrairement  tous  ces  rites  et 
usages  aux  fêtes  mystiques  de  Bacchus.  M.  de, 
Sainte-Croix  avoit  probablement  sur  les  grandes 
et  les  petites  Dionysiaques  les  mêmes  idées  que  je 
m'en  suis  formées  ;  ces  deux  fêtes  de  Bacchus ,  étant 

^^^    Ut  Hinnuleos  secundum  arcanam  quamdam  rmtionem  diia^ 
ccrarent,  (Euripid. ,  Bacçh, ,  v.  iS^,)—  Suidas>  ▼.  Ne6/i4{«>v. 


Digitized  by  VjOOQIC 


pour  aiasi  dire  deux  parties  du  même  tout ,  ayant  le 
même  objet  ^  présentant  à  l'adoratîoa  publique  la 
'même  divinité  avec  plus  ou  moins  d'appareil ,  mais 
toujours  avec  les  mêmes  attributs  mystiques  et  les 
mêmes  emblèmes  tbéogoniques ,  leurs  rites  ont  dû 
être  d'une  identité  parfaite  :  aussi  n'aperçoit  -  on 
aucune  trace  de  diflFérence  dans  les  diverses  espèces 
de  Dionysiaques^  parce  qu'il  n'en  a  jamais  e:3âsté* 
Ce  qui  confirme  cette  identité  ^  c'est  la  ressemblance 
qui  se  trouve  souvent  entre  les  rites  des  Diony- 
siaques et  ceux  d'£leusis^  lorsque  leur  objet  est  le 
même ,  c'est-à-dire ,  lorsque  dans  l'une  ou  Fautre 
de  ces  solennités  on  veut  présenter  l'emblème  du 
pouvoir'  générateur j  et  cepaidant  les  deux  fêtes 
loin  qu'elles  formassent  un  tout^  comme  les  grandes 
et    les  petites  Dionysiaques  y  étoient   entièrement 
dissemblables  pour  l'époque  et  le  but  de  leur  éta- 
blissement: lés  ressemblances  qu'on  y  trouve  ne 
sont  dues  qu'aux  interpolations  d'un  de  ces  mythes 
dans    l'autre.   Or  y  si   déu:K  £êtes  aussi  différentes 
présentent  les  mêmes  rites  ^  conutient  ne  seroient-ils 
pas  les  mêmes  dans  les  solennités  qui  sont  absolu- 
ment identiques?  A  quelques  légères  erreurs  pr^ 
inséparables  d'un  sujet  où  il  règne  tant  d'obscurité^ 
M.  de  Sainte-Croix  s'est  toujours  fondé  sur  les  au- 
torités les  plus  «ûres  y  et  il  a  émis  les  opinions  les 
plus  vraies ,  ou  du  moins  les  plus  vraisemblables  y 
lorsqu'il  ne  pouvoit  pas  att«indre  à  la  certitude  ; 
le  mythe  de  Bacchus  ne  forme  qu'une  très  petite 
partie  de  son  travail  y  il  n'a  pas  dû  s%  livrer  à  de 
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grands  développemens  sur  ce  mythe  ^  sa  concision  a 
pu  être  prise  pour  la  confusion  des  choses  diverses , 
mais  qu'on  Tëtudie  profondément^  qu'on  le  compare 
avec  les  anciens^  et  l'on  jugera  qu'il  a  admis  toutes 
les  distinctions  qui  étoient  dans  la  réalité  même  des 
choses ,  qu'il  a  séparé  tout  ce  qui  devoit  l'être.  Si  on 
'  lit  attentivement  l'ouvrage  de  M,  de  Sainte-Croix , 
on  verra  qu'il  n'admet ,  comme  nous  l'avons  fait , 
que  deux  fables  différentes  de  Bacchus  :  il  distingue 
seulement  le  Bacchus  d'Eleusis  ,  du  Bacchus  Thé- 
bain  ;  il  marque  essentiellement  ces  différences  et 
il  en  donne  les  preuves  qu'il  a  puisées  aux  meil- 
leures sources.  Chacun  de  ces  mytheç  avoit  leurs 
rites  particuliers  qui  étoient  entièrement  distincts  :  le 
mythe  de  Dionysius,  ou  si  l'on  veut  les  Dionysiaques 
ont  été  formées  pour  ainsi  dire  du  mélange  de  ces 
deux  mythes ,  et  l'on  y  trouve  les  rites  qui  appar- 
tiennent à  l'un  et  à  l'autre  j  elles  ont  de  plus  un  carac- 
tère particulier  qui  n'a  pas  été  aperçu  par  M.  de 
Sainte-Croix  ou  du  moins  dont  il  n'a  pas  cru  devoir 
parler,  elles  présentent  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  introduction,  le  symbole  de  la  force  repro- 
ductive de  la  nature  agissant  sur  les  esprits.  Tous 
les  rites  de  Bacchus  sont  compris  dans  ces  trois 
grandes  divisions ,  ainsi  que  toutes  ses  fêtes  et  ses 
^^^olennités  ;  ils  y  sont  presque  toujours  mélangés, 
mais  le  cachet  de  chacune  d!elles  n'y  est  pas  moins 
empreint,  on  l'y  reconnoît  facilement^  et  chacun 
de  ces  myllies  a  toujours  conservé  le  plus  grand 
nombre  de  ^tes  qui  ^ient  de  sa  nature  primitive. 
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Toutes  les  autres  fêtes  de  Bacchus  sous  quelque 
dënominatioD  qu'elW  se  présentent,  appartiennent 
à  Tune  ou  à  Vautre  de  ces  trois  divisions  j  elles  en 
sont  y  pour  ainsi  dire ,  les  émanations ,  elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  leurs  rites  :  nous  aurons 
l'occasion  de  voir  que  la  plupart  n'étoient  que  des 
fêtes  particulières  toujours  célébrées  sur  le  type 
plus  ou  moins  étendu  de  ces  trois  grandes  fêtes 
publiques ,  les  Eleusiniennes ,  les  Dionysiaques  et 
les  Triérétiques.  Cliercher  des  fêtes  et  des  céré- 
monies hors  de  ce  cercle ,  seroit  inutile  ;  en  trouver 
seroit  impossible,  il  les  renferme  toutes.  Aussi  M.  de 
Sainte-Croix  n'en  est-il  pas  sorti,  et  en  cela  il  a 
été  guidé  par  la  connoissance  profonde  qu'il  avoit 
de  la  mythologie,  connoissance  qui  lui  servoit  encore 
de  guide  lors  même  qu'il  étoit  égaré  par  ses  sou- 
venirs ou  trompé  par  sa  mémoire  :  par  exemple 
M.  de  Sainte-Croix  dit  que  les  initiés  aux  Diony- 
siaques offroient  à  Bacchus  les  prémices  des  fruits. 
Pour  fonder  cette  assertion  il  cite  un  passage  de  Plu- 
tarque  dans  son  Traité  de  la  soif  des  richesses  ^*^ ,  ce 
passage  ne  paroît  pas  appliquable  aux  Dionysiaques, 
mais  bien  aux  Bacchanales;  et  si  l'on  veut  que 
Plutairque  ait  parlé  des  fêtes  de  Chéronée,  il  ne  seroit 
pas  appliquable  surtout  aux  Dionysiaques  d'Athènes. 
«  Rien  n'étoit  plus  simple  et  en  même  temps  plus 
agréable ,  dit  Plutarque ,  que  la  manière  dont  on 
célébroit  autrefois ,  dans  ma    patrie ,  la  fête  des 


(1) 


Plul. ,  de  Cupid,  divit. ,  T.  I.,  p,  527. 
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Bacchanales  :  deux  hommes  mavchoient  à  la  tetc 
du  cortège ,  dont  Tun  portoit  une  cruche  de  vin , 
et  l'autre  un  cep  de  vigne;  un  troisième  traînoit 
un  bouc^  un  quatrième  avoit  un  panier  de  figues  > 
une  figure  du  Phallus  fermoit  la  marche  ;  on 
néglige  aujourd'hui  cette  heureuse  simplicité  y  on 
la  fait  même  disparoitre  sous  un  vain  appareil  de 
vases  d^or  et  d'argent,  d'habits  saperbes^  et  dégui- 
semens  bizarres.  »  Il  me  paroit  certain  que  M.  de 
Sainte-Croix  a  cité  de  mémoire ,  et  sa  citation  n'est 
pas  exacte ,  surtout  lorsqu'il  parle  de  prémices  de 
fruits  dont  il  n'est  pas  question  dans  Plutarque, 
'mais  au  fond  son  assertion  ne  m'en  paroit  pas 
moins  fondée  sur  la  connoissance  générale  qu'il 
avoit  de  l'origine  dés  Dionysiaques.  Il  est  certain 
qu'avant  la  fondation  d'Athiènes,  les  Grecs  durent 
se  rassembler  plusieurs  fois  pendant  l'année  pour 
offrir  aux  dieux  leur  reconnoissanoe  des  fruits  qu'ils 
en  recevoient,  il  y  avoit  deux  époques  où  ces  fêtes 
qui  étoient  particulièrement  consacrées  à  Bacchus  ^ 
dévoient  être  plus  solennelles ,  l'époque  où  on  fai- 
soit  la  vendange  et  celle  où  se  faisoit  la  dégustation 
du  vin  nouveau  ;  très  certainement  dans  l'une  ou 
Tautre  de  ces  fêtes  on  ofiroit  à  Bacchus  les  prémices 
des  fruits  ,  avoir  dans  le  mois  de  mars ,  les  prémices 
du  vin  nouveau 9  et  dans  le  mois  d'octobre ,  les  pré- 
mices de  la  vendange.  Lorsque  ces  fêtes  passèrent  à 
Athènes  on  en  conserva  les  anciens  rites  y  et  consé- 
quemment  l'usage  de  faire  les  mêmes  offrandes  qui 
se  pratiquoient  dans  les.  campagnes.  Quoique  la 
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fête  du  mois  de  mars  ait  été  la  première  admise  à 
Athènes^  celle  du  mois  d'octobre  ne  s^y  établit 
pas  moins  avec  les  rites  anciennement  observés  qui  y 
du  reste  ^  ne  durait  différer  de  ceux  de  la  fête  du 
mois  de  mars^  <jue  pour  les  objets  qui  n'existoient 
plus  à  l'époque  de  ces  fêtes  ;  au  mois  de  mars  par 
exemple^  on  œ  pouvoit  offrir  les  prémices  des  fruits 
de  la  vendange  ^  ni  au  mois  d'octobre  les  prémices 
du  yiii  nouveau  :  à  la  vérité  >  les  fêtes  du  Idmnœ 
^ient  presqu'abandonnées  dès  le  temps  de  Thucy- 
dide; elles  furent  à  peu  prés  abolies  par  Ginésias 
contemporain  d'Aristophane,  mais;  elles  furent  réta- 
blies par  l'orateur .  Lycurgue  et  transportées  au 
Pirée  ,  et  l'on  a  pu  dire  avec  vérité  de  ces  fêtes  à 
Athènes ,  ce  que  Plutarque  a  dit  de  celles  de  sa 
patrie ,  que  simples  dans  leur  origine  on  y  offroit 
les  prémices  des  fruits ,  mais  qu'elles  prirent  plus 
d'appareil  et  des  formes  plus  brillantes  et  plus  pom- 
peuses à  mesure  que  le  goût  des  arts  et  du  luxe 
s'introduisit  dans  Athènes. 

Dans  les  Dionysiaques,  comme  dans  les  fêtes 
d'Eleusis,  on  sacrifioit  un  porc^  tandis  que  dans  les 
Bacchanales  la  victime  étoit  un  bouc. 

L'hiérophante,  ou  quelqu'autre  initié^  faisoit  aux 
initiés  le  partage  des  viandes;  ce  partage  apparte- 
noit  à  la  partie  des  mystères  relatifs  à  Thistoire  de 
Bacchus,  mis  en  pièces  par  les  Titans.  Les  initiés 
étoient  obUgés  de  manger  crues  les  parties  qui  leur 
étoient  distribuées  ; ,  ce  rite  s'appeloit  omophagie , 
et  le  partage  des  viandes  créonomie.  Ce  partage  se 
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faisoit  sur  le  van  mystique  j  Isis  niit  sur  un  van  les 
membres  d'Osiris  déchirés  par  Typhon.  Si  on  en 
croit  Eusèbe  et  Arnobe  ^*^ ,  les  habitans  de  Chio 
représentoient  cette  partie  des  mystères  en  sacrifiant 
à  Bacdius  un  homme  dont  les  membres  étoient  mis 
en  pièces.  Cette  barbarie  avoit  aussi  lieu ,  dit-on , 
à  Tënédos  :  les  écrivains  anciens  ne  parlent  pas  de 
cette  horrible  coutume  chez  les  habitans  de  Chio  et 
de  Ténédos  j  ils  représentent  seulement  les  femmes 
de  ces  îles,  comme  étant  célèbres  par  la  fureur  et  les 
empertemens  avec  lesquels  elles  célébroient  les  fêtes 
de  Bacchus,  et  ils  les  placent  à  cet  égard  sur  la 
même  ligne  que  les  femmes  de  la  Béotie  et  de  la 
Thrace,  dont  les  actes  furieux  ont  fait  si  souvent 
retentir  les  théâtres  de  la  Grèce  ^^^  Les  habitans  de 
Chio  donnoient  à  Bacchus  le  surnom  d^Omadius , 
cruel\  Plutarque  lui  donne  aussi  le  nomd'Omestes^^\ 
Il  raconte  que  Thémistocle  étant  sur  le  point  de 
livrer  la  bataille  de  Salamine ,  faisoit  un  sacrifice 
sur  le  vaisseau  amiral ,  lorsqu'on  lui  amena  trois 
jeunes  prisonniers  d'une  grande  beauté,  magnifi- 
quement vêtus  et  chargés  d'ornemens  d'or  :  on  les 
disoit  fils  d'Antarctus  et  de  Sandancé,  sœur  du  roi; 
le  devin  les  eut  à  peine  aperçus ,  que ,  d'après  un 
signe  donné  par  les  victimes ,  il  prit  la  main  de 
Thémistocle,   et  lui  ordonna  de  vouer  ces  trois 
jeunes  gensà  Bacchus  Omestes,  et  de  les  lui  immoler: 

^*>  Euseb. ,  Prœp.  Ev. ,  lib.  IV.  —  Arnob. ,  ad  Gentes ,  lib.  V, 
p.  tfie.XibL  Pair.  =  «»>  iElian.,  lib.  II ,  5  42-  =  ^  ^1»».,  de 
ira  cohibenda,  —  Id. ,  Vit,  Anton»  ^  cap.  a3. 
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iî'étoit ,  dit-il  y  le  seul  moyen  d'assurer  aux  Grecs  le 
salut  et  la  victoire.  A  cet  ordre  barbare ,  Thémis- 
tocle  consterné  ^  resta  immobile ,  mais  la  multitude 
se  mit  à  invoquer  le  dieu  tout  d'une  voix ,  et  menant 
les  prisonniers  au  pied  de  Tautel ,  elle  força  Thëmi- 
stocle  d'achever  le  sacrifice,  comme  le  devin  l'avoit 
ordonné  :  tel  est ,  dit  Plutarque,  le  récit  de  Phanias 
de  Lesbos,  historien ^*\  Hérodote  ne  dit  rien  du  sa- 
crifice de  ces  trois  jeunes  Perses ,  et  Plutarque  lui- 
même  cite  l'autorité  de  Phanias  comme  douteuse  et 
isolée;  rien  n'annonce  en  effet  dans  l'histoire  qnie 
les  Athéniens  aient  immolé  des  hommes  à  Bacehus, 
il  étoit  plutôt  honoré  à  Athènes  comme  un  dieu 
bienfaisant. 

$  YI.  Procession  des  Dionysiafjues, 

La  procession  des  Dionysiaques  étoit  célèbre  ;  les 
rites  appartenant  aux  différentes  fables  de  Bacchus 
y  étoient  réunis.  On  y  remarquoit  d'abord  tous  ceux 
relatifs  au  dieu  du  vin  :  elle  représentoit  le  triomphe 
de  Bacchus  ;  on  y  voyoit  le  même  cortège  qu'avoit, 
dit-on,  ce  dieu  lorsqu'il  fit  la  conquête  de  l'Inde;. 

Il  paroît  que  la  marche  étoit  ouverte  par  les  Si- 
lènes, les  Satyres  et  les  dieux  Pans  j  du  moins  c'est 
ainsi  qu'étoit  ordonnée  la  fête  donnée  par  Pto- 
lémée  Philadelphe  à  son  avènement  au  trône,  en 
l'honneur  de  Ptolémée  Sôter  son  père ,  à  l'imitation 
des  Dionysiaques  de  la  Grèce.  Dans  cette  fête  la 

^*^  Plut.,  Fit.  Themist. 
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division  dionysiaque  étoit  précédée  de  Silènes^  les 
uns  couverts  d'une  robe  pourpre  .foncé ,  les  antres 
d'une  robe  pourpre  dair  ^^^  \  ils  étoient  suivis  des 
Satyres  portant  chacun  une  lampe  dorée.  Antoine 
fit  à  Ëpbèse  une  entrée  semblable  à  la  solennité  de 
Bacchus  dans  les  Dionysiaques  ^  et  Plutarque  dit 
que  le  cortège  étoit  précédé  de  jeunes  gens  habillés 
en  Pans  et  en  Satyres.  On  appeloit  Antoine  Bacchus 
Bienfaisant  y  dit  Plutarque  ^  mais  pour  le  plus  grand 
nombre  c'étoit  Bacchus  Omestes  et  Agrionien  (cruel 
et  féroce,  ) 

Dans  la  description  qu'Athénée  nous  a  laissée 
de  la  fête  de  Ptolémée  Philadelphe ,  et  qu'il  avoit 
tirée  de  l'histoire  d'Alexandrie  écrite  par  Cal- 
lixène^  la  procession  des  Dionysiaques  est  traitée 
dans  un  si  grand  détail ,  que  ce  morceau  peut  bien 
suppléer  au  silence  qu'ont  gardé  les  écrivains  grecs 
sur  la  plus  grande  partie  des  cérémonies  de  cette 
procession  à  Athènes  j  car  cette  fête  étoit  purement 
grecque ,  et  en  écartant  tout  ce  qui  y  avoit  été  intro- 
duit dans  le  dessein  de  rendre  à  Ptolémée  Sôter  les 
honneurs  divins,  en  ayant  soin  de  n'admettre  au- 
cune circonstance  due  à  l'exagération  du  narrateur , 
en  s'en  tenant  scrupuleusement  à  ce  qui  est  de  l'es- 
sence du  culte  de  Dionysius,  en  rejetant  ce  qu'a  pu 
y  introduire  le  luxe  inséparable  de  l'objet  de  cette 
fêté  et  entièrement  étranger  aux  Dionysiaques ,  on 
pourra  se  former  une  idée  des  rites  de  cette  proces- 

<*>  Athen.,  lib.V,  cap.  6.  ^ 
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sion  célèbre  à  Athènes ,  et  avoir  une  notion  assez 
exacte  du  culte  de  Dionysius  à  Alexandrie. 

Le  cortège  étoit  ouvert  par  la  bannière  de  Pétoile 
du  matin.  Après  la  trompe  de  Sflènes^  de  Pans,  de 
Satyres,  dont  nous  avons  parlé,  quarante  autres 
Satyres,  précédés  de  cent-vingt  enfans,  s'avançoient 
ceints  de  couronnes  de  lierre  j  ils  avoient  à  la  main 
une  seconde  couronne  de  pampre.  Ilss^étoient  peints 
le  corps,  les ^ uns  de  couleur  pourpre ,  lea  autres  de 
vermillon  et  de  diverses  autres  couleurs  j  deux  Si- 
lènes les  suivoient  en  chlamydes  de  couleur  pour- 
pre ;  Vim  d'eux  avoit  un  chaperon  et  un  petit  ca- 
ducée, Fautretenoit  une  trompette.  Au  milieu  d'eux 
marchoit  une  statue  représentant  un  homme  de 
quatre  coudées ,  avec  un  masque  et  un  habit  d'ac- 
teur tragique ,  tenant  la  corne  d' Amalthee.  Derrière 
lui  marchoit  une  très  belle  femme  de  haute  stature, 
richement  parete  j  elle  port  oit  dans  une  main  une 
branche  de  palmier^  et  de  l'autre  une  couronne  de 
feuille  de  l'arbre  qu'on  appeloit  persea  :  die  étoit 
suivie  des  quatre  saisons ,  portant  de  beaux  orne- 
mens  et  les  fruits  qui  distinguent  ces  saisons.  Ye- 
noient  à  leur  suite  deux  vases  appelés  thymiatères , 
propres  à  brûler  des  parfums ,  au  milieu  desquels 
étoit  un  autel  carré  ^  puis  des  Satyres  couronnés  dé 
lierre  et  vêtus  de  pourpre ,  les  uns  portoient  des 
vases  dW  propres  à  verser  le  vin,  les  autres  des 
coupes  à  boire.  Ils  étoient  suivis  par  le  poète  Phi- 
liscus,  un  des  sept  auteurs  de  la  Pléiade  ,  qui  étoit 
prêtre  de  Bacchus ,  et  par  les  auteurs ,  musiciens , 
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danseurs^  et  autres  personnes  de  cette  profession 
attachées  au  culte  de  Bacclius  :  tous  ces  personnages 
étoient  compris  sous  le  nom  générique  de  xtxvïxai , 
artistes.  On  portoit  ensuite  des  trépieds  semblables 
à  celui   de  Delphes^  prix  destinés  aux  difierens 
exercices;  les  uns  étoient  destinés  aux  adolescens^ 
les  autres  aux  hommes  faits.  Un  char  d'une  gran- 
deur extraordinaire  venoit  ensuite;  sur  ce  char  étoit 
une  haute  statue  de  Bacchus  faisant  une  libation 
avec  une  coupe  :  le  dieu  avoit  une  tunique  traînante 
et  par-dessus,  une  autre  tunique  appelée  crocotum , 
d'un  tissu  transparent  j  c'est  la  robe  sans  autre  ou- 
verture que  celle  pour  passer  la  tête ,  à  laquelle  res- 
sembloient  les  chappes  des  premiers  évêqûes  chré- 
tiens i  extérieurement  il  avoit  un  autre  vêtement  de 
pourpre  broché  en  or*  Devant  Bacchus ,  sur  le  cha- 
riot ,  étoit  un  cratère  de  Laconie,  contenant  quinze 
métretès,  mesure  grecque,   d'un  tiers  plus  grand 
que  l'amphore  romain  ,  ui^  trépied  sur  lequel  étoit 
un  thyamétère    et   deux  coupes  pleines   de  casda 
(  espèce  de  laurier  )  et  de  safran.  On  avoit  formé 
autour  de  Bacchus  un  berceau  de  pampres,   de 
lierre  et  autres  feuillages ,  d'où  pendoient  des  cou- 
ronnes ,  des  guirlandes,  des  thyrses,  des  tambours, 
des  bandelettes ,  des  masques  tragiques,  comiques 
et  satyriques  :  sur  ce  char  étoient  aussi  les  prêtres  et 
les  prêtresses ,  des  ministres  et  interprètes  des  nâys- 
tères,  des  troupes  bachiques  de  toute  espèce,  et 
les  femmes  appelées  lichnophores,  qui  portoient 
le  van.  L'on  reconnoît  ici  le  mélange  des  rites  du 
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premier  Bâccbus  avec  le  dieu  du  vin^  mélange  dont 
Onomacrite  fut  un  des  premiers  introducteurs  dans 
la  Grèce,  comme  nous  Pavons  dit  j  ensuite  venoient 
les  Bacchantes,  autrement  les  Macétes,  Mimallones^ 
Bassares ,  Lydiennes ,  ayant  les  cheveux  épars  et 
portant  des  couronnes  composées  de  serpens  et  de 
branches  d'if  ou  de  lierre  :  elles  avoient  à  la  main  , 
les  unes  des  poignards,  les  autres  des  serpens.  Après 
elles  mar choit  un  autre  char  ,  portant  la  figure 
assise  de  Nysa ,  haute  de  huit  coudées.^  Les  uns  ont 
prétendu  que  cette  statue  représentoit  Nysa  nour- 
rice de  Bacchus ,  qui  fut  enterrée  près  de  la  ville 
de  ce  nom  en  Arabie  j  suivant  d'autres  c'étoit  la 
statue  de  l'une  des  villes  de  Nysa,  qui  toutes  étoient 
consacrées  à  Bacchus^  et  probablement  celle  de  Nysa 
en  Arabie,  puisque  la  fête  se  donnoit  en  Egypte. 
U  est  ordinaire  de  voir  sur  les  monumens  de  l'anti- 
quité, les  villes  représentées  sous  la  figure  de  femmes 
.  plus  grandes  que  nature  et  assises.  La  statue  de  Nysa 
étoit  revêtue  d'une  tunique  jaune  brochée  en  or , 
par-dessus  laquelle  étoit  un  surtout  de  Lacopie: 
cette  figure  se  levoit  artificiellement,  sans  que  per- 
sonne y  touchât  î  elle  versoit  du  lait  d'une  coupe  et 
elle  se  rasseyoit.  Elle  tenoit  de  la  main  gauche  uu 
thyrse ,  autour  duquel  on  avoit  roulé  des  bande- 
lettes ,  sa  tête  étoit  couronnée  de  Uerre  et  de  raisins^ 
elle  étoit  assise  à  l'ombre  d'un  feuillage  épais  :  aux 
quatre  angles  du  char  étoient  quatre  lampes  dorées. 
Après  Nysa  venoit  un  autre  char ,  sur  lequel  on 
avoit  construit  un  pressoir  rempli  de  raisins ,  qui 
Tome  III.  10 
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étoient  foulés  par  des  Satyres^  diaatant  au  son  de 
k  flûte  la  chanson  du  Pressoir.  Silène  étolt  à  la  tête 
de  la  troupe ,  et  le  vin  doux  couloit  tout  le  long  du 
chemin.  L'a  joie  des  fêtes  de  Bacchus  étoit  toujours 
accompagnée  de  chansons  et  de  musique  :  Homère , 
dans  la  descriptioh  d'une  vendange  gravée  sur  lé 
bouclier  d'Achille,  met  au  milieu  des  vendangeurs, 
un  jeune  homme  qui  joue  de  la  lyre.  Le  goût  et 
Fttsage  des  chansons  a  été  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  Les  Grecs  n'avoient  pas  encore  l'usage  des 
lettreié,  qu'ils  avoient  celui  des  chansons,  ils  chan- 
tèrent leurs  lois ,  c'est  ce  qui ,,  d'après  l'autorité. 
d'Aristote,  a  fait  donner  le  inéme  nom  grec  (  vdfxoc  ) 
aux  lois  et  aux  chansons.  Ils  diantèrent  aussi  les 
événemens  de  leur  histoire ,  et  pour  tout  ce  que  la 
nation  avoit  intérêt  à  ne  point  oublier,  ils  em- 
ployèrent ce  moyen  naturel  de  îe  faire  passer  des 
pères  aux  enfans.  L'usage  de  chanter  toutes  sortes 
de  sujets  étoit  tel  dans  la  Grèce,  iqu'il  continua 
même  après  que  les  lettres  furent  introtluites  ;  tous 
les  ouvrages  des  écrivains  grecs  antérieurs  à  Cadmus 
de  Milet  et  à  Phérécyde  de  Scyros ,  étoient  des 
pièces  de  vers  qui  se  chantoient.  Chaque  profession 
dans  la  Grèce  avoit  une  chanson  qui  lui  étoit  par- 
ticulièrement consacrée,  les  airs  du  Pressoir  étoient 
une  de  ces  chansons,  ils  étoient  célèbres  et  dévoient 
être  hiultipliés  j  cependant  on  ne  trouve  rien  de  par- 
ticulier dans  les  auteurs  anciens  sur  les  airs  du  Pres- 
soir ,  Athénée  et  PoUux  n'en  ont  conservé  que  le 

nom  |ll^OÇ  CTTtXvjVtÔç.. 
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Suivoit  un  autre  ehav  (  tous  ces  chars  étjoiaint  me- 
D^  par  des  hommes)  qui  porioit  une  outre  de 
grafideur  ënorme  y  &ite  de  pe^ux  de  panthère  cou-- 
sues  ensemble  ;  la  liqueur  en  couloit  lâohée  peu  à 
peu  ie  long  de  la  mardie.  Il  ëtoit  accompagné  de 
Satyres  et  de  Sylènes  tous  couronnés ,  qui  portoient 
les  uns  des  pots  et  les  autres  des  coupes.  Les  out?es 
étoient  ordinairement  faites  de  peaux  de  chèvre  ; 
celle-sïci  étoit  de  peaux  de  pant^ière ,  animal  cdn-r 
sacré  à  Baockuâ.  Les  panthères ,  dit  Appien  dans 
son  poëme  sur  la  Chasse ,  furent  les  nourriqes  du 
4ieu  des  vendanges  j  c'est  poWr  cela  qu'elles  aiment 
le  vin  et  qu^elles  le  reçoivent  avec  joie  oomme  un 
présent  de  ce  dieu^  qui  étoit  souvent  représenté 
couvert  d'une  peau  de  panthère. 

Près  de  cette  outre  on  menoit  un  crat^e  d'argent, 
porto  sur  un  char  à  quatre  roues ,  qui  étoit  auivi 
d'une  grande  quantité  de  vases  et  de  trépieds  dottt 
GalUxène  donne  le  détail  et  la  descriptionu 

A  la  suite  marchoit  un  grand  nombre  d'enfaoâ , 
vêtus  de  tuniques  blanches  >  les  uns  couronnés  de 
Ueri^e,  les  autres  de  pin.  Ils  portoient  des  ponges ,. 
et  difierens  vases  propres  au  service  du  vin;  c^s  yin$ 
ayant  été  mêlés  dans  les  urnes  et  les  tonneau^ ,  ceuK 
qui  étoient  dans  le  stade  le  goùtoient  avec  mfidér 
ration. 

Callixèpe  ajoute  à  tous  ces  dé|ails^  dit  Athéné^^ 
des  taUes  sur  lesquelles  cm  px)rtoit  beaucoup  Aq 
choses  4ignes  de  remarque  :  on  y  voyoit  entr'aùiire^ 
le  Ut  de  Sémélé. 

10* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


l48  BÂCCHUS 

On  voy oit  encore  un  grand  char  sur  lequel  ëtoit  un 
autre  char  fait  de  lierre  et  peint  en  rouge ,  d'où  jail- 
lissoient  deux  sources^  Fune  de  lait  et  l'autre  devin. 
Les  nymphes  qui  entouroient  ce  char  ëtoient  cou- 
ronnées; on  y  voy  oit  Mercure  avec  de  riches  or- 
nemens. 

Un  autre  char  prësentoit  tout  l'appareil  de  Bacchus 
à  son  retour  des  Indes.  H  étoit  assis  sur  un  éléphant^ 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre ,  avec  une  couronne  de 
herre  et  de  pourpre ,  tenant  en  outre  un  thyrse  :  il 
avoit  pour  chaussure  des  brodequins.  Devant  lui  et 
sur  le  col  de  l'éléphanf^  étoit  assis  un  petit  Satyre , 
couronné  de  branches  de  pin  ;  de  la  main  droite  il 
sembloit  vouloir  donner  un  signal  avec  une  corne 
de  chèvre  en  or.  A  la  suite  marchoient  de  jeunes 
filles ,  vêtues  de  tunique  de  pourpre,  et  ceintes  d'une 
tresse:  celles  qui  étoient  en  tête  avoient  des  cou- 
ronnes de  pin.  ^ 

Puis  s'avançoient  les  bandes  d'animkux  consacrés 
à  Bacchus  ou  qui  lui  avoient  servi  dans  sa  conquête 
des  Indes ,  des  ânes  montés  par  des  Silènes  et  des 
Satyres,  des  éléphans,  des  chameaux,  des  boucs, 
des  snaks ,  des  Bubales  attelés  à  des  chars ,  montés 
par  des  enfans  armés  de  thyrses  et  couronnés  de 
pin  ou  de  Uerre  ;  des  mulets  traînoient  d'autres  chars 
où  étoient  placées  des  femmes  qui  représentoient  les 
captives  indiennes  j  quelques  chameaux  portoient 
des  productions  de  l'Inde,  comme  butin  fait  par 
Bacchus.  Près  d'eux  étoient  les  Ethiopiens  portant 
leur  présent  :  ils  étoient  suivis  de  deux  chasseurs 
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portant  des  javelots  et  menant  des  chiens  de  llnde , 
d'hommes  portant  ou  conduisant  ^es  animaux  de 
rinde  de  toute  espèce. 

Ensuite  venoit  sur  un  char  Bacchus  y  représenté 
au  moment  où  y  poursuivi  par  Junon ,  il  se  sauva 
à  l'autel  de  Rhéa  j  Priape  étoit  debout^  à  côte  de  lui^ 
couronné  de  lierre.  On  voy oit  la  statue  de  Junon 
ayant  une  couronne  d'or. 

Un  autre  char  portoit  un  thyrse  et  une  lance 
d'une  grande  élévation. 

Enfin  venoit  un  Ph$dle  d'une  grandeur  déme- 
surée, dbargé  de  diflFérentes  figures,  entouré  de 
guirlandes,  et  ayant  un  astre  à  son  extrémité.  Il 
étoit  aussi  traîné  sur  un  char. 

Sui voient  les  musiciens^  puis  les  cortèges  des 
autres  dieux  et  celui  d'Alexandre  ;  cette  marche 
pompeuse  étoit  accompagnée  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie magnifiquement  armées,  et  on  y  donna 
dans  cette  fête  des  combats  gymniques  dont  les  prix 
portés  triomphalement  faisoient  partie  du  cortègç. 

Masurius  l'un  des  convives  du  banquet  d'Athénée 
n'avoit  d'autre  objet,,  en  faisant  l'extrait  de  cette 
description  de  .Galhxène  que  de  prouver  qu'U  ^'y 
avoit  aucun  royaume  aussi  opulent  que  l'Egypte,  et 
que  Ptolémée  Fhtïladelphe  fut  un  des  princes  les 
plus  mhes  qui  eus^nt  janrais.  existé.  Il  remarque 
donc  que  dans  cette  pompeuse  cérémonie  il  n'a 
voulu  parler*  que -de  ce  qui  pouvoit  donner  l'idée 
de  ces  immenses  richesses,  et  qu'il  n'a  voulu  pré- 
senter que  les  objets  qui.éloienten  or ,  en  argent^ 
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où  tefi  matiélreis  {^réciehses  j  Masut'ius  ne  se  séroit  pas 
anssî  dâ]  res  intëntioRs  ^  ipi^Uias 

eussent  es^  ear  il  Bte  s'est  fèi*t 

^endti  (  lu  dulte  de  Bacchus 

relatives  ai  employtait  un  plus 

gi^nd  ik  ërielles  telles  tjne  les 

VaSsèS',  ï(  rs^les  tlîyrses,  etc., 

étoient  ]  t  une  hante  idéetJes 

l^ii$h<esses  parties  my^ques  *qui 

n'exigeoi  1*  Aùisi  voit^on  ^e 

Ma^iritiï  extrême  concision  de 

Uôute  la  partie  mystique. de  ce  culte;  il iglisse  poxiîv 
àin'si  dire  sur  la  partie  du  cortège  où  se  troutment 
les  prêtres,  les  prêtresses^  les  niînistres  et ies ibtér- 
^î:*ètes  dies  tayslérès,  il  parle  à  peine  des  Ltcblio- 
'ipliores,  de  Mercure,  dés  traal|ras  :bad2iiqhe8  r^}»- 
livés  k  la  tibgédie  )et  aux  arts^  dm  fîàallus  r^otode 
Rhék  II  est  regrettable  qu'Athénée  he>HQus^  laitipàs 
nJmnsaiii  les  détails  sur  œttefjarûe  iaiyittiqilj^.>>qw  be 
tto>dtH2>ieiit  ii^eessaireiiieiit  dans  fonbvrage:  dè?Gal- 
iishnèi  iitiaistel  qu'il  iaens  est  parVeMi^icennMBnkàent 
^-ei^  pastuoins  pi'ë^iévit  pour^kr^connéifisknite  de'la 
^plk>ée£6p)on  ées  Dionysiaques ,  «tiqcdel<|u'fesa^giéTatidn 
'quel\>û  y  trouve,  l'on  Teocamoît  facilemeDltiipie 
^i^ètte  exagëratioci  oi'ei^  relative  i^tfâ  là^ma^ifiœnoe 
letÀia  ricliessëde  œbte  fête  qaii  yieBtpcnNm  à  km 
^int  incvoyable,  mais  qu'elfe  ^st:«kn:*axig3re  «ta 
àëlails  du  "Culte  de  >Bacabus*  A  (Athènes  >  aa  niiUeu 
^è 'cens  >saty pes ,  de  ces  pans^  de  ces  koimnies  couvetHis 
êie  l^'f^voL  de  rfa<m,^  niolàés  sur  dés  âaies^,  dégtôsés 
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en  femme» ,  méUnt  leurs  crb  afu  bruit  des  instru- 
meus^  ise  livrant  aux  convulsions  de  la  fureur ,  ou 
aux  désordres  de  Tivresse,  exécutant  des  danses^  de> 
vases  à  la  main^  au  milieu  de  cette  troupe  de  for- 
cenés^ s'avançoient 'gravement  et  dans  un  bel  ordre 
les.différens  cliœurs  députés  par  les  tribus,  et  une 
quantité  de  jeunes  filles  y  portant  les  cistes  sacrés , 
marchoient ,  parées  de  leurs  plus  beaux  ornomens  ^ 
et  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  et  de  la  mo- 
destie. ^^^ 

J^es  mystes  portoient  tous  des  rameaux;  ces  Den- 
dropbories  ou  gestations  de  rameaux  app^irtenoient 
à  la  partie  mystique -du  culte  de  Bicchus^  jelles 
éUÀent  communes  à.  .totos  les  cultes  dans  lesquels 
entrpit  c^tte  mysticité:  cjUes  appajjtenoient  à:  Dip- 
nysius,  ^  ApoUon,  à.  Hécate^'  aux.  muses  et ^urtguj 
à  Géi^s ,  qui  tous  étaient  caractérisés  par  des  rites 
teo^uûDt  de  Torgie  ou  du.baeliique.,  isiiivant  Texpries- 
sion  de  Strabon*  Daii(5  les  PÂQQysiiaques  -comm? 
dans  les  fêtes  4'Eleafiis,  les  jeuije^  cai  épbores,  div 
tinguées  par  la  pureté  de  leurs  moçurs ,  comme  par 
la  noblesse  de  leur  naissance ,  portoient  dans  les 
cistas  les.  symboles  des  mystères.  ^^> 

^*>Strab.,iîb.'Xi,  p.46S. 

^  Thucydide  (lib.  VI ,  §  56.— ^lian. ,  UisL  lib.  XI ,  cap.  8.), 
raconte  qu'Hipparque ,  fils  de  Pisistratei  voulant  outrager  Uar- 
modius  y  chassa  honteusement  sa  jeune  sœur  qui  sVtoit  présentée 
pour  porter  le  ciste  jpaystiquey'en  soutenant  qu'eUe  n'ëtoitpas 
d'une  naissance  à  remplir  cette  fonction.  Parmodius  et  son  aan 
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Le  chœur  des  femmes  dans  la  comédie  de  Lysis- 
trate  par  Aristophane ,  dit  :  J'ai  fait  les  fonctions  de 
Canéphore,  quand  j'étois  grande  et  belle  fille  et 
j^avois  une  guirlande  de  figues.  ^^^ 

Ceg^assage  et  celui  de  Plutarque  que  nous  avons 
déjà  cité  ^^ ,  prouvent  que,  dans  les  fêtes  de  Bac- 
chuSjlesCanéphores  portoientdes  figues.  Les  figuQS 
étoient  consacrées  à  fiacchus  :  parmi  les  tableaux 
d'Herculanum ,  on  voit  deux  jeunes  filles  tenant  de 
la  main  droite  une  corbeille  de  figues  et  de  la 
gauche  un  va&e  penché.  Les  éditeurs  des  antiquités 
d'Herculanum  ont  reconnu  que  ces  deux  jeunes  filles 
ofFroientà  Bacchus  lès  prémices  dés  figues  j  on  voit 
dans  ces  mêmes  tableaux  phisieurs  autres  figures  de 
femmes  qui  portent  des  figues  dans  i;n  petit  plat,  et 
les  présentent  à  Bacchus  le  jour  de  sa  fête.  ^^^ 

Les  cistes  qui>  dans  les  preiniérs  tempa^  étoient 
simplement  de  jonc,  d'osier  ou  de  bronze,  furent 
ensuite  d'or  suivant  le  témoignage  du  scholiaste 
d'Aristophane  ^^^  j  ^parmi  les  objets  mystiques  que 

Arîstogiton^  indignes  de  cet  outrage,   s'en  vengèrent  par  la 
mort  d'Hipparque. 

Les  Romains  faisoient  au  contraire  jpeu  de  cas  des  cistophores , 
si  Ton  en  juge  par  une  épigramme  de  Martial  : 

Dumte  possenega^,  nisi  latOy  GelHuy  clavo 
JVubere,   nupsisti,  Gellia ,  cistifero,    (  Martial ,  lib.  V 
Ep.  17  ,  V.  3.) 

^*^  Kaxav>îyôpouv  ttot'  ov<tx 

Hatç  ïLoàh ,  èxoÎKt'  lxa<^wv  oppaôbv.  (  Arist. ,  Lysistr. ,  v.  647 .) 
^  Plut. ,  de  Cupid.  div.  =  ^^  PHt.  d'Ere. ,  tav.  22,  îi3.  = 
^*^  Aristoph.  SchoL  ,  in  Achar. 
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contetioient  les  cistes  dans  la  fête  des  Dionysiaques , 
Ton  distinguoit  les  rameaux  de  myrte,  les  férules , 
les  gâteaux  de  diverses  espèces,  le  sel,  les  pavots, 
le  serpent ,  le  couteau  des  sacrifices  ^*^  j  mais  Tobjet 
priiicipal  renfermé  dans  ces  cistes  étoit  le  Phallus. 
Cet  emblème  de  la  génération  ne  figuroit  pas  seu- 
lement dans  les  cistes ,  il  étoit  porté  triomphale- 
ment dans  la  procession  des  Dionysiaques.  Dans  les 
Acharniennes    d'Aristophane  ,    Dicéopolis    quitte 
l'assemblée  des  Athéniens  pour  venir  célébrer  cette 
fête  avec  sa  famille  ;  le  Phallus  étoit  un  rite  telle- 
meirt  essentiel  dans  ces  solennités  ,   qu'il   n'étoit 
pas  omis  même  lorsqu'on  les  célébroit  en  particulier 
dans  rintérieur  de  la  maison.  «  Attention,  atten- 
»  tion  !   dit  Dicéopolis;  vous  Canéphore,  soyez 
»  plus  avant,  et  que  Xanthias  tienne  le  Phallus 
»  élevé  j  posez -là  votre  ciste,  ma  fille,  pour  que 
»  nous  commencions.  Ma  mère,  passez-moi  la  cuiller 
))  pour  que  je  passe  la  farine  sur  le  gâteau.  Voilà  qui 
»  est  bien  préparé:  maintenant,  divin  Bacchus, 
»  ayez  égard  à  la  reconnoissancc  qui  préside  à  cette 
»  fête ,  et  aux  sacrifices  que  j'offre  avec  toute  ma 
»  famille  I  Permettez  que  je  célèbre  sans  accident 
»  les  bacchanales  des  champs!  allons ,  ma  fille,  jolie 
»  comme  tu  l'es,  veille  à  porter  joliment  le  ciste, 
»  les  yeux  fixés  sur  le  tymbrophage  (  le  Phallus  )  ; 
»  vous  Xanthias ,  tenez-vous  près  de  la  Canéphore  ; 

^^^  G'ëtoit  un  petit  glaive  appelé  xavbc ,  du  mot  xavfïv  y  occi- 
dére ,  suivant  Suidas  (  Suid.,  v.  Kavovv.)^  ce  qui  ayoit  fait  donner 
le  même  nom  xavoOv  au  ciste. 
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))  portez  toujours  le  Phallus  âévé ,  je  Youis  sorvrai 
»  en  chantant  l'hymne  à  ce  dieu  ;mk  femme,  otx^rvet 
»  la  fête  de  dessus  la  plkte-forme* 

Les  Phalles  étoient  faits  d'un  morceau  de  bois 
obldng  ayant  à  sa  spitimité  un  membre  viril  de  cuir. 
Lie  membre  viril  fut  fait^  daxïs  le  principe,  ;de  bois 
de  figuier;  dans  la  suite,  il  fut  ùàt  avec  des  peaux, 
on  l'attachoit  au  col  ;  dans  les  Dionysiaques  on  le 
faisoit  mouvoir  et  on  le  sautoit.  ^*^ 

Les  Ithyphalles  étoient  des  pr^res  de  Bacchus 
qui  sui voient  le  Phallus^  revêtus  d'habits  de  femmes. 
On  appeloit  aussi  ithyphalles  les  hymnes  que*  l'on 
chantoiten  dansant  en  l'honneur  du  Phalle  élevd»  ^^^ 

La  pompe  ithy phallique  marchoit  en  public  au 
milieu  des  femmes  les  plus  recommaindables '^^^  Cette 
pompe  étpit  appelée  PeriphalUa;  ceux  qui  por- 
toient  la  machine  ithyphallique  s'appeloient  Phàllo- 
phores  ^^V^  le  cantique  du  choeur,.  Vappieloit  Phai-^ 
licou  ydsma ,  Çuntilenam  de  pêne  açcinjum^  La  foule^ 
dit  Strabon^  suivoitla  pompe  djiPhallus  ^en  portant 
des  branchies  d'arbre  et  eïi  4ansanL  ^^^ 

Les  hcmteuses  0aUed?ies  dto  Athéniens  envers 
Démétrius  Poliorcète  soot  célèbres-j  lor^ue  ce 
prince  revint  de  Leucaâe  et  de  Çortbu  à  Athèaes , 
on  alla  au-detant  de  ïui  atec  des  ithyphalles  qui 
dansqient  en  ^uivaiit  la  mesuré  des  hymnes.  Ilss!ay- 
rétoient  par  inlJerVialle  au  milieu  de  la  foi4e,  d^n- 

^^  SiiiéBS ,  V,  f'haUoisnf^  ^das ,  V.  Ê(kyphulM.:tr!^  Atigûsl., 
=  ^'Strab.,lib.X; 
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soient ,  repondoient  sait,  hymnes  chantés  ea  l'hon^ 
neur  de  Démétrius,  dans  lesquelles  ils  faispiënt  une 
partie.  Athénée  nous  a  conservé  l'hymne  Ithjphal^ 
Uque  chanté  en  l'honneur  de  DéméUius  ^^\  U  n'a 
aucun  rapport  avec  l'emblème  de  la  génération , 
objet  àes  hymn^  diantés  dans  les  Diopysiaitjue^ , 
mais  y.  ne  fait  pas  moins  connoitre  la  nature  de  ce 
g^nre  de  poésie  :  les  notes  de  Casaubon  sont  fort 
curieuses  à  icet  égard» 

Le  chant  Ithyphallique  étoit  cobsâcré  exclusive- 
ment à  Bacfc^us  comme  le  Peau  à  Apollon. 

Le  passade  d'Aristophane  que  nous  «avons  cité  ^ 
où  Dicéopojiis  prd^onne  à  sa  femme  d'observer  <ie 
dessus  ^  plate*£Q»rme  la  fête  des  Dionysiaques  tju'il 
célèbre  >  [seflible  indiquer  qite  les  plates-formes  des 
maisons  étoient  couvertes  de  spectateurs  et  surtout 
de  feain^es^  et  si  l'on  i^pproclie  9e  vers  d'Arîsto»- 
phane4'uQ  paissage  d'Athénée  ^^^ ,  l'on  verra  que  de 
leurs  plates-£3i7mes  ces  spectateurs  tenoient  àes 
lampes  ^t  des  âasahesinx  pour  éclairer  la  pompe  qui 
défiloit, presque  toujours  pendantla  nuit  ^^^  Socrate 
de  BJiodes  datis  son  troisième  Uvi'e  de  la  guerre 
civile^  ôit}é  pair  Athénée,  rappoi^te  qu'Antmne  étant 
|>arti  de  la  Gilioie^  ^à  Çléopâtre  qui  ^oit  vei»ae  à  sa 
rencontre,  lui  avoit  donné  uli  repas  câèbpé^  séjourna 
^uelq^ie  temp$  k  Athènes.,  et  qu'il  célébra  les  Diot- 
^^qties  dans  tout  leuiT  appareiK  II  joua  lie  rôle  du 

^*^  Athen.>  lib.  VI,  cap.  i5.  =  ^  Athen. ,  lib.  IV,  cap.  12.= 
^^  Sophoc,  Antigon.,  y,  i  i6i«^-HPlk(isitii.  ^  Corinih, ^  4ia^,  S^. 
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dieu^  et  se  fît  proclamer  Bacchus^  il  se  rendit  à  la 
citadelle^  éclairé  par  les  flambeaux  que  toute  la  ville 
tenoit  allumés  sur  les  plates-formes.  D'après  les 
rites  prescrits  par  les  oracles  de  Delphes  qui  avoient 
ordonné  le  rétablissement  dé  l'ancien  culte  de 
Bacchus ,  la  procession  devoit  s'arrêter  dans  les 
places  et  dans  les  carrefours  pour  y.  faire  des  liba- 
tions en  l'honneur  de  Bacchus  pour  la  prospérité 
de  la  ville,  et  pour  y  immoler  des  victimes.  ^^^ 

Il  est  probable  que  l'initiation  précédoit  cette 
procession ,  puisque  la  nuit  étoit  employée  à  cette 
solennité  et  aux  autres  cérémonies  mystiques ,  et  que 
le  lendemain  étoit  le  jour  des  chytres  où  l'on  s'oc- 
cupoit  des  jeux  scéniques  qui  le  remplissoient  tout 
entier.  Dans  ces  mystères  on  employoit  les  mêmes 
moyens  qu'à  Eleusis  pour  remplir  l'ame  des  initiés 
d'une  sainte  horreur.  Le  récipiendaire  étùit  probs^- 
blement  soumis  à  peu-près  aux  mêmes  épreuves, 
et  aux  mêmes  obligations  ^  comme  les  céré- 
monies d'Eleusis  sont  amplement  détaillées  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  surtout  dans  ceux 
de  Mçursius  et  de  M.  de  Sainte-Croix,  et  que 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  anciens  qui  fût  par- 
ticulier aux  initiations  des  Dionysiaques,  je  crois 
inutile  de  répéter  ici  ^  ce  qu'ont  dit  des  ini- 
tiations d'Eleusis  ces  savans  j  ce  qu'il  y  a  dé  certain 
c'est  qu'il  existoit  une  très  grande  analogie  entre 
les  fêtes  d'Eleusis  et  les  Dionysiaques,  ou  plutôt  les 

Jj^^*^  Ddmosth. ,  Orat,  in  Medim. 
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Dionysiaque;;^  comme  nous  Ta  vous  dit,  n'étoient 
qu'un  mélange  des  rites  d^leusis  et  de  ceux  du 
dieu  du  vin.  On  peut  conjecturer  avec  quelque  fon- 
dement que  lorsque  le  culte  du  dieu  du  vin  fut 
apporté  dans  FAttique  par    Pégase  d'Eleuthère, 
cette  divinité  présentoit   des  formes  trop    déter- 
minées pour  l'identifier  avec  Gérés ,  sans  la  faire 
déroger  à  son  caractère  ;  Bacchus  lacchus  étoit  le 
seul  qui  pût  être  uni  à  Gérés  ^  aussi  son  culte  se 
perdit  entièrement  dans^  celui  de  cette  déesse.  Les 
Dionysiaques  ne  furent  probablement  imaginées  par 
Pégase  que  pour  pouvoir  fondre  ces  deux  cultes  sans 
les  faire  sortir  de  leurs  attributions  respectives^  aussi 
il  y  avoit  une  communauté  singulière  entre  le  culte 
d'Eleusis  et  les  Dionysiaques.  Il  est  très  probable , 
par  exemple,  que  les  fonctions  de  l'hiérocéryx  dans 
les  Dionysiaques  étoient  remplies  par  l'Hîérocéryx 
d'Eleusis^  et  que  le  dadouque  d'Eleusis  assistoit éga- 
lement aux  Dionysiaques.  Nonnus  qui  étoit  si  versé 
dans  les  connoissances  mythologiques^  et  qui  con- 
noissoit  si  bien  toutes  les  nuances  du  culte  de  Bac- 
chus y  a  consigné  le  fait  de  cette  analogie  dans  son 
poëme.  «  La  déesse PaUas^  dit-il^  remit  après  sa  nais- 
»  sance  l'enfant  (Bacchus)  aux  pré  tresses  d'Eleusis. 
»  Les  nymphes  de  Marathon^  couronnées  de  lierre , 
»  formèrent  des  danses  autour  du  jeune  lacchus  y 
»  pour  célébrer  sa  naissance ,  elles  agitèrent  pen- 
»  dant  la  nuit  la  torche  attique....  Elles  instituèrent 
»  des  sacrifices  en  l'honneur  de  l'ancien  et  du  nou- 
»  veau  Bacchus^  et  en  adressant  un  nouvel  hymne 
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w  au  troisième Athènes  cambra  de  triples  mys- 

»  tères » 

S  Vn.  Fét^  des  Chfftr^Sy  trçisi^me  jçur  4^  ^nthe^tifiear^ C'est 
le  jmr  de^  Chjrtf^^§  qu^  se  livraient  les  €omh»U,  ttrojmtiffues^ 
Leur  origine. 

Le  troisième  joof  des  Antlieslépies^  ëtoit  le  jour 
des  chytres  ;  cette  fête  se  célébroit  done  le  lejade*- 
main  des  choèft^  le  treizième  du  mois  ^thestë- 
wofi  i^^  2  elle  ne  duroit  qu'un  }oup  puiisqu'elle  feisoit 
p«rti«  de^  i^théstëries  qui  i^'èn  duroîent  que  trois. 

Lemot  gifeo'xuTjpot/ x^^P^>  ^'^^^  signifie  marmite^ 
chaudière  )  la  cérémonie  qui  avoit  fkit  donner  le 
nom  de  chytres  a  cette  féte  consistoit  à  faire  euire 
dans  une  grande  chaudière  oxi  marmite,  les  her- 
bages, /semences  ou  grains  de  toute  espèce  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  d§  Mercure  Chthqnieiïs  :  Fori- 
gine  de  cette  cérémonie  remontoit^  dit-on,  à  la  plus 
haute  antiquité;  elle  avoit  été  instituée  par  ceux 
qui,  ayant  sur-véoUj  au  déluge  de  Deucalion,  offrirent 
toutes  les  grainei^  et  toutes  les  semences  qui  avoient 
échappé  au  déluge,  à  Mercure  Chthonien  ou  Terres- 
tre, pour  se  le  r^idre  propice,  obtenir  de  lui  lea 
fruits  de  la  terre,  et  pour  qu'il  fût  favorable  à  ceux 
qui  avoienl  été  submergés  sous  les  eaux  ^^  U  n'étoit 
permis  a  personne  par  respect  peur  le  dieu  de  tou- 
ehei7  à  cette  offrande  j  aucun  prêtre  même  ne  pou* 
voit  y  goûter,  elle   étoit  dispersée  par  les  eam- 

^*^  Hitr|pocr.,  Philoch»  oper.  de  Festif,  =?  ^^g^idfts,  v»  ^û- 
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pagnes.  Dans  la  Grèce  cette  opinion  d'un  déluge 
fut  généralement  répandue  dans  les  temps  posté- 
rieurs à  Pindare,  et  on  trouve  un  grand  nombre 
de  cérémonies  qui  rappellent  cette  catastrophe^*^  Çt). 
A  Hiérapolis  c(û  donnoit  comme  un  rite  commé- 
mofatif  du  déluge ,  Tusage  où  étoit  un  homme  de 
passer  sept  jours  et  sept  nuit»  sur  l'énorme  Phallus 
que  Ton  di^oit  avoir  été  élevé  par  Bacchus  lui-même 
à  Feutrée  du  temple,  parce  que  le  déluge  obligea  les 
hommes  à  chercher  un  asyle  contre  les  eaux,  sur  le 
sommet  des  montagnes  et  le  faîte  des  arbres  ;  un 
autre  usage  commémora tif  du  déluge  se  pratiquoit 
dans  ce  même  temple,  à  un  certain  jour  de  l'année: 
chacun  alloit  puiser  de  l'eau  dans  un  vase  à  la  mer , 
et  apportoit  ce  vase  fermé  avec  de  la  cire  et  cacheté. 
Le  Vase  étoit  présenté  à  un  galle  qui  habitoit  au 
bord  d*un  laç  sacré,  peu  éloigné  du  temple  j  le 
sceau  étoit  vérifié  par  lui  et  le  cachet  levé ,  en- 
suite tous  les  vases  étoient  vuidés  dans  une  ou- 
verture pratiquée  sous  le  temple,  et  par  laquelle, 
disoit-on,  s'étoient  écoulées  les  eaux  du  déluge  ^^^ 
A  Athènes  même ,  dans  le  temple  de  Rhéa ,  il  y 
avoit  un' lieu  consacré  sous  le  nom  d'Olympias  :  on 
motitroît  en  ce  lieu  un  trou  par  lequel,  disoit-on, 

^^  SacTét  sunt  imsittuia  dusfalsis  a  regihus  Grœciœ^  quœmdmo* 
namdiluvii,  etab  eo  Uherationiskomin}imy  vïiœque  Umc  CBrumnQ$(9 
modo  ad  alla  ,  modo  ad  plana  migraniîum ,  solemni  celebritate 
revocéH^rurU.  — ^  Xelt«  lest  rcxplic«tion  qo*  S.  Augustin  donne 
des  lupereales.  (  S.  Augustin  >  de  €iv.  Dei,  lib.  X.VH,  cap.  12.) 
^  ^  Lacian. ,  de  Dea  6yri(f^  5  13,  i  S,  a$ ,  39. 
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s'ëtoient  écoulées  les  eaux  du  déluge  sous  Deucallon^ 
tous  les  ans  on  alloit  y  jeter  en  cérémonie  des 
grains  d'orge  et  de  miel  ^^\  On  ajoutoit  que  c'étoit 
Deucalion  qui  avoit  bâti  ce  temple,  et  on  se  servoit 
de  cet  argument  pour  prouver  le  séjour  de  Deuca- 
lion à  Athènes  ^K  On  moi^troit  même  près  de  ce 
temple  le  tombeau  d^  Deucalion  j  dans  l'île  de  Sa- 
mothrace  il  y  avoit  sur  les  hauteurs  des  autels  qui  y 
avoient  été  dressés,  disoit-on^  en  mémoire  de  ce 
que  l'île  submergée  par  un  déluge  avoit  été  déli- 
vrée de  l'inondation ,  et  tous  les  ans  on  offroit  sur 
ces  hauteurs  des  sacrifices  aux  dieux  en  mémoire 
de  ce  bienfait.  ^^^ 

C'est  le  jour  des  chytres  que  se  livroient  les  com- 
bats dramatiques  ,  voici  la  tradition  qui  nous  a 
été  conservée  par  Athénée  sur  leur  invention  : 
«  C'est  au  vin ,  dit  Athénée  ^^^ ,  que  l'on  doit  l'in- 
»  vention  des  pièces  dramatiques;  elles  furent  ima- 
»  ginées  à  Icarie^  bourgade  de  l'Attique,  pendant  les 
))  vendanges.  »  Les  partisans  d'Evhemère  préten- 
doient  que  Bacchus  avoit  lui-même  inventé  les 
théâtres  et  les  pièces  dramatiques,  qu'il  avoit  établi 
des  écoles  de  musique,  qu'il  exemptoit  de  toutes 
fonctions  militaires  dans  ses  armées ,  ceux  qui 
s'éto^ent  rendus  habiles  dans  cet  art,  et  qu'il  avoit 
formé  des  compagnies  de  musiciens  qui  jouissoient 
des  plus  grands  privilèges.  ^^^ 

^*^  Pausanias,  ^ttic,  p.  i6.  =  ^  Hygin  appelle  Deucalion , 
Gëcrops.  (Hygin,  lib.  II,  cap.  3o.)  =^^  Diod.  Sic,  lib.  V, 
p.  2513.=^*^  Athen„lib.  II,  cap.3.=*^^  Diod. Sic. , Ub.  IV,  cap.  a. 
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Icarie  etoit  une  montagne  de  TAttiquÊ  habitée 
par  des  peuples  de  la  tribu  Egéide.  Cette,  montagne 
avoit  un  bourg  de  son  nom  qui  fut  le  lieu  4e  la 
naissance  de  Thespis^  les  habitans  de  ce  bourg 
sacrifièrent  les  premiers  à  Baccbus  un  bouc  qui 
avoit  ravagé  les  vignes.  Delà  est  née. la  fable ;dlca-^ 
rius  qui  donna  le  nom  à  cette  contrée  :  il  avoit 
appris  de  Baccbus  lui«-méme  Fart  de  cultiver  la 
vigne ,  et  rencontrant  un  jour  un  bouc  faisant  du 
dégât  dans  ses  vignes  ^  il  l'immola  à  Baccbus  son 
bienfaiteur.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  fable  ^  leà 
paysans^  acteurs  ou  témoins  du  sacrifice  du  bouc^  $e 
mirent  à  danser  autour  de  la  victime  en  chantant 
les  louanges  du  dieu  :  ce  divertissement  passager , 
dit  le  P.  Brumoy^  devmt  un  usage  annuel  ^ ,  puis 
un  sa<a*ifice  public,  ensuite  une  cérémonie  univer- 
selle, et  enfin  un  spectacle  profane  j  >  car  comme 
tout  étoit  sacré  dans  Fantiquité  païenne,  les  jeux 
et  les  àmusemens  se  changèrent  en  fêtes  religieuses  y 
et  les  temples  à  leur  tour  se  métamorphosèrent  eu 
théâtres^  mais,  cela  n'arriva .jqt^  par  degrés.  Jiieô 
Grecs  venant  èase  polir  txanaqportèrent  dans  leurs 
villes  une  fête  née  du  loisir  ide  la  campagne.  Les 
poètes  les  plus  distingxBesttïfiÀQnt  gloire  de  con^ 
poser  des  hymnes  religieux  ^j et jd*y  ajouter  tout  ce 
que  la  musique  et  la  danse  pouv^iept  y  répandue 
d'agrémens.  On  établit  des  prix  de  poésie,  e^ccè 
prilc,  au  moins  à  la  eampagi^  y  étoit.  imr  beuo'ou* 
une  outre  de  vin  j  dejmîs .  long-^emps  rhyinine  l)à--i 
chique  étoit  appelé  tragédie,  f  c'est-à-dire  ,  ;chanson 

ÏOME  III.  n  - 
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du  bouc  6u  des  vendanges  ;  œ  ne  fut  en  ^jQct  rien 
autre  chose  durant  un  long  espace  d'années.  On 
perfectionna  le  même  genre  ^  mais  on  ne  le  cha!i!igeiA 
pas^  et  on  ne  trouve  ni  dans  ces  hymnes  ni  dans  les 
chœurs  qui  les  chantoient^  aucune  trace  de  la  véri- 
table tragédie  j  Le  P.  Tournemine  conjecture  non-- 
seulement  que  ces  poésies  devinrent  graves^  tou- 
chantes et  passionnées^  mais  qu'elles  eurent  pouar 
objet  la  mort  de  Bacchus  ou  Osiris  tué  par  Typhon.^ 
lorsque  les  Egyptiens  eurent  apporté  cette  mytho* 
logie  dans  la  Grèce.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  simples 
chœurs  n'étoient  pas  de&  tragédies  :  ce  qu'on  nous 
raconte  de  Thespis  b^bouillant  ses  acteurs  de  lie  ^ 
pour  les  rendre  plus  semblables  à  des  satyres ,  les 
promenant  dans /des  chariots^  d'où  ils  lançoient 
des  épigrammes  et  des  plaisanteries  aux  passans  y 
donne  bien  l'prigine  4u  drame  satyriquâ  ;  mais  l'ac- 
teur unique  qu'il  inftrodtdsit  dacns  ses  chœvors^  fie 
rend  pas  aussi  bien  raison  de  l'origine  de  la  tra-* 
gédie.'Get  acteur  unique  pouvoit-^il  jouer  seul  mje 
tragédie  ;  il  faut  pour  un  drame,  un  dialogue  ^t 
conséquemnlent  deux  interlocTiteur&.    L-inlj^'odufî- 
ûon  de  cet  acteur  fut  due  fbeiireuas  innoi^aAion,  jX 
supposoit  sans  doute  !  une  ^Mu^n  dont  il  £iisoU  le 
récit  ^  mais  ce.  ne  fut  ^a'une  ébanche  fort  imparfaite 
delà  tragédie;  les  po^tesfse  las$él*entà  lalin  de  œa 
éloges, bachiques  qui  devendiralt  faiies  comme  ]^$ 
louanges  toujèui^s  ]^<^4tées!âur  le  mécnie  sujets  ,et  le 
récit  qui  n^toit  que  l'accessoire  l'emporta; peu  à 
peuaar  le  principal.  Phiynicbus,  Gherillus  et  tous 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIOHYSIUS.  l63 

ceux  qui  composèrent  dan^  le  goût  de  Tliespis^  ou- 
blièrent presqu'entî^emeut  la  destinatioDdu  chœur 
et  ne  parlèrent  plus  de  Bacchus;  delà  il  arriva  que 
la  tragédie  ÙA  déiouniée  de  son  but,  et  passa  des 
honneurs  rendus  à  Bacchus  à  de^  fables  et  à  des  re- 
préseqtatîons  po^sionnëes  ^^.  Les  prêtres  s'en  plai- 
^rent^etleurs  plaintes  Ébndèrent  ce  proverbe:  Cela 
est  (ffiau^  mais  on  vly  voit  rien  de  Bacchus.  a  II  est 
surpraiant^  ajoute  lé  P.  Brumoy  ,  que  ni  Aristote , 
oi  ceux  quioot  traité  cotte  matière^  ne  nous  aient  pas 
montre  les  divers  changemens  que  reç^t  la  tragédie 
depuis  sa  naissance.  Aucun  écrivain^  à  l'exception 
de  Philostrate  et  de  Quintilien  y  ne  nous  ont  dit  net- 
tement qu'Eschyle  fut  le  véritable  inventeur  de  la 
tragédie  proprem^t  ditis^  chose  qui  résulte  néces^ 
sairement  des  écrits  de  tous  les  auteurs.de l'antiquité. 
Tousen  e^et  s'accardentà  dire  qu'il  joignit  un  second 
acteui:  à  loel^i  cl^Thespis;  tVoiU  des  int^ocutemrs^ 
voilà  un  dialogue ,  et  par  conséquent  le  genre  de 
}a  tragédie  javaat  lui  ^  rien  de  toui^sela^  c'est  donc 
E^yl^  q^i  est  {véritaMement  le  père  de  la  trat- 
gédie^  Ce  fut  lui  qui  orna  le  théàtcede  idécocalioas 
convenables  an  sujet ,  il  masqua  le  visage  .des  ac- 
teurs^ il  les  haussa  ^ixv  h  cothurne ,  et  hs  nei^elk 
de  robes  traînantes  pour  parokre   avec  jdus  de 
majesté*    H  fit  âever  le  théâtre ,  il  donna  .à  ^es 
acteurs  les  formes  ^t  la  taille  des  héros  .qu'ils  repré^ 
sentoient  et  que  les  anciens  croyoient  avoir  étp 
d'une  énorme  grandeur  (  Hercule  avoit  huit  pieds  ). 

^^  Plat. ,  Sympos. ,  Kb.  i ,  Quœst.  I.  '  ^ 

II  * 
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Ainsi  ils  avoient  une  tête,  des  jambes  et  des  bras 
posticbes ,  l'immense  ouverture  de  la  i>ouche  étoit 
tellement  figurée  ^  qu'elle  augmentoit  le  son  de  la 
voix;  ce  porte-voix  étoît  nécessaire  pour  remplir 
la  capacité  du  lieu ,  aussi  bien  que  les  vases  d'ai- 
rain placés  dans  les  intervalles  de  l'ampbithéâtre.  Il 
donna  aux  acteurs  les  non  tes,  les  internonces,  en 
un  mot  tout  le  cortège  des  héros.  Aussi  les  Athé- 
niens l'appelèrent-ils  le  père  dé  la  tragédie,  et  quoi- 
qu'il fût  mort,  ils  l'invitoient  à  haute  voix  à  assister 
aux  Dionysiaques.  » 

On  ne  saur  oit  nier  la  justesse  de  ces  réflexions 
que  j'ai  tirées  du  discours  sur  l'origine  de  la  tra- 
gédie par  le  P.  Brumoy»  Ainsi,  sqivant  ce  savant 
et  judicieux  écrivain,  le  hasard  et  Bacchus  don- 
nèrent les  premières  idées  de  la  tragédie  en  Grèce  j 
cependant  au  lieu  de  restreindre  Tôrigine  de  la 
tragédie  au  bourg  d'Icarie,  au  hasard  d'un  bouc 
immolé  par  les  habitans  de  ces  contrées,  à  leur  joie 
et  à  leurs  chants  autour  de  la  victime,  historiette  qui 
n'a  peut-être  été  créée  par  les  Athéniens  que  parce 
quece  botrrgavoit  vu  naître  Thespis,  je  trouve  bien 
plus  sûrement  l'origine  de  tonte  poésie  en  général 
et  conséquemment  de  la  tragédie,  dans  le  caractère 
et  l'e^it  des  premiers  âges.  Lorsque  les  Pélasges  se 
rassembloient  pour  oflTrir  aux  dieux  les  prémices 
des  grains  et  des  vendanges ,  ils  exprimoient  leur 
joie  et  leur  reconnoissance  par  des  danses  et  par 
des  chants  ;  ces  assemblées  étoient  ^composées  sur- 
tout de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  qui  en  Ibr- 
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moient  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  partie; 
le  culte  religieux  preuoit  ^empreinte  de  la  gaieté 
bouillante  d'un  peuple  vif  et  turbulent.  Ces  fêtes 
étant  particulièrement  consacrées  à  Bacchus^  ceux 
qui ,  parmi  les  jeunes  Pélasges ,  avoient  le  plus 
d'imagination ,  échauffés  par  les  présens  du  dieu 
qu'on   célébroit  ^   composoient  des  chants  en  son 
honneur.    Mais  après  la  formation  des  premières^ 
peuplades  chez  les  Grecs  ^  les  assemblées  solennelles 
des  Pélasges ,  leurs  chants  y  leurs  danses  n'eurent 
plus  seulement  pour  objet  Tadoriation  de  leurs  di-» 
vinités  y  mais  la  célébration  de  quelqu'événement 
heureux ,  par  exemple  d'une  victoire  remportée  sur 
les  ennemis.  Le  récit  qu'on  en  faisoit  donnoit  un 
nouvel  aliment  à  la  joie  publique  :  l'on  sait  que  la 
danse  des  anciens  ^   comme  celle  des  barbares  de 
notre  temps  ^  étoit  une  représentation  mimique  de 
quelque  fait  j  la  narration  de  cet  événement  heu- 
reux étoit  donc  accompagnée  de  la  représentation 
de  la  chose  même  par  la  danse  ^  par  un  chant  ap- 
proprié au  mouvement  du  corps ,  par  le  son  d'un 
instrument  de  musique  qui  ^  en  même  temps  qu'il 
marquoit    et   régloit  les    mouvemens    du  corps , 
régloit  aussi  ceux   du    discours;  le  discours  lui- 
même  étoit  cadencé  et  tenoit  de  la  poésie,  il  devoit 
fixer,  d'une  manière  frappante,  le  fait  dans  l'esprit 
des  auditeurs  :  cet  ensemble  d'abord   grossier  se 
perfectionna  dans   la   suite,  et   fut  soumis  à  des 
régies  qui  dévoient  naître  de  l'expérience  même, 
puisqu'on  remarquoit  les  choses  qui  déplaisoieut  et 
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celles  qui  faisoient  une  impression  agrëable*  Chaqtiç 
année  on  célébroit  Tanniversaire  de  cet  heureux 
jour  et  le  récit  se  renouveloit;  mais  chaque  année 
aussi  on  y  faisdit  entrer  des  circonstances  nouvelles^ 
et  le  fait  principal^  vrai  et  certain  d^abord^  ne  fut 
bientôt  qu'une  fable  :  les  chefs  de  famille  leë  plus 
recommandables  éto&ent  placés  par  ces  récits  au 
rang  des  héros  ;  Ids  louanges  des  dieox^  qui  aupa- 
vaih  formoieilt  le  seul  objet  des  solennités^  furent 
an>algamés  ayec  les  hauts  faits  de  ces  héros.  L'on 
reconnoit  l'origine  du  poëme  épique  et  même  de  la 
tragédie  dont  les  au  jets  furent  puisés  dans  tes  récits  ^ 
D'est-à^dire^  dans  l'histoire  et  dans  la  fable  ^  on 
reconnoit  le  germe  de  la  poésie  en  général  qui 
f^éleva  par  la  suite  à  un  si  grand  point  de  perfection 
chez  les  Grecs*  De  là  il  arriva  quHls  eurent  un 
génie  qui  leur  étôit  propre,  génie  qui  a  eu  une 
grande  influence  sur  leur  système  rehgieu:it. 

Âpres  la  fondation  d'Athènes  l'art  de  la  tragédie 
qui  avoit  pris  naissance  dans  les  fêtes  de  Baccfaus , 
à  là  campagne,  passa  dans  la  ville  en  y  traînant  un 
tortège  qui  fit  toujours  reconnoltre  son  origine  ;  le 
drame  satyrique  particulièrement ,  dont  les  chœUfs 
étolent  composés  de  satyres ,  étoit  un  spectacle  uni<^ 
quement  consacré  à  Bacohu^,  et  que  les  poètes 
avoient  été  obUgés  de  joindre  à  leurs  tragédies  pei*«^ 
fectionnées ,  dans  le  dessein  de  contenter  le  peuple 
qui  s'écrioit  toujours  en  voyant  ces  pièces  nouvelles, 
Quid  ad  Bacchum  ^^^  Les  jours  désignés  pour  la 

(i)  Du'hv  ftjDoç  tov  Acévvffov.  On  a  donné  <liverses  ëtjmologies 
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repréaeDtatiQn  des  pièces  dramatiques  ^umouçoient 
encore  le  dieu  qui  Wor  avoit  donné  xiaisg^ançe ,  puis- 
que ce  n'étoit  que  dan^  les  fêtes  de']^£^)cbus  que  Cf$ 
spectacles  étoient  doAu^s  à  Athènes»  Ainsi  la  tra- 
gédie et  la  comédie  restèrent  toujours  liées  à  la 
solennité  de  ses  fêtes  ^  toi:^  les  théâtres  et  tous  les 
jeux  acécâques  lui  ^oi^pt  uniquement  consacrés  j 
c'est  pourquoi  les  combats  sur  le  théâtre  ont  été 
a[^dés  Xtionysiaques.  Les  acteurs  étoient  aussi  ap- 
pelés SiQvvaioLKoi  xUvnai  y  ouvriers  de  Bacchus.  On  ne 
représenta  d'abord  des  pièces  qu'aux  fêtes  Lénéennes 

à  ce  proverbe.  On  rapporte  qu*£pigènes  de  Sicyone ,  ayant  fait 
une  tragédie  sur  Bacchus ,  les  spectateurs  lui  crièrent,  qiUd  ad 
Bacchum  ?  mais  il  n'y  a  rien  de  si  invraisemblable  que  ces  rela- 
tions ,  et  en  général  que  Texistence  de  ces  tragédies  et  de  leurs 
auteurs  avant  Tbespis  : 

Ignotum  tragicœ  genus  invertisse  Camamœ 

Diciiiir,  ^plaustris  vexisse  pœmaia  Thesqtis.  (  Horat, ,  th  | 
Ar^  poet.  ) 

Sur  quelle  autorité  peut  être  fondée  l'existence  d'unThéomis, 
que  Ton  dit  être  le  contemporain  d'Oreste  ,  et  dont  les  tragédies 
furent  imitées  par  Minos  et  par  Auléas  ,  ainsi  que  cell^  d'Epi- 
gènes  de  Sicyone ,  qui  étoit  séparé  de  Tbespis  par  seize  gêné- 
ratîoiBS?  D'après  une  tradition  beaucoup  plus  vraisemblable,  le» 
combats  littéraires  en  l'boi^nei^r  de  Baccbus  commencèrent  p^ 
les  pièces  appelées  Safyngues,  peu  à  peu  on  en  vint  aux  tragé- 
idies ,  dont  les  sujets  étoient  puisés  dans  l'histoire  et  dans  la 
fiible ,  sans  qu'il  fût  question  de  Baccbus ,  d'où  quelques-uns 
s'écrièrent ,  qidd  ad  Bacchum  ?  Suivant  Plutarque  ,ce  proverbe 
(ut  appliqué  à  Phrynicbus  et  h  Eschyle ,  comme  nous  l'avons  vu  : 
en  général  on  appliquoit  ce  proverbe  à  ceux  qui  s'éloignoient 
du  but  qu'ils  s'étoient  proposé.  (  Suidas ,  v.  Ou  Jf  v.  ) 
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et  aux  Dionysiaques  de  la  ville  ^^^ ,  ensuite  on 
donna  des  représentations  dramatiques  aux  Pana- 
thénées ;  Samuel  Petit  assure  qu'avant  la  troisiàne 
année  de  la  quatre-^ingt-treizième  olympiade  qui 
eut  Gallias  pour  archonte,  les  poètes  donnoicnt 
trois  représentations  par  an* 

Si  l'observation  de  Samuel  Petit  est  vraie,  il  faut 
que  le  plaidoyer  de  hysias  pour  un  citoyen  accusé 
dé  s'être  laissé  corrompre  par  des  présens,  ait  été 
fait  après  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade;  car  dans  la  péroraison  de  ce 
plaidoyer  qui  nous  est  restée,  il  fait  dire  à  ce  citoyen  : 
«  Inscrit  dans  le  catalogue  des  citoyens  sous  l'ar- 
»  chonte  Théopompe  et  nommé  Chorège  pour  les 
»  tragédies ,  je  tirai  trente  mines  de  ma  bourse  j 
»  trois  mois  après,  pendant  les  Tbargélies,  j'obtins 
»  le  prix  avec  le  chœur  d'hommes  faits,  et  il  m'en 
»  coûta  22000  drachmes;  plus "^ dé  huit  cents  sous 
»  l'archonte  Glaucipe,  pendant  les  grandes  Fana- 
»  thénées;  sous  le  même  archonte,  dans  W  fêtes 
»  de  Bacchus,  je  remportai  le  prix  avec  le  chœur 
>}  d'hommes  faits,  dont  les  frais  avec  la  consécration 
»  du  trépied ,  montèrent  a  cinq  mille  drachmes  ; 
»  ajoutez  trois  mille  sous  l'archonte  Dioclès ,  pendant 
»  les  petites  Panathénées  pour  une  troupe  de  musi- 

»  ciens,    danseurs Sous  l'archonte.  Euchde, 

»  j'exerçai  la  fonction  de  Chorège  dans  des  comé- 
»  dies  :  Céphisodote  étoit  chef  du  chœur ,  je  vain- 

^*^  Scholiast.  Arist.  »  Ach» ,  v.  5o3. 
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»  quis  mes  rivaux  ,  et  je  dépensai  seize  mines  avec 
»  la  consécration  des  habits ,  plus  sept  mines  dans 
»  les  petites  Panathénées ,  pour  une  troupe  de 
»  jeunes  danseurs.  »  Ainsi  à  l'époque  où  ce  discours 
fut  prononcé  ,  il  y  avoit  des  représentations  dra- 
matiques non -seulement  aux  grandes  et  petites 
Dionysiaques,  mais  encore  aux  grandes  et  petites 
Panathénées  et  aux  Thargélies. 
•  Antiphon  fait  dire  aussi  au  Ghorège  pour  lequel 
il  fit  un  plaidoyer  :  «  Lorsque  je  fus  nommé  chorège 
»  dans  les  fêtes  Thargéliennes  ^^>,  et  que  le  sort 
»  m'eut  donné  Pantaclée  pour  maître  de  chœur  et 
»  m'eut  assigné  la  Tribu  Cécropide,  outre  TErech- 
»  téide  dont  je  suis,  je  remplis  ma  charge  avec 
»  tout  le  zèle  et  toute  l'équité  dont  j'étois  capable. 
»  Je  commençai  par  disposer ,  pour  instruire  ma 
»  troupe,  de  la  salle  la  plus  commode  de  ma  mai- 
»  son ,  qui  m'avoit  déjà  servi  quand  j'étois  chorège 
»  dans  les  fêtes  de  Bacchusj  ensuite  je  formai  la 
»  meilleure  troupe  que  je  pus  sans  faire  de  peine 
»  à  personne,  sans  enlever  des  gages  de  force ,  sans 
»  me  faire  liair.  Tout  se  faisoit  de  la  manière  la 
»  plus  satisfaisante  et  la  plus  avantageuse  pour  les 
»  deux  parties,  j'engageois  les  citoyens  par  la  voie 
»  de  la  douceur  à  m'envoyer  leurs  enfans  :  ils  me 
»  les  envoyoient  d'eux-mêmes  et  sans  contrainte , 
»  ma  troupe  de  jeunes  gens  étoit  formée ,  mais  iïe 

^^  Les  fêles  Thargéliennes  se  célébroient  dans  le  mois  de 
juillet  en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Diane  ,  ou  plutôt  en  l'hoû- 
neur  dif  soleiL  (  Meursius ,  Grœc.fer.\  lib.  IV ,  p.  879.  ) 
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»  pouvant  assister  iii  veiller  à  son  instruction  ^  j'en 
»  chargeai  Pfaanostrate  mon  gendre.  Je  pris  avec 
»  lui  Amynias  de  la  Tribu  Erechtéide^  coimu  par 
M  sa  probité,  que  les  citoyens  de  la  Tribu  ont 
»  nommé  pour  rassembler  les  jeunes  gens,  et  pour 
»  veiller  partout  aux  intérêts  de  la  Tribu,  et  un 
))  autre  de  la  Cécropide,  qui  est  aussi  dans  Tusage 
»  de  rassembler  les  jeunes  gens  tle  sa  Tribu.  Je 
»  prL»  pour  quatrième  Philippe^  que  je  chargeai 
»  de  faire  les  achats  et  toutes  les  dépenses  que  de-*- 
»  manderoit  le  maître  du  chœur  ou  quelqu'un  des 
»  trois  que  je  viens  de  nommer,  » 

On  voit  qu'un  chorège  avoit  le  droit  de  forcer 
les  citoyens  de  sa  tribu  de  lui  envoyer  leurs  enfans^ 
et  de  prendre  des  gagea  qui  lui  répondoient  de  leur 
exactitude  à  les  envoyer. 

Ce  plaidoyer  prouve  quelle  ardeur  on  mettoit  à 
s'intruire  pour  briller  dans  ces  sûleimités.  Un  jeune 
homme  de  la  troupe  de  ce  chorège  avoit  pris  une 
drogue  pour  se  former  la  voix  :  cette  drogue  Fem- 
poisonna,  il  mourut  sur  le  champ;  ce  plaidoyer  a 
pour  objet  de  défendre  le  chorège  de  Taccusatian 
portée  contre  lui  à  cet  égard. 

Le  chorège  devoit  avoir  quarante  ans  passés, 
afin  qu'il  n'eût  de  baisons  avec  les  enfans  qu'il  £br- 
moit  que  dans   un  âge  mûr/^^ 

On  distinguoit  à  Athènes  deux  sortes  de  charges 
publiques  onéreuses,  les  unes  pour  l'utilité,  les 
autres  pour  le  plaisir  ;  ces  dernières  étoient  prin- 

^*^  Eschin. ,  Orat,  in  îhnarck. 
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cipalementles  charges  de  chorège,  de  gymnasiarque 
et  d'estialeur.  On  ne  pouvoit  pas  être  exempt  des 
charges  pour  Tutilité,  mais  l'exemption  des  charges 
pour  le  plaisir  étoit  une  des  grâces  dont  les  Athé- 
niens récompensoient  les  services  rendus  à  FEtat. 
Les  étrangers  étabUs  à  Athènes  y  on  ceux  qui  ne 
demeuroient  pas  à  Athènes,  mais  qui  avoient  été 
gratifiés  du  titre  de  citoyen,  étoient  obligés  de  rem- 
plir les  charges  de  chorège ,  de  gymnasiarque ,  et 
d'estiateur  ;  il  falloit  passer  une  fois  pendant  sa  vie 
par  ses  charges^  mais  on  n'étoit  obhgé  d'y  passer 
qu'une  fois.  ^*^ 

Le  citoyen  qui  étoit  revêtu  de  la  fonction  pu- 
blique et  sacrée  de  chorège ,  s'engageoit  à  former  à 
ses  dépens  une  troupe  de  musiciens  et  de  danseurs 
pouf  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus.  Il  paroît  que 
chaque  tribu  n'étoit  pas  tenue  de  nommer  tous  les 
ans  un  chorège ,  car  la  loi  ordonnoit  de  tenir  un 
mois  avant  les  Dionysiaques  une  assemblée  des 
chorèges  de  toutes  les  tribus ,  et  cette  assemblée 
ayant  été  convoquée  selon  l'usage,  tous  les  chorèges 
s'y  trouvèrent ,  excepté  celui  de  la  Tribu  Pandio- 
nide  j  Démosthène  voyant  la  honte  qui  rejailliroit 
sur  tous  les  habitans,  si  pour  la  troisième  année  ils 
ne  pouvoient  pas  encore  fournir  un  chorège ,  s'offrit 
pour  l'être  et  reçut  les  applaudissemens  universels; 
dans  cette  assemblée  on  tiroit  au  sort  pour  le  choix 
d'un  joueur  de   flûte ,    le  sort  procura  à  Démos- 

^*^  Démosth.,  in  Lepti'n, 
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théne  l'avantage  de  choisir  le  premier,  et  il  désigna 
Téléplianes  le  plus  habile  d'entr^eux.  IJ  y  avoit 
une  grande  émulation  entré  les  chorèges  des  diiSe- 
rentes  Tribus  :  celui  dont  la  troupe  étoit  la  mieux 
formée  et  la  mieux  décorée  obtenoit  une  couronne, 
et  c'étoit  un  affront  cruel  pour  le  chorège  que  sa 
troupe  ne  fût  pas  instruite ,  et  qu'elle  ne  pût  pas 
obtenir  le  prix. 

Le  chorège  portoit  une  robe  brochée  d'or  uni- 
quement destinée  à  cet  usage,  et  la  troupe  étoit 
décorée  de  couronnes  d'or  j  du  moins^  celle  dont 
Déraostliène  fut  le  chorège  portoit  ces  décora- 
tions. ^*^ 

§  VIII.  Des  Chœurs.  —  Ils  étaient  de  deux  espèces ,  les  Chœurs 
isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques.^-De  leur  composition^ 

On  distinguoit  à  Athènes  deux  sortes  de  chœurs, 
les  chœurs  isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques. 
Dans  l'origine  tous  les  chœurs  étoient  isolés,  ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  troupe  d'hommes  et  de 
femmes,  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  qui  chan- 
toient  et  qui  dansoient  pour  célébrer  les  fêtes  et 
implorer  la  protection  de  Bacchus.  Dans  la  suite 
Thespis,  comme  vient  de  nous  le  dire  le  P.  Brumpy, 
introduisit  un  acteur  qui  donnoit  au  chœur  le  temps 
de  reprendre  haleine  -,  Eschyle  joignit  un  second 
acteur,  puis  un  troisième  qui  Uoient  conversation 
entr'eux  et  qui  créèrent  le  ^dialogue,  conséquemment 

^*'  Démostb.,  in  Mediam, 
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une  action  et  une  pièce  dran^atique.  Cette  nou- 
veauté eut  tant  de  succès  que  le  chœur  employé 
exclusivement  à  chanter  Bacchus,  étant  conséquem- 
mentle  principal,  devint  l'accessoire;  ces  chœurs 
ne  chantèrent  plus  que  pour  délasser  le  spectateur^ 
et  ils  furent  renvoyés  aux  intermèdes  ,  ou  bien  ik 
parurent  dans  la  pièce  comme  simples  acteurs  :  ils 
devinrent  agissans^  tantôt  nymphes,  tantôt  furies^ 
quelquefois  courtisans ,  souvent  peuple ,  mais  tou- 
jours intéressés  à  L'action.  Eschyle  jugea  seulement 
qu'il  étoit  convenable  d'abréger  les  chants  du 
chœur,  et  ce  fut  par  où  il  commença.  Il  fit  donc 
na  double  usage  du  chœur  ;  le  coryphée  entra 
dans  l'action  à  la  tête  des  autres  personnages  dii 
chœur  ,  au  nom  desquels  il  prenoit  la  parole  :  ses 
autres  fonctions  consisloient  à  chanter  dans  les  in- 
tervalles ,  le  chœur  s'en  acquittoit  comme  aupara- 
vant, en  mêlant  des  marches  graves  et  majestueuses 
au  chant  de  toutes  les  voix  réunies,  avec  cette 
différence  que  depuis  l'invention  de  la  tragédie ,  et 
même  au  temps  de  Thespis ,  il  ne  chantoit  rien  qui 
ne  fût  Ué  à  tout  l'ouvrage.  C'est  ainsi  que ,  sans 
cesser  tout  à  fait  d'être  ce  qu'il  avoit  été,  le  chœur 
changea  la  matière  de  ces  chants,  et  ne  devint 
qu'une  partie  d'un  grand  tout.  Les  chœurs  chan-* 
toient  et  dansoient  comme  avant  Thespis  ;  quand 
le  nombre  de  cinquante  personnages  fut  réduit  à 
quinze,  ils  paroissoient  sur  trois  rangs  de  cinq,  ou 
sur  cinq  rangs  de  trois ,  et  de  même  à  proportion 
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lorsqu'on  les  réduLsit  à  douze.  Il  paroit  q«e  ce  lut 
Esobyle.  qui  réduisit  les  choeurs  à  douze  persan- 
nages^  Sophocle  les  porta  à  quinze;  ils  faisoient 
ensuite  diverses  évolutions  et  pnenoient  des  airs 
difierens  de  joie  ou  de  tristesse ,  selon  l'inipres^iofi 
que  leui*  donnoit  leur  guide  ou  leur  carypbée  ;  le 
chœur  alloit  de  droite  à  gauclie,  ce  tour  s'appelait 
strophe  ;  H  décUnoit  ensuite  de  gauche  à  droite  ^ 
c'étoit  l'antistrophe  ou  le  retour,  e»fin  lechfBpr 
s'arreleit  au  miU^u  du  théâtre  pour  y  chanter  «un 
morceau  qu'on  «oBimoit  épode(«).  Le  chœur  se  di- 
vâssoit  quelquefois  ^n  deux  parties^  c'ost  ce  qu'on 
appdioit  HfLtp^opia. 

On  conserva  néanmoins  des  chc3^ra  isolés ,  c'est- 
à-dire^  des  troupes  de  musiciens  et  de  dai^ei^rs 
qui  dan^oient  aimpleipent ,  ou  qui,  cp  dansant ^ 
cUantoient  de3  hynmes  en  rhpnn^Qif  de  Bapchus, 
Ces  musiciens  portoient  le  n^m  de  Phallophoces  ^ 
d'IthyphMleg^  et  AutocahdaIes« 

Les  FhaUop}iore3  ne  niettoieAt  pas  de  masques , 
ils  se  ceignoient  d'un  ,plastr.Q»  feit  d'un  tissu  de 
«eypolet,  su i  monté  de  feuilles  d'ac«nthe  :  ensuite 
ils  se  meltoient  une  couronne  iépai$sie  eaatrelacée  de 
lieçre  et  de  violettes  ei  .paroissoi^nt  vêtus  d'une 
canûce.y  s'avançant  les  uns  par  l'entrée  ordinaire,  les 
autres  par  le  milieu  des  chœurs  ,  et  en  meaure ,  ils 
débutoient  toujours  jainsi  : 

«  Bacchus,  c'est  à  toi  que  nous  consacrons  ^oes 
»)  chants^  variant  nos  accents  sur  un  rhythme  ^simple, 
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»  mais  ces  chansons  seroient  peu  convenables  d&* 
»  yant  des  vierges,  nous  allons  commencer  un 
»  hymne  nouveau.  » 

Après  ce  début ,  ils  s*avançoient  en  courant  et 
persiffloient  qui  bon  leur  sembloit;  le,  coryphée  des 
Phallophores  marchoit  tout  droit  et  tout  barbouillé 
de  suie.  ^^* 

Les  Autocabdales  prononçoient  leurs  chants  avec 
lenteur^  ils  cherchoient  à  y  mettre  de  la  grâx;e ,  on 
les  appela  dans  la  suite  ïambes^  eux  et  leurs  pièces. 
Us  portoient  une  couronne  de  lierre. 

Les  Ithyphalles  portoient  on  Hiasque  qui  étoit 
celui  des  geos  ivres.  Us  avoient  la  tunique  talare 
(  robe  traînante)  qni^étoit  bigarrée  moitié  de  blanc ^ 
et  ils  fisLcÂent ,  avec  une  t^einture ,  une  taraitine  qui 
les  ^ouvroit  jusqu'aou:  talons  $  leurs  manches  de 
divrerses  couleurs  et  tentes  conviâtes  de  fleurs  lent 
tomlioîent  sur  les  mains.  En  entrant  par  la  grande 
porte  Hs^  WBsdioient  en  silence ,  et  lorsqu'ils  s'é- 
toient  jrvancés  jusqu'au  milieu  de  l'orchestre  ^  ils  se 
toun&biedt  >veife  le  théâtre  et  disoient  : 

«  Rangez-vous^  Mtes place  audieu^^  carie  dieu 
n  «vevt  passer  droit ,  sur  la  chaussure  dont  il  a  les 
»  pieds  ceints*  ^^^  » 

Adiénée^  ^^^  &iit  la  description  du  repas  que 
Gaoranus  donna  en  Maeédoioe  pour  ses  noces ,  et 

^  Athen.^  lib.  XIV,,  cap.  3,4» — Suidas  ,  v.  P7uillophoroi.== 
^  AÙien.*,  tibi(i,-^^\  l*dn  veut  avoir  plus  de  détails  sur  les  Ithy- 
phifies  et  leur  orîgiue ,  il  fa4t  voir  Euêocie,  dans  les  Anecdotes 
Grecques  àe^.'SlSlkàsùu^f,I^t'ï.  os,  ^  Alïieii.,  lib.JV^cap.  i. 
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il  raconte  que  tout-à-coup  la  troupe  de  ceux  qui 
venoient  de  célébrer  à  Athènes  la  fête  des  cl^y  très , 
fit  une  irruption  dans  la  salle  ^  ils  étoient  suivis  des 
Ithyphalles^  des  Skerdpaiktes,  (c'étoit  la  troupe  de 
ceux  qui  disoient  des  inîuves^skeros ^injure ^  i^ai^eiv, 
badiner  ). 

Il  y  avoit  encore  d'autres  chœurs  tels  que  les 
Hilarodes  qui  portoient  des  habits  blancs  d'honunes 
et  des  couronnes  d'or  y  qui  chaussoient  des  sandales 
et  dont  les  chants  étoieïit  accompagnés  d'un  instru- 
ment à  corde  :  on  donnoit  une  couronne  pour  ré- 
compense à  lliilarode  ou  au  chef  de  ces  chœurs. 
Les  Magodes  et  les  Lysiodes  chantoient  des  vers 
de  même  espèce,  et  ne  différoient  qu'en  ce  que 
les  uns  portoient  des  habits  de  femmes  et  les  autres 
des  habits  d'hommes.  Us  avoient  avec  eux  des  tam- 
bours et  des  cymbales,  entreméloient  dans  leurs  jôtes 
une  espèce  de  magie.  Il  y  avoit  aussi  le&  chœurs 
orbiculaires,  qui  chantoient  le  dithyrambe ,  et  qui 
dansoient  au  chant  de  cette  espèce  d'hymne ,  en 
l'honneur  de  Bacchus,  les  .mains  tantôt  libres, 
tantôt  entrelacées. 

Démétrius  de  Phalère  introdui$k  des  rhap^des 
sur  le  théâtre.  Chaméléon  cité  par  Athénée  dit  dans 
son  ouvrage  sur  Stésichore  qu'on  chantok  non-seu- 
lement les  poésies  d'Hûmère ,  mais  même  .  celles 
d'Hésiode,  d'Arclnloque,  et  celles  de  Mimnerme^et 
Phocylide:  S^mônide  de  Zacynthe  chanta  les  vers 
d'Aptiloque  sur  le  théâtre ,  y  étant,  assis*  Le  Rhap- 
sode Mansion  dédamoit.des  vers  ïambiques.de  Si- 
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monide  dans  les  pompes  piibli({ues.  Hëgésias  dé- 
clama des  niorceaux  d'Hërodote  sur  le  théâtre ,  et 
Hermophante^  des  morceaux  d'Homère.  Le  dialogue 
de  Platon  intitule  Ion  ou  de  la  poésie^  prouve  que 
les  Rhapsodes  disputoient  le  prix  sur  le  thëati^e  ^  en 
récitant  les  tirades  les  plus  intéressantes  des  grands 
poèmes» 

Il  y  ay oit  quatre  personnes  principales  dans  leé 
chœurs ,  le  chorège  x^P^y*^  T^  étoit  chargé  dés 
frais  de  la  troupe;  le  maître  du  [chœur  qui  Fin-N 
struisoit  et*  le  formoit^  0  xovç  xofo\i<i  Si^dtTTttùv  ;  le  co-* 
ry  phée  xopvcfahç ,  il  étoit  le  chjef  de  la  troupe ,  c'est 
lui  qui  la  cionduisoit;   enfin  le   joueur  dé  flûte 
auXvrnjç,  celui  qui  lui  donnoit  le  ton.  Il  yavoit 
ensuite  le  pi*ésident  de  la  partie  droite  du  chœur^ 
le    président  de  Faile   gauche^  et  le  président  du 
centre  :  du  reste  plusieurs  écrivains  et  particuUq>« 
rement  J.  Pollux  ^^^  nous  ont  donne  de  longs  détails 
sur  la  composition  et  la  division  des  chœurs  y  ainsi 
que  sur  le  lieu  appelé  ChorœgiunÉ  on  l'on  pkçoit 
tout  ce  qui  appattenoii. aux  personnages. du  chœur 
et  aux  acteurs^  les  omemens  et  les  décorations  de 
théâtre.  Gc^  détails. sont  intéressans^  mais  ils  nous 
éloigneroieat  trop  de  notre  sujet  :  chaque  tribu  (  et 
elles  étoient  au  nombre  de  dix  )  avoit  des  chœunt 
qi^i  disputoient  à  l'envi^  le  priï  de  la  musique  et 
de^la  danse;  ce  prix  iétoit  un  vase  à  trois  pieds ^  le 
chorège vainqaeurconsacroit  ces  trépieds  à  Baccfausi 

*•>  J.  Pollux ,  lib.  IV ,  cap.  1 5  et  sut. 
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On  lit  dans  le  Gorgias  de  Platon  ,  que  Micias  fils  de 
Nicératus  et  ses  frères  ^  àvoient  donné  les  trépieds 
qu'on  voyoit  rangés  de  suite  dans  lu  temple  de 
Bacchus  ;  Nicias  gagna  la  faveur  populaire  en  don- 
nant d^  spectacles  et  des  jeux  dans  lesquels  il  sur* 
passoit  en  magnificence  et  en  bon  goût  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé  et  tous  ses  contemporains. 
n  consacra  aux  dieux  de  nombreuses  offrandes  y  et 
il  plaça  particulièrement  dans  le  temple  de  Bacchus 
un  petit  temple  (  Megarà  )  et  tdus  les  trépieds  qu'il 
dédîa  comme  vainqueur  dans  les  jeux  ;  car  il  fut 
souvent  couronné  et  jamais  vaincu.  On  raconte  que 
danîs  un  chœur  de  tragédie  dont  Nicias  faisoit  les 
frais ,  il  passa  sur  le  théâtre  un  de  ses  esclaves  ha- 
billé en  Bacchus  qui,  encore  dans  la  fleur  de  l'âge, 
«toit  d'une  taille  et  d'une  beauté  singulières.  Les 
Alhéniens  charmés  de  sa  figure  battirent  long-temps 
des  mains;  iNicias  s'étant  levé,  dit  au  peuple  qu'il 
se  croiroit  coupable  d'impiété ,  s'il  retenoit  dans  la 
servitude  un  esclave  que  la  voix  publiqtie  venoit  de 
consacrer  comme  un  dieu ,  ^  sur  le  champ  il  le  mit 
en  liberté.  ^*^ 

Les  Grecs  portoient  partout  cet  esprit  de  magni- 
ficence et  de  goût  pour  les  combats  dramatiques  et 
les  fêtes  de  Bacchus  j  à  son  retour  d'E{(ypté  en  Phé- 
mcie ,  Alexandre  fit  des  sacrifices  et  donnd  ^es  fêtes 
solennelles  ^  où  des  diœurs  dis-putérent  le  prix  de 
la  musique  et  de  la  danse,  et  où  l'on  combattit 

**>  Plm.,  Fit.  Nie.  ,  cap.  5. 
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pour  le  prix  de  la  tragédie.  Ces  fôtes  fiirent  remar- 
quables non^seulementpar  la  magnificence  de  leur 
appareil  y  mais  encore  par  l'émulation  de  ceux  qui 
en  firent  les  préparatifs.  Les  rois  de  Chypre  avoient 
fourni  à  cette  dépense^  omime  le  faisoient  à  Athèâ)ËS| 
c^ix  qui  y  dans  chaque  tribu  y  étoient  désignés  par 
le  sort  ;  et  il  y  eut  entr'eux  une  ardeur  extraoridi^ 
naîre  a  se   surpasser  y  mais  personne  ne  se  piqua 
de  plus  de  magnificence  que  Micocréon  y  roi  de 
Salamine^  et  Pasicratés  y  roi  de  Soli.  Le  premier  se 
chargea  des  fraies  de  Thessalus^  le  second  de  ceux 
d'Athénodore^  les  deux  acteurs  qui  avoient  le  plus 
de  célébmté  à  cette  époque.  Alexandre  favorisoit 
Thessalns  y  mais  il  ne  montra  ^oh  intérêt  ^our  lui^ 
qu'après   qu'Athénodoré  eut  été  prodamé  vaiii- 
queur4  Athénodbre  ayant  été  condamné' à  ràmëtide 
par  les  Athéniens^  pour  ne  s'être  pas  trouvé  fiux 
fêtes  de  Bacchus^  pria  Alexandre  d'écrire  en  sa 
faveur;  Alexandre  n'écrivit  pas,  mais  il  paya  l'a^ 
mende  pour  lui.  Un  autre  acteur  nommé  Lycojq  ^  de 
la  ville  de  Scarphium,  ayant  eu  le  plusi.  gvand 
succès  sur  le  théâtre  y  inséra  dans  son  rèle  un  '  vèm', 
par  lequel  il  demandoit  à  Alexandre  dix  tàléhts  : 'ëë 
prince  sourit  et  les  lui  fit  donner.  ^*^ 

La  fête  des  Dionysiaques  exigeoit  de  grsinds  irais^ 
les  chœurs  isolés  surtout  étoient  très  (jtUpi^QiUeupç^ 
ils  coùtoient  beaucoup  plus  que  les  choeurs  de  tr£h- 
gédie  ou  de  comédjLe*  Testes  ces  dépenses  étoient 
déterminées  par  une  loi;  chacun  savbit" dWahlce 

^•>  Plut.,  nu  Jlex.,  cap.  14. 
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dans  sa  tribu  ce  qu'il  avoit  à  faire.  On  ne  négligeoît 
rien  dans  ces  . fêtes ^  tout  ëtoit  prévu,  tout  étoit 
réglé.  ^^> 

.  Pour. soutenir  ces  frais,  on  prenoit  le»pius  riche 
citoyen  de  chaque  tribu  ;  et  pour  le  dédommager 
de  ses  dépenses,  on  avoit  statué  que  soh  i^om^  avec 
celui  de  la  tribu  victorieu/s^ ,  s^joit  gravé  sur  le 
vase  à  trois  pieds  qui  demeuroit  attaché  à  la  voûte 
du  temple  de  Bacchus(c^).  Void  une -de  «es  ànçcri- 
ptions  tirée  de  Plutarque  :  La  tribu, Antiochide  remn 
porta  le  prix  y  Aristide  Chorège  Jit  les  frais. du 
chasur^  et  le  poète  Anstarque  composa  hstàa^é-^ 
dies.  ^^  .  .  /  • 

Dans  le  premier  mois  qui  suivait  la  célélH*atîoii 
è^e&  Dionysiaques,  on  nommoit  ceux  qui  dévoient 
{pourvoir  aux  £rais  de  la  fête  pour  l'année  suivante; 

^^  BémosÙÈ*  y  première  PhiUpp^ 
'  ^  Cet  Aristide  consacra  «  ainsi  que  le  fit  Nicias ,  des  trjépied» 
Sans  lé  temple  de  Bacchus ,  comme  un  titre  de  sa  victoire.  On 
a*  donnée  ce  fait  comme  uhe  preuve  qu'Aristide  étoit  riche  ^  mais 
il  st.éVé  dMoidtrë  qde  depuis  la  guerre  des  Mèdes,  jusqu'à  la 
^i4^1a  gperre  du  Péloponnèse ,  il  n'y  avoit  dans  les  registres 
.^Q  d^rax  ^stides  qui  émissent  remporté  la  victoire  dans-  les 
jeux  qu'ils  donnoient  à  leurs  dépens ,  et  Tun; et  l'autre  n'étoient 
pas  le  même  que  le  fils  de  Lysimachus«  Les  Grecs  disoient  :  Cet 
fiomme  parle  du  trépied  y  lorsqu'on  disoit  la  vérité;  ce  proverbe 
«A  le  "même  que  cet  autre  qui  appartient  également  aux  Grec^  : 
^yin  vérité:  Ce  ttépîed  étoit  proprement  le  trépied  de  la  vérité  ; 
jc'^tbi^  une  e^ce  de  cratère  qu'on  appeloit  £eMa5  :  il  étoit 
propr^  k  Paççhu^^  cause  4^  la  vérité  qoi  suit  l'ivresse.  (  Atheni^ 
Ûb.  II.»  cap.  2. 
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c'etoit  alors  qu'on  nommoit  aussi  les  édile^  de 
chaque  tribu.  Sous  l'archonte  Callias^  on  régla  que 
ces  frais  seroient  supportés  par  deux  chorèges  au 
lieu  d'un;  ce  qui  donna  à  ces  jeux  plus  d'appareil 
et  plus  d'éclat,  en  donnant  les  moyens  d'en  aug- 
menter les  dépenses. 

Les  hymnes  et  les  chœurs  avoiént  été  établis  pour 
les  fêtes  de  Bacchus^  non-seulement  d'après  les  lois 
relatives  aux  Dionysiaques,  où  l'on  avoit  consa- 
cré les  rites  antiques ,  mais  d'après  l'ordre  àes 
oracles  qw  tous  enjoignoient  aux  Athéniens  de 
former  des  chœurs ,  suivant  leurs  anciens  usagés , 
d'immoler  des  victimes  dans  les  carrefours.  Démos- 
thène  ^^^  nous  a  transmis  deux  de  ces  oracles;  le 
premier  étoit  ^n  oracle  de  Delphes  : 

«  J'ordonne  aux  descendans  d'Erechthée ,  habi- 
»  tans  de  la  ville  de  Pandion,  qui  sont  fidèles  a 
»  observer  dans  les  (êtes,  les  rites  antiques;  je 
»  leur  ordonne  de  ne  pas  oubUer  le  dieu  Bacchus^ 
»  de  lui  rendre  tous  ensemble,  dans  les  carre- 
))  fi>urs^  les-  honneurs  accoutumés,  d'inmioler  les 
»  victimes  sur  les  autels,  la  tête  ornée  de  fleurs.» 

Le  second  étoit  un  oracle  de  Dodonç. 

«  Le  prêtre  de  Jupiter  annonce  qu'il  faut 
»  immoler  à  Bacchus,  protecteur  du  peuple,  une 
»  victime  sans  tache ,  l'honorer  par  des  libations 
»  et  par  des  chœurs ,  faire  porter  des  couronnes 
>^  aux  hommes  Ubres  et  aux  esclaves  qui  s'abstîe»- 

^*^  Bémosih, ,  in  JYecr. 
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>i  droat  de  tout  travail  pendant  un  )our.  »  Divers 
autres  oracles  qui  n'ont  pas  été  cités  par  Démoa- 
thène,  avaient  été  rendus  sur  le  même  objet. 

i  IX.  Des  divers  combats  littéraires  en  l'honneur  de  Bacchus.-^ 
Prix  de  ées  combats. 

Il  y  avoit  en  Thonneur  de  Bacchus  des  combats 
pour  tous  les  âges ,    pour  les  enfans ,  pour  les 
hommes  faits  et  pour  les  vieillards.  Chacune  de  ces 
parties  avoit  son  organisation  particulière,  et  cette 
organisation  étoit  la  même  pour  cbadâne  de  ces 
classes  j  il  y  avoit  le  Prœbitor  des  enfans,  comme 
celui  des  hommes  faits  et  des  vieillards  :  ce  dernier 
chœur  étoit  composé  de  ceux  qui  étoient  au-dessus 
de  quarante  ans  jusqu'à  soixante  ^*\  Ainsi  outre  les 
chœurs  de  la  comédie ,  de  la  tragédie  et  du  drame 
gatyrique,  on  distinguoit  dans  les  chœurs  isolkés, 
les  chœurs  des  enfans,  ceux  des  jeunes  gens,  et 
ceux  des  hommes  faits.  Julius  Pollux  a  prétendu 
que  Tyrtée  avoit  établi  chez  les  Lacédémoniens  ces 
trois  chœurs.  Ce  que  J.  Pollux  attribue  à  Tyrtée  , 
qudques-uns   ont  cru   que  Plutarque  en  faisoit 
honneur  à  Lycurgue  j  Ton  sait  qu'il  entrait  dans 
l'esprit  des  institutions  de  Lycurgue  de  favoriser 
l'art  de  la  poésie ,  mais  de  cette  poésie  qui  excitoit 
le  courage ,  inspitoit  un  véritable  enthousiasme^  et 
enflammoit  pour  les  belles  actions  :  le  style  en  étoit 
simple  et  mâle ,  dit  Plutarque  ^^^  j  les  sujets  graves 

<*>  Lois  de  Plat. ,  lib.  I.  =  ^>  Plut.,  Vit.  Lycurg. 
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et  propres  à  former  les  mœurs...  Dans  les  fêtes  pu- 
bliques^ ajoute  cet  auteur^  tous  les  citoyens  étoient 
divisés  en  trois  choeurs  suivant  les.  trois  âges  difie-*- 
rents  ;  mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  cette  division 
fût  due  à  Lycurgue^ètMeursios  ^*^  a  très  bien  prouvé 
que  ce  n'étoit  ni  Tyrtée  ni  Lycurgue  qui  avoit  in- 
venté les  trois  chœurs  des  enfans^  des  hommes  faits 
et  des  vieillards  ,  mais  que  cet  usage  étoit  ancien  à 
Sparte  comme  à  Athènes  :  du  reste  chez  ces  deux 
peuples^  ces  chœurs  n'avoient  ni  la  même  origine , 
ni  le  même  objet;  chez  les  Athéniens  c'étoit  les  rites 
perfectionnés  de  l'ancienne  joie  reUgieuse  des  pre- 
miers â^ges;  chez  les  Lacédémoniens ,  c'étoit  une  ii^ 
^tution  politique  au  but  de  laquelle  le  législateur 
vouloit  faire  concourir  la  religion. 

Les  législateurs  de  la  Grèce ,  voulant  détruire  les 
resjtes  de  l'ancienne  barbarie  et  calmer  une  multi- 
tude inconstante  et  passionnée^  noa-seulement  se  ser- 
virent des  moyens  toujours  puissans  des  fêtes  et  des 
réunions  pubUques,  mais  encore  ils  encouragèrent 
la  culture  des  arts  y  et  les  combats  sur  les  ouvrages 
d'esprit  entrèrent  dans  leurs  moyens  ;  ils  en  firent 
une  des  principales  parties  defeurs  solennités.  U  n'y 
a  rien  de  si  incertain  que  l'époque  à  laquelle  ces 
combats  furent  établis  :  quelques-uns  en  font  re- 
monter l'origine  jusqu'aux  temps  héroïques.  Acé- 
sandre  y  auteur  d'une  lustoire  de  Cyrène,  cité  par 

^^^  lUeursinSy  MisceU,  Lacon.  flih,  II,  cap.  lo. 
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Plutarque**^,  avoit  écrit  qu'A  caste  ^  aux  funérailles 
<le  Pélias  son  père ,  proposa  un  prix  de  poésie ,  et 
que  Sybilla  y  remporta  la  victoire.  L'on  connoît  le 
^combat  très  douteux  d'Homère  et  d'Hésiode  aux 
funérailles  d'GËlicus  de  Thessalie  et  d'Ampliidamas 
-dé  Chalciis.  Tous  ces  faits  sont  peu  croyables  sans 
doute  j  ce  qu'il  y  a  de  certain  >  c'est  que  ces  com- 
'hatSy  sans  qu'on  puisse  déterminer  l'époque  de  leur 
création ,  avoient  lieu  dans  la  plupart  des  jeux  de  la 
-Grèce.  Dans  le  trésor  des  Sicyoniens^  à  Delphes, 
il  y  avoit  un  livre  d'or  consacré  par  Aristomaché  > 
-qui  avoit  remporté  le  prix  aux  jeux  pythiques.  Ter- 
pandre  y  remporta  trois  fois  le  prix  de  la  lyre ,  qui 
consistoit  à  exécuter  des  odes  et  des  élégies  mises  en 
musique  par  les  auteurs  eux-mêmes.  Suivant  une 
:  tradition  rapportée  par  Pausanias ,  les  jeux  pythiques 
consistoient  anciennement  en  un  combat  de  poésie  et 
de  musique ,  dont  le  prix  se  donnoità  celui  qui  avoit 
fait  et  chanté  le  plus  bel  hymne  en  l'honneur  du  dieu . 
L'on  connoit  les  victoires  ranportées  par  Corinne 
<6ur  Pindare  à  Tanagre.   Il  y  avoit  près  d'Olympie 
un  gymnase  appelé  Lalichmion ,  du  nom  de  celui 
qiri  l'avoit  institué,  et  dans  lequel  pouvoient  se  pré- 
senter tous  ceux  qui  vouloient  s'exercer  dans  les 
combats  littéraires  de   tout  genre;  mais  les  plus 
célèbres  de  ces  cpmbats  étoient  ceux  des  fêtes  de 
Bacchus.  Suivant Plutarque,  les  poètes  tragiques  ne 
connoissoient  pas  encore  ces  combats  littéraires  du 
^*^  plut. ,  Sjmpos. ,  lib.  V,  cap.  2. 
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temps  de  Thespis,  qui  vivoil  vers  la  soixantième 
olympiade^*^  Ce  fat  à  peu  près  vers  le  retour  de 
Solon  à  Athènes ,  de  son  voyage  de  l'Egypte  ôt  de 
FAsie ,  que  Thespis  donna  une  forme  différente  à  la 
tragédie.  UAlceste ,  une  des  premières  pièces  qu'il 
fit  jouer,  est  placée  par  la  chronique  de  Paros  à 
la  première  année  de  la  soixante-unième  olym- 
piade. On  à  prétendu  que  les  marbres  d'Oxford 
étoient  en  opposition  avec  l'opinion  de  Plutarque, 
qui  dit  que  l'usage  des  combats  littéraires  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ne  s'établit  que  du  temps  d'Eschyle 
et  dePhrynichus.  Alavérité  cette  chrbnique  parle  ^^^ 
de  la  première  représentation  d'une  comédie  dont 
Susarioi^  et  Dolon  Icariens  étoient  les  auteurs  :  ils 
eurent  pour  prix  un  panier  de  figues  et  une  barrique 
devin  qu'ils  emportèrent  sur  un  char.  Les  marbres 
sont  mutilés  dans  cette  partie,  la  date  de  l'année  et 
le  nom  de  l'archonte  sont  eflFacés;  cependant  on  peut 
placer  cette  comédie  à  l'époque  de  la  premièi'e  usur- 
pation de  Pisistrate  à  Athènes,  c'est-à-dire,  dans 
l'intervalle  des  années 610  et  SSg  avant  J.-C,  long- 
temps avant  que  Thespis  eut  ^  donné  son  Alceste, 
dont  les  mêmes  marbres  placent  la  représentation  à 
Tannée  5o8  avant  l'ère  chrétienne  ^^^  :  on  y  voit  aussi 
qu'il  reçut  un  bouc  pour  prix.  Ces  passages  de  la 
Chronique  ne  disent  pas  qu'il  y  eut  concours  :  il  est 
certain  que  Thespis  fit  jouer  seul  sa  tragédie  d'Al- 

^*>  Plut. ,  VU.  Sol. ,  J  4o.  =  <2>  Chron. ,  Ep.  4o.  =  ^>  Chron., 
Ep.  44. 
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cesie  ^  et  cela  peut  d'autant  moins  être  révoqué  en 
doute ,  que  c'est  la  première  pièce  qui  ait  paru ,  et 
que  jusqu'alors  il  n-y  avoit  eu  que  des  chœurs ,  et 
cependant  la  Chronique  dit  qu'il  reçut  un  bouc  pour 
prix  :  ce  prix  n'étoit  donc  que  la  récompense  de  son 
travail,  et  non  le  prix  d'un  combat.  On  peut  en 
dire  autant  de  Suirarion  et  de  Dolon,  pomme  le 
prouvent  les  termes  mêmes  de  la  Chronique  :  Aihe-^ 
nis  comœdia  primum  acta  est  in  scena  tabidata 
inventoribus  Susarione  et  Dolone;  il  ne  s'agit  là 
que  d'une  seule  comédie ,  dont  Susarion  et  Dolon 
étoient  les  auteurs  ^*^  L'opinion  de  Plutarque ,  d'ail- 
leurs A  vraisemblable,  conserve  donc  toute  son 
autorité.  Les  combats  entre  les  poètes  tragiques  ne 
devinrent  célèbres  que  vers^la  soixante-dixième  olym- 
piade^ lorsqu'ils  commencèrent  à  se  disputer  le  prix 
par  quatre  pièces  dramatiques ,  qui  étoient  com- 
prises sous  le  nom  général  de  tétralogies.  Les  pièces 
dont  se  composoit  la  tétralogie  étoient  trois  tragédies 
et  une  quatrième  appelée  -satyre,  telle  que  le  Cy- 
clope  d'Euripide ,  la  seule  de  ce  genre  qui  nous  soit 
restée.  Plusieurs  critiques  ^^  prétendent  que  le  sujet 
des  trois  différentes  tragédies  qui  entroient  dans  la 
tétralogie  avoient  ordinaireïpei^t  quelque  chose  qui 
leur  étoit  commun.  Ainsi ,  la  tétralogie  d'EscI^yle  ^ 

^'^  Il  est  naturel  de  penser  qae  les  prix  ne  furent  <^ablîs  que 
lorsque  ^émulation  eut  multiplie  les  poètes  ,  et  que  leur  nom- 
bre eut  amène  une  foule  de  prétentions  opposées ,  et  consé- 
.  quemraent  des  combats  littéraires^ 

^  SchoL  Âristopb. ,  in  Nub. 
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connue  sous  le  nom  d'Orestia^  a  été  ainsi  ncMumce, 
parce  que  la  première  de  ses  trois  tragédies  étoit  Aga- 
menmon^  la  seconde  les  Gœphores  ^  la  troisième  k& 
Euménides;  une  tétralogie  d'Euripide  roula  sur  les 
afl&ires  de  Troie  :  ces  tragédies  furent  Alexandre , 
c'est-à-dire  Paris,  Palamède  et  lesTroyennes  :  nous 
n'avons  plus  le  drame  satyrique  intitulé  Protée, 
qui  étoit  la  quatrième  pièce  de  cette  tétralogie;  ou 
bien  ces  trois  pièces,  quoique  tirées  d'histoires  dif- 
férentes ,  rouloient  sur  des  faits  d'à  peu  prés  même 
nature,  telles  ^ont  celles  du  poète  Xénoclès  qui, 
dans  la  quatre-vingt-onzième  olympiade,  obtint  le 
prix  de  la  tétralogie  contre  Euripide  :  il  donna 
Œdipe  qui  tua  son  père,  Lycaon  et  les  Bacchantes 
qui  égorgèrent  leurs  enfans,  suivies  d'Athamas, 
drame  satyrique  ^^\  Cependant  cette  règle  n'étoit 
pas  générale ,  car  nous  avons  des  tétralogies  dont  les 
sujets  paroissent  n'avoir  rien  de  commun  :  par 
exemple*,  on  cite  une  tétralogie  d'Euripide  qui  com- 
prenoit  Médée,  Philoctète,  Dictys  et  les  Moisson- 
neurs j  un  autre  d'Eschyle  comprenoit  Phynée,  les 
Perses,  Glaucus  et  Prométhée  ^*\  Sophocle  fut  le 

I 
^'>  JËlian. ,  Hisl.  Vâriœ.,  lib.  II ,  cap.  8, 

^  Celles  qui  étoient  snr  le  même  sujet  ëtoient  les  plus  esli- 
mées  ;  on  les  regardoit  comme  plus  diiEciles.  On  domioit  h  ces 
sortes  de  tétralogies  un  seul  nom ,  celui  du  héros  qui  en  étoit 
Tobjet  ;  c'est  ainsi  que  Ton  disoit  4a  Pandionide  de  Philoclès , 
rOrestiade  d'Eschyle.  Les  Romains  n'imitèrent  ])as  les  tétra- 
logies ,  ils  se  contentèrent  de  fiiire  sur  un  même  héros  une 
tragédie  et  une  atellane*  Ainsi  on  voçjroit  le  même  personnage 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


l88  BAÇCttUS 

premier  qai/dans  ces  dombats,  commença^ à  op- 
poser tragédie  à  tragédie,  sans  faire  de  tétralogie  : 
du  reste  ces  combats  entre  les  poètes  tragiques  de- 
vinrent si  célèbres ,  que  Thémistocle  îmii:^ortalisa  la 
mémoire  de  celui  dans  lequel  Phrynichus  et  lui 
furent  couronnés ,  par  une  inscription  qui  est  venue 
jusqu'à  nous  ^^.  Dans  la  suite,  soit  que  les  génies 
se  fussent  épuisés ,  soît  que  les  Athéniens  eussent 
conservé  un  goût  exclusif  pour  les  anciens  poètes , 
on  permit  aux  auteurs  de  porter  au  combat  les  pièces 
des  anciens  auteurs  corrigées,  et  Quintiben  assure 
que  quelques  modernes  avoient  été  jugés  par  cette 
seule  raison  dignes  de  la  couronne. 

On  ne  connoît  pas  très  bien  les  lois  et  les  juges  de 
ces  combats,  qui   ont   subi   divers   changemens, 
suivant  Fusage  et  encore  plus  suivant  la  diversité 
des  lieux  et  des  temps.  D'après  Hésychius  il  y  avoit 
cinq  juges  pour  les  pièc^  de  théâtre ,  d'après  Lu- 
dans  les  deux  pièces;  c'est  ce. qui  a  fait  dire  à  Horace  : 
Verum  lia  risores ,  ita  commendare  dicaces 
Conveniet  saiyros  ^  Ha  vertere  set  la  ludo^ 
JVe  quicumque  Deus ,  quicumque  adhibebitur  héros , 
Regali  conspectus  in  auro  nuper  et  ostro , 
Migret  in  obscuras  humili  sermone  tahernas , 
Aut  dwn  vital  humum  ,   nubes  et  inania  captet.   (  Ho  rat., 
jért,  Poetic,  V,  ii5*) 

^*^  Plut. ,  in  Themist,  -7-  Voici  cette  inscription  : 
Thémistocle ,  du  bourg  de  Phrear,  éioit  chorège  :  Phtyntchus 
avoit  composé  la  pièce ,  Adimante  éioit  archonte. 

Cette  inscription  ëtoit  placée  sur  une  table  consacrée  par 
Thémistocle ,  à  Foccasion  da  prix  même  qu'il  ayoit  obtenu. 
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cietiil  y  en  avoit  sept  ^*^',  d'après  Plutarque  dix  (x)  : 
ilséèoient  tous  tires  au  sort  ^^^  ;  il  paroit  même  que 
dans  les  t^npâ  anciens ,  le  jugement  des  ouvrages  de 
poésiis,  de  musique,  .et  même  de  peidture  et  de 
sculptiure,  étoit  abandonné  à  la  multitude  :  celui 
des  Qoncurrens  pour  qui  plus  de  mains  s'étoient  le- 
vées en  signe  d'approbation  étoit  déclaré  vainqueur. 
Cet  usage  fut  sagement  réformé  >:  on  nomma  des 
juge^,  et  il  ne.  resla.de  l'ancienne  coutume  que  ce 
qu'il  étoit.  bon  d'en  conserver ,  la  présence  du  peu- 
ple à  l'examen  des  ouvrages  et  a  la  proclamation  des 
jugemens;  ces  juges  étoient  clioisis  dstns  chaque 
tribu  ,^  ils  avoient  des  places  distinguées  y  ils  étoient 
assis  sur  le  premier  banc,  ils  prétoiént  serment  de 
juger  Sillon  le  droit  et  équité,  san^  cabale  ni  sans 
aucune  &veur.  On  prenoit  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  mettre  le  jugement  au-dessus  de  tout 
soupçon,,  et  en  général  on  y. avoit  grande  confiance. 
«  La  foule,  dit;  Timotliçe  à  Harmonide  ^^\  suit  tou- 
»  jouifsle  suffrage  de  ceux  qu'elle  regarde  comme 
»  d'e^^cellens  juges;  c'est  à  ce  petit  nombre  que 
»  vous  devez  plaire.  Dans  les  jeux  publics^  le  grand 
»  nombre  de^  spectateurs  peut  bien  applaudir  ou 
»  siffler,  mais  ceux  qui  décernent  le  prix  ne  sont 
»  qu'au  nombre  de  sept  ou  de  cinq,  plus  ou  moius.» 
Dans  certaines  occasions  ces  juges  montroient  la 
plus  grande  sévérité;  on  voit  par  l'exemple  d'Evan- 
gelus,  cité  par  Lucien,  qu'ils  étoient  en  droit  de 

^^  Lucian.»  Harmost.  =:  ^  Plur.,  in  Cimon.  =  ^>  Lucian. , 
Harmonid. 
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punir  et  même  de  faire  battre  de  verges^  ceux  qui 
étoient  assez  tânéraires  pour  se  présenter  au  com- 
bat sans  avoir  le^  qualités  requises*  ^^^ 

U  y  avoit  ordinairement  plusieurs  prix  dans  les 
combats  entre  les  poètes  tragiques  ou  comiques , 
comme  le  prouve  l'argument  de  la  Médée  d'Euri- 
pide >  donné  par  Aristophane  le  grammairien^  ou  il 
dit  que  cette  pièce  fut  repr^ntée  sous  l'archonte 
Pythiodore ,  vers  la  quatre-vingt-septième  olym- 
piade: Euphorion  obtint  le  premier  prix^  SoplK>cle 
le  second  y  et  Euripide  le  troisième.  Médée^  Philo- 
tecte^  Dictys  et  les  Moissonneurs^  drame  satyrique^ 
formoient  la  tétralogie  que  fit  jouer  Euripide.  On 
voit  aussi  dans  le  seccmd  argument  des  Grenouilles 
d'Aristophane  9  que  cette  comédie  fut  jouée  sous 
l'archonte  Gallias ,  lors  des  fêtes  lénoennes  ^  et  que 
cette  pièce  fit  donner  à  Aristophane  le  premier  prix, 
Phrynichus  obtint  le  second  pour  sa  comédie  inti- 
tulée les  Muses  ^  et  Platon  le  troisième  pour  sa  comé- 
die de  Gléophon.  D'après  les  lois  de  l'Athénien 
Xiycurgue,  on  inscrivoit  sur  le  tableau  des  citoyens 
ceux  qui  avoîent  remporté  la  victoire. 

Dans  les  jeux  publics  de  laGrèce>  on  ne  combat- 

<*^  Il  paroit  que  le  jugemeat  des  pièces  dramatîqaes  étoit 
prononcé  devant  tout  le  peuple  y  et  pendant  les  fêtes  pour  les- 
quelles ces  pièces  avoient  été  composées.  Ce  qui  arriva  à  la 
représentation  des  Nuées  en  donne  la  preuve,  le  peuple  ap- 
plaudit avec  transport ,  et  voulut  forcer  les  juges  à  prononcer 
en  faveur  d'Aristophane,  cependant  Cratinus  et  Amipsias  eurent 
les  deux  premiers  prix.  (  Arg.,  Ifidf. ,  p.  5o ,  5 1.  ) 
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toit  que  pour  la  gloire;  l'esprit  d'émulation  étoit  un 
des  traits  distinctifs  du   caractère  des  Grecs.  Du 
temps  de  Pindarc  les  prix  des  vainqueurs^  tant  dans 
les  exercices  du  corps  que  dans  ceux  de  l'esprit^  ne 
consistoient  que  dans  une  simple  couronne(  j^)  d'oli- 
vier sauvage  aiux  jeux  olympiques ,   de  laurier  aux 
jeux  pjtlMLques^  d'ache  vert  aux  jeux  nëmëens  ^  et 
d'adie  sec  ou  de  pin  aux  jeux  isthmiques  (aa).  Les 
poètes  qui  ëtoient   vainqueurs  aux  panathénées^ 
outre  une  couronne  d'olivier  de  ceux  qu'on  appeloit 
sacrés  ou  yioptat ,  recevoient  encore  un  vase  plein 
d'huile  j  et  quoique  la  loi  défendit  le  transport  de 
l'huile   hors  de  l'Attique,  il  étoit  perniis  à  ceux' 
d'un  autre  pays  d'emporter  celle  qu'ils  avoient  reçue 
pour  prix.  Dans  les  fêtes  de  Bacchus  on  donnoit  aux 
poètes  vainqueurs^  du  vin  nouveau  ;  mais  ces  dons, 
étoient  d'un  prix  si  mince  qu'ils  n'avoient  pour  ob- 
jet que  le  dieu  sous  les  auspices  duquel  ils  avoient 
vaincu ,  c'étoit  une  distinction  qui  pou  voit  seulement 
flatter  le  vainqueur  :  ils  recevoient  une  couronne  de 
lierre ,  plante  consacrée  à  Bacchus ,  que  les  poètes 
reconnoissoient  aussi  pour  une  des  divinités  qui  les 
insptroient  ^^K  Ces  prix  étoient  accompagnés  de  tout 
ce  qui  pouvoit  flatter  l'amour-propre  des  gens  de 
lettres  et  exciter  leur  émulation  j   aussi  les  recher- 
choient^ib  avec  une  ardeur  incroyable ,  et  lorsqu'ils 
les  avoient  obtenues  y  il  donnoient  à  leurs  amis  un 
grand  festin  qu'on  appeloit  crnivUia. 

^*^  Me  doctarum  hederœ  prœmia  froniium 

Dis  miscent  superis,  (  Horat. ,  Carm* ,  lib.  I ,  Od,  I ,  v.  ag.) 
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Les  <;itoyens  qui  avoient  bien  miérité  de  la  patrie, 
qui  avoient  fait  une  action  courageuse  y  ou  dont  on 
yquloit  ï^compenseï:  Ja  vertii ,  recevoient  une  cou- 
ronne qui  ieur  jétoit  décernée  y  soit  par  le  sénat,  soit 
par  :1e  peuple ,  soit  par  leurs,  bourgs  en  particulier. 
Une,  loi  citée  par  JDémosthène  régloit  la  manière 
^ontces  couronnes  dévoient  être  prodapées.  Voici 
le  texte  de  cette  loi  :  «  Le^  couronnes  que  décerne- 
»  ront  les  bourgs,  seront  proclamées  dans. chaque 
I)  bourg  particulier ,  mais  si  le  peuple  •  ou  le  sénat 
^),  décernent  des  couronnés,  on  pourra  proclamer 
»  celles-ci  sur  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  ^^\  » 
Eschine  prétendoit  au  contraire  que  les  couronnes 
décernées  par  le  sénat  dévoient  être  proclamées  dans 
le  lieu  de  rassemblée  du  sénat,  que  ceux  couronnée 
par  le  peuple  dévoient  Têtrc  ^eulemçnt  dans  le' 
PnyXy  lieu  de  rassemblée  du  peuple,  et  qu'il  étoit 
défendu  de  les  couronner  ailleurs.  L'infraction  à 
cetjte  loi  a  été  un  des  motifs  de  raccusàlion  <l'£s- 
çhine  contre  Ctésiphon,  qui  avoit  proposé  de  procla^ 
mer  sur  le  tliéâtre  pendant  les  grandes  Bacchanales , 
au  jour  des  nouvelles  tragédies,  la  couronne  décernée 
à  Démosthène,  à  cause  de  sa  vertu  et  de  sa  fermeté 
courageuse ,  k  cause  du  zèle  dont  il  étoit  animé  pour 
le  peuple  d'Athènes,  et  des  services  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  patrie.  «  Quant  à  la  proclamation  sur  le 
M  théâtre,  réplique  Démosthène ,  mille  couronnes 
»  furent  mille  fois  proclamées ,  et  moi-même  j'y  fus 

^*^  Déniosth.,  OraL  in  Coron, 
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»  couronné  plusieurs  fois.  »  H  cite  particulièrement 
l'exemple  des  généraux  Nausiclès,  Charidème  et 
Diotime ,  dont  la  couronne  d'or  fut  proclamée  aux 
fêles  de  Bacchus  et  aux  grandes  Panathénées. 

Parmi  les  motifs  que  donne  ce  décret ,  de  Thon- 
neur  rendu  à  Démosthéne,  Ton  voit  que  lorsqu'il 
présidoit  aux  dépenses  du  théâtre,  il  avoit  ajouté 
généreuseruent  cent  mines  pour  les  sacrifices ,  à  la 
sonube  tirée  de  toutes  les  tribus  j  il  paroît  que  cha- 
que tribu  contribuoit  à  l'instant  même  pour  les  frais 
des  sacrifices. 

Non-seulement  on  décernoit  sur  le  théâtre  des 
couronnes  d'or  à  des  citoyens  pour  récompenser  leurs 
services,  mais  un  peuple  décernoit  des  couronnes  à 
un  autre  peuple  par  reconnoissance  des  services  qu'il 
en  recevoit  j  c'est  ce  qvie  prouve  un  passage  d'Es- 
chine,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne.  «  Ne 
»  seroit-il  pas  bien  triste,  que  dans  un  jour  qui  étoit 
»  consacré  aux  couronnes  étrangères ,  où  le  théâtre 
»  étoit  rempli  de  couronnes ,  on  couronnât  dans  ce 
»  même  jour ,  et  sur  ce  même  autel ,  Démosthène 
n  qui  est  cause ,  par  son  administration ,  que  vous 
»  n'êtes  plus  couronnés  ^*^  ?»  Démosthène  rapporte 
le  décret  par  lequel  les  Byzantins,  les  Périnthiens 
et  les  peuples  de  la  Chersonèse ,  décernèrent  des 
couronnes  au  peuple  d'Athènes ,  qui  les  avoit  secou- 
rus contre  Philippe  ^^\  Le  peuple  récompensoit  le 
sénat  d'une  couronne  d'or ,  loi'squ'il  l'en  jugebit 

^*^  Eschin.^  Orat.  in  Coron,  =  ^  Démosth. ,  in  Coron. 
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digjQo;  mais  s'il  n'avoit  pas  fait  construire  de  galères, 
il  lui  étoit  défendu  par  là  loi  de  demander  cette 
récompense.  La  proclamation  de  toutes"  ces  cou- 
ronnes se  faisoit  sur  le  théâtre  par  la  voie  du  héraut: 
la  loi  ordonnoit  de  consacrer  à  Minerve  la  cou- 
ronne d'or  qui  avoit  été  proclamée  sur  le  théâtre.  ^*^ 

§  X.  Lacélébration  des  jeux  scénù/ues  avçitlieulejour  de  lafête 
des  Chytres, —  Duthédtre*  —  Les  pièces  dramatiques  étaient 
particulièrement  consacrées  à  Bacchus.'^  Des  acteurs. — Ils 
étaient  aussi  consacrés^  à  Bacchus,^ —  De  l*Odeunu 

Il  est  certain,  d'après  le  vers  deux  cent  vingt- 
unième  de  la  comédie  des  Grenouilles ,  que  les  jeux 
scéniques  qui  avoient  lieu  le  jour  des  Chy très ,  se 
célébrèrent  au  Lénseum ,  d'abord  sur  de  simples 
planches  que  l'on  dressoit  pour  cet  usage,  et  ensuite 
sur  le  théâtre  (AA),  que  l'on  construisit  en  ce  lieu 
après  l'accident  de  Pratinas ,  ou  plutôt  lorsque  la 
ville  se  fut  embellie ,  car  ce  prétendu  accident  n'a 
d'autre  garantque  l'autorité  de  Suidas^.  Ce  théâtre, 
construit  en  pierre,  étoit  à  Fangle  sud-est  de  la 
citadelle  :  il  étoit  joint  au  temple  de  Bacchus^\  On 
ne  connoît  pas  d'une  manière  précise  l'époque  où  il 
a  été  construit;  il  étoit  le  plus  ancien  de  tous,  dit 
Pausanias  ^^.  Il  y  avoit  dans  la  même  enceinte  deux 
petits  temples  et  deux  statues  deBacchus;  l'une  étoit 

^*^  Arlsloph.,  Ban. ,  v.  299.  =  ^Suidas,  v.  Oparcw  =  ^>  Ul- 
pian.  Enar. ,  in  Demasth, ,  Orat»  C.  Midiam.  =  ^^  Pausanias , 
lib.  I  y  cap.  20. 
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le  Bacchus  d'Eleuthère ,  l'autre,  en  ivoire  et  en  or, 
étoit  un  ouvrage  d'Alcamène.  Les  peintures  qui 
ornoient  ce  lieu  ,  représentoient  divers  traits  de 
l'histoire  de  Bacchus. 

On  voyoit  dans  le  théâtre  d'Athènes  les  portraits 
de  plusieurs  poètes  tragiques ,  et  particulièrement 
ceux  dTEschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  La  tra- 
gédie étoit  uniquement  consacrée  à  Bacchus;  alors 
il  étoit  représenté  sans  la  rohe  syrmate ,  mais  il 
étoit  chaussé  du  cothurne,  ainsi  que  les  hacchantes^^\ 
La  comédie  étoit  consacrée  à  Apollon  ;  c*est  pour- 
quoi les  comédiens  avoient  coutume  de  dresser  un 
autel  en  l'honneur  d'Apollon  au  milieu  du  Pro^ce/z- 
nium^\  Ménandre  appelle  cet  autel  A>3Xtoçj  néan- 
moins la  comédie,  chez  les  Athéniens ,  ne  jouissoit 
pas  de  la  même  estime  que  la  tragédie  ;  une  loi  dé- 
fendoit  à  tout  juge  de  Taréopage  de  faire  des  comé- 
dies, tandis  que  les  auteurs  de  tragédies  imprimoient 
une  sorte  de  vénération  qui  tenoit  du  respect  reli- 
gieux. On  les  regardoit  comme  les  favoris  des  dieux, 
on  comparoit  leurs  poëmes  et  leurs  discours  au  chant 
àes  sirènes ,  on  regardoit  leurs  vers  comme  une  in- 
spiration divine.  On  racontoit  que^  les  Lacédémo- 
niens  ayant  fait  une  irruption  dans  l'Attique  au' 
moment  de  la  mort  de  Sophocle,  Bacchus  apparut' 
en  songe  à  celui  qui  les  comtnandoit ,  et  lui  ordonna* 
de  rendre  des  honneurs  àla  nouvelle  Sirène.  Eschyle, 

^^  SchoU  Arist. ,  Ran. ,  v.  4o6.— Tacite  ,  lib.  II.  =  ^  Terent. , 
Andr, 

I3* 
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dans  sa  jeunesse^  s'ëtant  endormi  dans  une  vigne ^ 
Bacchus  lui  ordonna  de  composer  une  tragédie.  La 
comédie  ne  fut  pas  d'abord  admise  y  comme  la'Jxa- 
gédie^  dans  les  fêtes  publiques;  les  magistrats  ne 
commencèrent  à  admettre  des  chœurs  comiques  que 
bien  plus  tard.  Ceux  qui  jouoient  la  comédie  étoient 
des  acteurs  libres  et  volontaires ,  qui  donnoient  ces 
représentations  sans  ordre  du  magistrat. 

Le  drame  satyrique  qui  avoit  un  rapport  plus 
immédiat  avec  le  culte  de  Bacchus ,  tiroit  son  nom 
des  «atyres  qui  en  faisoient  toujours  l'ame  et  non  de 
la  satire  qui  a  été  bien  postérieure  aux  poëmes  sa- 
tyriques,  et  qui,  suivant  Fexpression  de  Quintilien, 
étoit  toute  romaine.  La  matière  ordinaire  de  ces 
pièces  étoit  Bacchus  j  comme  la  tragédie  et  ]a 
comédie  informes,  elle  étoit  née  de  la  liberté  des 
fêtes  célébrées  par  les  paysans.  Les  vendanges,  le 
bouc  immolé  ,  les  quolibets  de  villages ,  la  licence 
des  paysans  assez  conforme  à  celle  des  satyres, 
furent,  dit  le  P.  Brumoy ,  les  sources  des  spectacles 
qui  amusèrent  a  long-temps  Athènes.  ^^^ 

Le  poëme  satyrique  n'a  pris  sa  forme,  comme 
la  tragédie  et  la  comédie ,  qu'à  peu  près  dans  le 
même  temps  et  de  la  même  manière ,  c'est-à-dire , 
au  temps  d'Eschyle  et  par  ses  soins. 'L'inventeur  du 
dialogue  est  sans  contredit  l'inventeur  de  tous  les 
spectacles  de -son  siècle.  Les  satyres  et  les  silènes 

^^  Carminé  qui  tragica  vUem  certavit  ob  hircum 
Mox^tiam  agrestes  satjrros  nudavit.  (Horat.) 
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composoient  le  chœur  des  pièces  satyriques  j  Thespis, 
contemporain  de  Solon  vers  la  soixantième  olym- 
piade, fut  le  premier  qui  fit  paroitre  des  satyres 
dans  son  chariot ,  comme  Horace  semble  le  dire. 
La  scène  étoit  conforme  à  celle  des  spectacles  de 
cette  nature,  un  rocher,  un  antre,  des  pâturages, 
des  troupeaux.  Les  satyres  se  couvroient  de  peaux 
de  chèvres  j  les  satyres  et  les  silènes  vieux  étoient 
distingués  des  jeunes  par  des  masques  grotesques , 
vraies  têtes  postiches  ayant  Tair  de  celles  des 
chèvres.  Ces  espèces  de  casques  les  distinguoient 
par  la  coiffure  à  longs  poils  ;  une  peau  de  bete 
couvroit  néghgemment  les  satyres.  Les  silènes  étoient 
ornés  de  fleurs  artistement.  tissuesj  les' uns  et  les 
autres  étoient  quelquefois  représentés  par  des  acteurs 
grimpés  sur  des  échasses,  afin  de  mieux  imiter  leurs 
jambes  gréle^s  comme  celles  des  boucs.  Le  spectacle 
consistoit  ainsi  que  les  autres ,  dans  la  poésie ,  le 
chant  et  la  danse  ;  mais  tout  étoit  plus  gai  dans  le 
genre  satyrique,  surtout  la  danse  qui  avoit  été  de 
tout  temps  affectée  aux  satyres.  Leur  danse  parti- 
culière se  nomlnoit  Sicinnis,  soit  à  cause  de  Sicinnus 
son  inventeur ,  ou  du  mot  grec  xt'yyjaiç  qui  signifie 
mouvement  :  aussi  étoît-elle  vive,  ainsi  que  la 
musique  qui  n'étoit  nullen^ent  gracieuse,  comme 
cela  convenoit  à  un  spectacle  qui  devoit  se  ressentir 
*  du  genre  grossier  des  paysans  ^*^  {ce). 

Tous  les  habitans   de  TAttique  assistoient  aux 

^*^  Brumoy ,  Discours  sur  le  spectacle  satyrique,        1 
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représentations  théâtrales,  et  la  boufibnerie  des 
drames  satiriques  étoit  faite  pour  divertir  les 
paysans,  en  leur  présentant  des  farces  dans  le  genre 
de  la  joie  grossière  et  agreste  des  campagnes. 

n  y  avoit  deux  autres  espèces  de  poëmes  qui 
étoient  destinés  uniquement  au  culte  de  Bacchus , 
les  dithyrambes  et  les  iobacchi.  Les  lobacclies 
étoient  plus  ^impies  et  plus  naturels  que  les  dithy- 
rambes, on  les  nommoit  ainsi  du  mot  iobacche 
qui  entroit  à  diflFérentes  reprises  dans  la  composi- 
tion de  ces  hymnes.  Les  poètes  conservèrent  même 
dans  la  suite,  le  genre  dithyrambique,  dans  les 
pièces  dramatiques  qu'ils  donnoicnt  lors  des  fêtes 
de  Bàcçhus  ;  dans  la  comédie  des  Acharniennes  par 
Aristophane,  l'invocation  à  la  muse,  Achamienne 
est  dans  le  genre  dithyrambique,  on  y  trouve  tout 
le  désordre  attaché  à  cette  sorte  de  poëme  qui  étoit 
consacré  à  Bacchus  (dd). 

L'usage  des  jeux  scéni^^ues  étoit  tombé  dans 
l'oubli,  il  fut  rétabU  par  l'orateur  Lycurgue  qui 
fil  aussi  achever  le  temple .  de  Bacchus  auquel  il 
présida  en  personne.  Il  ordonna  que  tout  ficteur 
qui  auroit  remporté  le  prix  dans  la  fête  des  Chytres, 
auroit  le  droit  de  cité  :  cette  concession  qui  étoit 
nouvelle  remit  en  vigueur  un  talent  qu'on  avoit 
néghgé  faute  d'encouragement.  Une  autre  loi  de 
Lycurgue  portoit  qu'on  éleveroit  des  statues  de 
bronze  aux  poètes  tragiques,  Eschyle,  Sophocle 
et  Euripide  j  que  leurs  tragédies  seroient  trans- 
crites aux  dépens  du  public ,  et  que  le  secrétaire 
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de  la  ville  les  liroit  aux  acteurs  :  le  but  de  cette 
lecture  étoit  d'exciter  leurs  talents  en  leur  faisant 
entendre  ces  chefs-d'œuvre  de  Fart. 

Les  acteurs  eux-mêmes  étoient  consacrés  à  Bac- 
chus,  et  comme  les  anciens  soldats  avoiènt  coutume 
de  consacrer  leurs  armes  à  Mars,  les  gladiateurs  à 
Hercule ,  les  bergers  leurs  flûtes  à  Pan,  les  femmes 
surannées  leurs  peignes  à  Vénus,  ainsi  les  artistes, 
lorsqu'ils  quittoient  le  théâtre,  consacroient  leurs 
masques  dans  le  temple  dé  Bacchus  ^*^  :  les  acteurs 
appelés  rsxvîtai  ^lowataytoi ,  artistes  ou  oui^riers  de 
Bacchus  y  fôrmoient  à  Athènes  un  corps  nombreux 
et  important.  Lorsqu'Arîstion  favori  de  Mithridate 
arriva  à  Athènes ,  au  milieu  des  acclamations  du 
pe\iple  tout  entier  qui  attendoit  de  grands  bienfaits 
de  ce  prince ,  tes  ouvriers  de  Bacchus  allèrent  au- 
devant  de  lui ,  le  prièrent  comme  envoyé  d'un  nou- 
veau Bacchus^  de  se  rendre  à  leur  foyer  commun, 
et  .d'y  être  présent  aux  prières  et  aux  libations 
accoutumées.  On  fit  des  sacrifices  dans  le  terrain 
consacré  des  ouvriers  de  Bacchus,  en  présence 
d'Arislion,  et  les  libations  furent  annoncées  par  un 
héraut,  dans  l'assemblée  générale  qui  eut  lieu  le 
lendemain.  Aristion  engagea  les  Athéniens  à  aban- 
donner le  parti  des  Romains  :  «  Non ,  Athéniens , 
»  leur  dit^il,  ne  voyons  pas  avec  indifférence  la 
»  voix  de  Bacchus  réduite  au  silence,  le  vénérable 

^*^  Aristid.,  Fragm,  apud  Pkrynich,--r-Quisnam.  dixeritpuer? 
Quod  Bacchi  tempïum ,  ubi  personœ  adpenduntur. 
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»  temple  des  divinités  Eleusiniennes  ferme ,  et  les 
»  écoles  des  philosophes  sans  maîtres  et  sans  audi- 
»  teurs  ^^^  !  »  Nicomachus,  dans  son  Uithyie^  pro- 
duit sur  la  scène  un  cuisinier  qui  Feroporte  par  sa 
fierté  et  son  arrogance ,  même  sur  le  corps  des 
artistes  consacrés  au  culte  de  Bacchus.  Ce  corps 
avoit  un  grand  crédit  dès  le  temps  même  d'Alci- 
biade^  comme  on  en  peut  juger  par  la  faveur 
qu'obtint  Tacteur  Hegemon.  Un  insulaire  avoit 
dirigé  une  accusation  contre  lui  :  Hegemon  réunit 
le  corps  des  acteurs  et  alla  avec  eux  prier  Alci- 
biadè  de  le  protéger.  Âlcibiade  leur  ordonna  à  tous 
de  le  suivre ,  il  se  rendit  au  temple  de  Cybèle  où. 
étoit  le  registre  des  causes^  et  eflFaça  Vaccusation 
dirigée  contre  Hegemon.  Karchonte  offensé  garda 
le  silence  !!!  On  donnoit  des  gages  considérables  aux 
acteurs  qui  avoient  acquis  une  grande  célébrité  ^^^ , 
leur  salaire  se  régloit  sur  le  nombre  de  pièces  qu'ils 
jouoient  j  dès  qu'ils  se  distinguoient  sur  le  théâtre 
d'Athènes,  ils  étoient  reclierchés  des  principales 
viUes  de  la  Grèce  j  elles  les  appeloient  pour  con- 
courir à  l'ornement  de  leurs  fêtes  (ee). 

Le  théâtre  s'ouvroit  de  très  bonne  heure  :  à  la 
pointe  du  jour,  dit  Eschine,  Démosthène  conduisit 
au  théâtre  les  ambassadeurs  de  PhiUppe;  aussi  don- 
noit-on  par  jour  beaucoup  de  pièces  dont  on  ne 
peut  évaluer  le  nombre  d'une  manière  précise. 

Le  prêtre  de  Bacchus ,  en  raison  de  sa  dignité , 


(1) 


Alhen. ,  Deipnos,  lib.  i3.  =  ^  Plut.,  inXBheton 
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occupoit  dans  le  théâtre,  la  place  la  plus  distin- 
guée ^^^  :  en  général  les  ministres  des  dieux  avoient 
un  grand  crédit  et  tenoient  un  rang  considérable  à 
Athènes  ;  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  juridiction , 
ils  avoient  des  prérogatives  qui  les  distinguoient , 
leurs  ministères  étoient  sacrés^  et  leurs  personnes 
inviolables. 

Dans  le  voisinage  du  temple  et  du  théâtre  de 
Bacchus  étoit  TOdéum.  Andocide  ^*^  étant  sur  le  ves- 
tibule du  temple  de  Bacchus,  disoit  avoir  vu  plu- 
sieurs personnes  descendre  de  FOdéon.  Vitruve 
démontre  que  le  portique  de  Mercure,  le  temple 
de  Bacchus  et  FOdéum  étoient  placés  à  la  gauche 
de  ceux  qui  sortoient  du  théâtre;  FOdéum  avoit 
la  forme  d'un  théâtre  ^^^  ,  il  fut  construit  par  Pé- 
riclès.  Tous  les  anciens  écrivains  ont  célébré  la 
grandeur  et  la  magnificence  de  FOdéum.  Avant  la 
constructiqp  du  grand  théâtre  ou  son  rétabhssement 
par  Ly curgue ,  les  poètes  et  les  musiciens  s'assem- 
bloient  dans  FOdéum  pour  y  jouer  et  y  faire  repré- 
senter leurs  pièces  :  c'est  ce  qui  le  fit  appeler  Odéum, 
du  mot  oMÎrj  ^  cantus.  On  avoit  placé  à  l'entrée  une 
belle  statue  de  Bacchus  :  les  Archontes  y  tenoient 
quelquefois  leur  tribunal ,  et  l'on  y  faisoit  au 
peuple  la  distribution  des  bleds  et  des  farines, 
comme  on  les  distribuoit  dans  le  Long  Portique  à 
ceux  qui  habitoient  le  Pirée.  Le  comble  de  cet 

^*^  Aristopho  Aan.^  v.  299.=  ^  Andocid.>  Oraf*  in  Mjrslen 
==  ^^  Schol  Arisl.,  ad  Fesj^. 
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édifice  étoit  construit  des  antennes  et  des  mats  en- 
levés aux  vaisseaux  des  Perses ,  et  sa  forme  imitoit 
celle  de  la  tente  de  Xerxès  ^".  Cet  édifice  fut  brûlé 
Fan  de  Rome  6iS8,  quatre-vingt-six  ans  avant  Tère 
chrétienne ,  pendant  le  siège  d^Athènesf  par  Sylla. 
Aristion  qui  «  défendoit  la  ville  pour  Mithridate, 
craignant  que  le  général  romain  se  servît  des  maté- 
riaux de  rOdéum  pour  attaquer  T Acropole  ^^,  y  fit 
mettre  le  feu.  Le  roi  Ariobarzane^  deuxième  du  nom 
et  surnommé  Philopator,  qui  régna  en  Cappadoce 
depuis  Tan  690  de  Rome,  jusqu'en  708 ,  fit  rebâtir 
rOdéum  j  ce  prince  n'épargna  rien  pour  rendre  à 
l'édifice,  sa  première  splendeur.  Strabon,  Plu- 
tarque ,  Pausanias ,  qui  ont  écrit  depuis  son  réta- 
blissement, le  mettent  au  nombre  des  plus  magni- 
fiques monumens  d'Athènes:  Hérode  Atticus  qui 
vivoi^  sous  les  Antonins ,  ajouta  de  nouveaux  orne- 
mens  à  l'Odéumj  du  moins  c'est  l'opinion  de 
Wheler  ^^  ;  naais  Stuart  pense  que  l'Odéum  d'Hé- 
rode  étoit  distinct  de  celui  de  Périclès  :  les  anciens 
disent  qu'Hérode  bâtit  l'Odéum  en  l'honneur  de 
sa  femme  Regilla^  et  non  qu'il  en  restaura  un 
ancien  ^^\  Wheler  prouve  d'après  le  témoignage  de 
Pausanias  et  par  les  circonstance;  locales,  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  l'Odéum  avec  le  théâtre  qui 

^*^  Vîtruv. ,  Lib.  5.  cap.  9. —  Tliëoplir.,  Caract  ,cap.  3. — Plut. 
=  ^  Appîao.,  de  BeUo  MUhrid.  =  ^>  Wheler ,  T.  II ,  p.  i65. 

^^^  Dans  la  supposition  de  Wheler  >  Fancien  Odeum  anroit  éié 
à  droite  du  théâtre  de  Bacchus  ,  tandis  que  y  suivant  Vitruve  , 
il  étoit  à  gauche.  (  Vitruv.,  lib.  V ,  cap.  9.  ) 
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s'appelle  encore  le  théâtre  de  Bacchus.  Dans  l'or- 
chestre de  rOdéum  étoit  placé  l'autel  de  Bacchus 
(pie  Ton  appeloit  Thyinelé.  Dans  la  partie  anté- 
rieure du  Pulpitum  ou  Logeum  que  Ton  appeloit 
aussi  Thymelé  étoient  assis  les  musiciens  et  les 
choristes^  comme  on  peut  le  conjecturer  d'après 
quelques  restes  de  sièges  placés  dans  le  roc,  que 
Ton  voit  encore  à  présent  au  fond  du  Thymelé. 
Ces  musiciaoïs  prenoient  le  nom  de  Thymélici  du 
lieu  où  ils  étoient  placés.  «  Les  Thymélici,  dit 
»  Isidore^  étoient  des  musiciens  de  théâtre,  qui 
»  s'accompagnoient  avec  dea^  instrumens ,  des  lyres 
»  et  des  cythares.  On  les  appçloit  ThyméUci ,  parce 
))  que  placés  autrefois  dans  l'orchestre  ,  ils  exécu- 
»  toient  leurs  morceaux  de  n^usique  de  dessus  le 
»  Pulpitum  qu'on  appeloit  Thymelé  ^^K  »  D'après  le 
passage,  du  scholiaste  d'Aristophane  (  ad  vespas  ) , 
rOdéum  étoit  le  lieu  où  se  faisoient  les  répétitions 
des  pièces  de  poésie  ou  de  musique  qui  dévoient 
être  jouées  sur  le  théâtre  de  Bacchus.  ^^^ 

$  XI.  Importance  que  les  Athéniens  attachoient  à  la  fête  des 
Dionysiaques.  —  Lois  et  ré^i^nens  pour  leur  observation.  — 
Les  distributions  d^ar^nt  au  peuple  se  faisoient  au,  théâtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

Les  Dionysiaques  étoient  une  chose  si  importante 
chez   les  Athéniens,  qu'on   étoit  4ans  l'usage  de 

^^  Isidor. ,    lib.  XVIII ,   cap.  48.  =  ^^  In  quo  soliti  fuerunt 
pœmata  pronunciare  ante  illam  pronunciationem  in  theatro. 
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(Compter  le  temps  à  partir  de  cette  féte^^^  G'étoitpour 
ce  peuple  Fobjet  de  ses  désirs,  et  le  terme  de  com- 
paraison pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  d'a- 
gréable et  d'heureux.  ^^^ 

Leur  solennité  attiroit  des  spectateurs  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  et  répandoit  un  esprit  de 
vertige  parmi  les  habitans  d'Athènes  j  pendant  plu- 
sieurs jours  on  les  voyoit  abandonner  leurs  affaires^ 
se  refuser  au  sommeil,  passer  une  partie  de  la 
journée  au  théâtre ,  ne  pouvant  se  rassasier  des 
divers  spectacles  qu'on  y  donnoit  :  ce  plaisir  étoit 
d'autant  plus  vif  pour  eux,  qu'ils  le  goûtoient  rare- 
ment. ^^V 

Le  respect  pour  ces  fêtes  étoit  tel  qu'il  n'étoit 
permis  de  les  troubler  en  aucune  manière  j  un 
créancier  ne  pouvoit  pas  même  exiger  de  l'argent 
de  son  débiteur;  les  Athéniens  ûe  laissoient  pas 
punir  dans  ces  solennités  les  injustices  qui  avoient 
précédé  ;  ils  abandonnoient  pour  ce  temps  aux 
débiteurs  condamnés ,  les  biens  adjugés  aux  créan- 
ciers par  une  sentence.  Voici  le  texte  de  la  loi  rap- 
portée par  Démosthène  :  »  Lorsqu'on  célébrera  les 
»  fêtes  de  Bacchus,  il  ne  sera  point  permis,  dans  les 
»  jours  consacrés  à  ces  fêtes,  de  prendre  des  gages, 

^*^  Ex  eoferh  tanUan  effluxit  temporis ,  quantum  à  Dionysiis. 
=^*  Sperans  ^  si  pax  esset,  spectacula  Dionjsiis  celehraiurum  iri. 
— Fœdera  jucundissima  et  Dionysiis  digna. —  Oh  Dionysia  !  hœc 
quidemfœdera  amorosiam  et  nectar  reddent.  (  Suidas^  v.  Dio- 
nysia.  =  ^^  Barlhélemj. ,  Fbyage  du  J.  Anacharsis,  T.  II, 
p.  197  ,  chap.  II. 
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M  de  rien  exiger  deceux  même  qui  seront  en  retard 
M  pour  l'exécution  d'une  sentence  j  quiconque  en- 
»  freindra  cette  loi,  pourra  être  accusé  par  ceux 
»  qu'il  aura  forcés  ;  on  pourra  porter  des  plaintes 
»  contre  lui  dans  l'assemblée  du  temple  de  Bac- 
»  chuS;  on  l'accusera  conmie  ayant  violé  la  fête^ 
»  on  le  jugera  comme  on  juge  tout  violateur  de  la 
1}  fête.  <*>  » 

Les  insultes  faites  à  Athènes  à  un  simple  par- 
ticulier étoient  poursuivies  par  les  voies  ordinaires; 
mais  si  elles  étoient  dirigées  contre  un  homme 
public  et  particulièrement  contre  ceux  chargés  des' 
solennités  religieuses ,  l'action  étoit  pubUque  :  une 
insulte  faite  à  un  Thesmothète ,  à  un  chorège,  étoit 
punie  de  l'infamie  >  elle,  étoit  considérée  comme 
étant  faite  aux  lois,  à  la  religion  elle-même ,  et  au 
dieu  dont  on  célébroit  la  fête. 

Il  paroît  que  les  désordres  occasionnés  par  le 
tumulte  de  ces  fêtes  et  par  la  jalousie  des  tribus  et 
des  personnages  qui  y  recevoient  quelque  distinc- 
tion, y  avoiènt  été  portés  à  un  tel  point  qu'on  avoit 
été  obligé  de  faire  cette  loi ,  car  elle  étoit  nouvelle 
du  temps  de  Démosthène. 

La  loi  pour  les  mystères  d'Eleusis  étoit  la  même 
que  pour  les  Dionysiaques  ;  un  certain  Evandre  de 

^^  GeUe  loi  ajoute  :  «  Lorsqu'on  célèbre  les  fêtes  de  la  lune 
»  et  du  soleil ,  il  ne  sera  point  permis  ,  etc.  »  Ulpien  remarque 
à  ceUe  occasion ,  que  la  fête  de  la  lune  8e  célébroit  après  les 
Dionysiaques  ,  parce  que  la  lune  étoit  la  sœur  de  Baccbns  ;  que 
Ton  sait  ayoir  été  considéré  comme  le  soleil. 
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Thespies  fut  condamné  pour  avoir  violé  les  mys- 
tères ,  parce  qu'ayant  obtenu  une  sentence  contre 
Menippe  de  Carie'dans  une  affaire  de  commerce,  et 
n'ayant  pu  jusqu'alors  mettre  la  main  sur  sa  per- 
sonne, il  le  saisit  aux  mystères  de  Gérés:  on  vou- 
loit  le  punir  de  mort ,  mais  l'accusateur  qui  étoit 
M^iippe  lui-même ,  s'étant  laissé  fléchir ,  l'accusé 
fut  seulement  condamné  à  perdre  la  somme  de  deux 
talents  que  lui  devoit  Menippe,  et  à  dédommager 
celui-ci  de  tout  lô  temps  qu'il  avoit  perdu  à  Athènes 
pour  ce  procès.  Le  père  de  l'archonte  Ghariclès 
qui  étoit  l'assesseur  de  son  fils,  alloit  être  con- 
damné pour  avoir  lui-même  chassé  du  théâtre  avec 
violence,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus^  un  étranger 
qui  s'y  étoit  emparé  d'une  place;  il  mourut  avant 
que  de  paroître  au  tribunal.  Un  certain  Ctésiclès 
fut  condamné  par  tout  le  peuple"  à  la  peine  de 
moH ,  parce  qu'il  célébroit  les  Bacchanales  armé 
d'un  fouet,  et  qu'étant  ivre,  il  en  avoit  frappé 
quelqu'un  qui  étoit  son  ennemi  j  on  jugea  qu'il 
avoit  violé  la  fêtc^  qu'il  avoit  eu  l'intention  d'ou- 
trager son  ennemi,  et  qu'il  s'étoit  servi  du  prétexte 
de  la-  fête  et  de  l'ivresse  pour  traiter  les  hommes 
libres  comme  les  esclaves  ^^\  Il  étoit  défendu  aux 
étrangers  de  paroître  dans  les  chœurs  j  cependant 
si  Je  chorège  les  ciloit  quand  ils  étoient  sur  le 
théâtre ,  on  le  condamnoit  à  une  amende  de  cin- 
quante drachmes.  S'il  les  forçoit  lui-m^e  de  ise 

<*>  Dëmosth.>  in  Mid. 
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retirer,  l'amende  étoit  de  mille  drachmes  :  la  loi 
auforisoit  seulement  le  cliorège  à  citer  devant  le 
juge ,  avant  qu'il  parut  sur  le  théâtre ,  ou  après 
qu'il  y  avoit  paru ,  l'étranger  qui  se  mettoit  parmi 
les  personnages  du  chœur.  Cette  loi  a  le  même 
principe,  le  respect  pour  ces  solennités. 

Ulpien  prétend  que  pendant  lès  Dionysiaques  on 
ouvroit  les  prisons,  et  qu'on  permettoit  aux  prison- 
niers de  se  promener  librement  dans  la  ville. 

G'étoit  l'usage  que  dans  les  querelles  survenues  au 
sujet  des  fêtes  de  Bacchus,  le  peuple  assemblé 
tumultuairement  dans  le  temple  de  ce  dieu,  pro- 
nonçât d'abord  sur  les  délits  qui  étoient  ensuite 
portés  à  un  tribunal  plus  tranquille ,  aux  Pry  tanes 
qui  s'assembloient  le  lendemain  des  fêtes  de  Bac- 
chus. Dans  cette  assemblée  on  traitoit  d'abord  des 
objets  de  la  religion,  ensuite  on  s'occupoit  de 
juger  les  querelles  qui  étoient  survenues  dans  les 
cérémonies  de  Bacchus*  ^^^ 

G'étoit  au  spectacle ,  pendant  les  fêtes  de  Bac- 
chus ,  que  se  Êdsoient  les  distributions  d'argent  au 
peuple.  Isocrate,  dans  l'éloquent  discours  qu'il  com- 
posa pour  faire  sentir  à  ses  compatriotes  la  nécessité 
de  faire  la  paix  avec  les  villes  de  Chio ,  Gos,  Rhodes 
et  Byzance  qui  s'étoient  soulevées  contre  Athènes , 
(  ce  qu'on  appela  la  guerre  des  alliés  ) ,  Isocrate  re- 
proche aux  Athéniens  leur  conduite  envers  les  alliés. 
«  Geux  qui  nous  gouvernoient^  dit-il,  sembloient 

^^  Démosth.  f  in  3fidiam. 
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»  ne  s'occuper  qu'à  nous  rendre  odieux  ^  en  vertu 
»  de  leurs  décrets  ,  l'argent  qui  restoit  'des  contri- 
»  butions  des  alliés  étoit  distribué  à  chaque  spec- 
»  tacle^  pendant  les  fêtes  de  Bacchus;  les  alliés 
»  étoient  témoins  de  ces  largesses  du  plus  pur  de 
»  leurs  biens  par  des  orateurs  mercenaires.  ^*^  » 

L'argent  ainsi  distribué  portoit  le  nom  de  7%eo- 
rica.  Comme  il  arrivoit  souvent  que  dans  les  jeux 
des  Dionysiaques,  il^s'élevoit  des  rixes  violentes,  et 
que  les  étrangers  s'emparoient  des  places  tandis  que 
les  citoyens  en  étoient  privés ,  le  peuple  d'Athènes 
décréta  que  le  spectacle  ne  seroit  plus  gratuit  et 
que  chaque  citoyen  payerait  sa  place  ;  mais  comme  les 
pauvres  soufFroient  de  cette  mesure  y  puisque  les 
riches  en  y  mettant  un  prix  élevé  eussent  pu  pré- 
tendre exclusivement  à  ces  places,  on  régla  que 
chaque  citoyen  ne  payeroit  qu'un  drachme ,  et  on 
appella  aussi  cette  rétribution  TTiéoricon:  il  y  eut 
un  magistrat  chatgé  de  la  recevoir  et  il  en  porta  Je 
nom.  Eubulus,  à  l'approche  des  Dionysiaques,  ayant 
distribué  de  l'argent  pour  les  sacrifices ,  afin  que 
tous  les  citoyens  pussent  célébrer  la  fête,  et  que 
personne  ne  fût  privé  du  spectacle  à  cause  de  son 
indigence ,  on  étendit  le  nom  de  Théorica  à  l'ar- 
gent que  l'on  distribuoit  au  peuple ,  pour  les 
spectacles,  pour  les  sacrifices,  et  pour  les  jour^de 
fête.  ^^> 

^^  Isocr.y  OraU  de  Pace,   ^ss>  ^  Soidas,  v.   Théorica, 
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Dëmosthène  ^*^ ,  Plutarque  ^^^  et  Justin  ^^^ ,  se  sont 
élevés  contre  Fabus  et  le  luxe  des  spectacles  et  des 
Bacchanales  à  Athènes^  fêtes  qui ^  dit  Démosthène  y 
absorbent  plus  d'argent  que  vous  n'en  dépensez 
pour  aucune  de  vos  flottes^  qui  surpassent  en 
pompe  et  en  magnificence  celles  du  reste  de  la 
Grèce.  «  Le  Ibnds  des  armemens  de  terre  et  de 
»  mer  y  dit  Justin^  se  dissipe  en  jeux  et  en  Têtes.  La 
»  paie  du  soldat  se  distribue  au  citoyen  oisif,  les 
»  représentations  du  théâtre  l'emportent  sur  les 
»  exercices  du  camp.  La  valeur  et  la  science  mili- 
»  taire  ne  se  comptent  pour  rien ,  on  n'applaudit  plus 
»  aux  grands  capitaines  ;  il  n'y  a  d'acclamations 
»  que  ppu,r  les  bons  poètes  et  les  excellens  comé- 
))  diens.  m  Tel  est  le  tableau  que  Justin  fait  des 
Athéniens  après  la  mort  d'Epaminondas  ;  mais  le 
passage  de  Plutarque  où  il  fait  le  parallèle  des 
généraux  et  des  poètes,  est  bien  plus  remarquable , 
surtout  par  les  détads  qu'il  présente.  Plutarque 
fait  avancer  les  poètes  avec  leurs  instrumens  de 
musique,  enchantant:  «Qu'ils se  présentent,  dit-il, 
»  avec  tout  leur  attirail ,  leurs  masques ,  leurs 
»  autels ,  leurs  machines  tournantes  (  pour  faire 
»  descendre  et  monter  les  dieux,  dit  Amy  ot) ,  et  leurs 
»  trépieds  récompenses  de  leurs  victoires  ;  qu'ils  y 
»  joiguent  leurs  acteurs,  décorateurs  de  la  tragédie 
»  qu'ils  parent  à  la   manière   des  Sommes  somp- 

«**  Démoslh.,/>Ai/ijti;7.  I.  =   W  Plut,   de  Glor.   Athen.  = 
^  Justin ,  lib.  I ,  cap.  9. 

Tome  III.  .i4 
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»  tueuses  ;  qu'ils  paroissent  avec  leurs  vases  et  leur 
»  attirail  scénique,  qu'ils  se  fassent  accompa[gner 
»  de  la  troupe  affairée  des  chœurl»^  et  de  toute  cette 
»  suite  nombreuse  qui  entraine  de  si  grands  frais.  A 
»  la  v^e  de  ces  dépenses  excessives ,  un  Spartiate 
»  dit  avec  vérité  que  les  Athéniens  avoient  grand 
»  tort  de  prodiguer  à  des  jeux^  à   des  théâtres  ^ 
»  un  argent  précieux  qu'ils  auroient  dû  employer  à 
»  l'approvisionnement  des  flottes  et  des  années;  En 
»  effet  si  l'on  veut  calculer  ce  que  coûte  la  repré- 
w  sentation  de  chaque  tragédie,  on  trouvera  que 
»  les  Athéniens   ont  plus  dépensé  pour  les  Bao- 
M  chantes^  les  Phéniciennes^  les  deux  Œdipes, 
w  Antigone ,  les  malheurs  d'Electre  et  de  Médée , 
»  que  pour  les  guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre 
»  les  barbares,  et  qui  avôient  pour  objet  l'eiïipire 
»  et  la  liberté.  Les  généraux  en  menaïit  les  citoyens 
»  au  combat ,  leur  faisoient  prendre  la  nourriture 
»  la  plus  simple;  mais  les  intendans  des  jeux^  pen- 
n  dant  le  temps  qu^ls  exerçoient leurs  acteurs,  leur 
»  faisoient  faire  la  chair  là  plus  délicate.  »  «  Les 
»  spectacles  les    plus   fréquentés  à  Athènes,    dit 
»  ailleurs  Plutarque,  sont  ceux  pour  lesquels  on 
»  distribue  de  l'argent  aux  spectateurs  ^*\  »   Cet 
usage  de  distribuer  de  l'argent  aux  pauvres  citoyens, 
donna  aux  Athéniens  un  tel  goût  de  spectacles  que , 
pour  le  satisfaire,  on  épuisoit  le  trésor  public.    On 
en  étoit  venu  au  point  de  faire  une  loi  qui  pronon- 

*'^  Plut. ,  Préceptes  de  sanlé. 
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çoit  la  peine  de  mort  contre  quiconque  proposeroit 
de  rappeler  }es  fonds  de  la  république  à  une  desti- 
nation plus  utile  ^  et  Ygn  peut  voir  dans  la  première 
Olynthienne^  avec  quelle  précaution  Démosthène, 
qui  avoit  l'intention  de  conseiller  ce  changement^ 
touche  un  article  si  déUcat.  i 

$  XII.  Bacchus  Melpoméhus» 

Bacchus  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Melpoménus^ 
d'abord  comme  dieu  du  chant  >  de  la  poésie  et  des 
beaux  arts;  en  second  lieu  comme  divinité  suprême 
présidant  à  Tharmonie  universelle. 

«  J^ai  vu  Bacchus  ^  dit  Horafce  ^^\  dicter  des  \ets 
»  au  miheu  des  rochers  escarpés.  Les  nymphes 
»  récoutoient  avec  docilité,  les  satyres  tenoient 
»  leurs  oreilles  attentives,  etc.  » 

Ailleurs  Horace  invoque  Bacchus  comme  le  dieu 
de  la  poésie  ^*^j  Bacchus  partageoit  avec  Apollon 

^*'  Bacchum  in  remotis  carmina  rupibus 
yîdi docentem,  crédite,  posteri, 
Njmphasque  discentes ,  et  aures 
Capripedum  satyrorum  acidas, 
Evoel  recenti  rfiens  trépidât  meta  y 
Plenoque  Bacchi  pectçre  turbidum 
Lœtatur.  Evoe  !  parce  lÀher, 
Parce,  gravi  metuende  thyrso.  {  Horat. ,  lib.  II ,  Od.  19.  ) 

^  Quo  fhe ,  Bacche ,  rapis  tui 

Vlenum  !  Quœ  nemora  aut  quos  agor  in  specus 
Felox  mefUe  nova.  (Horat.,  lib.  III,  Od,  a5.) 

i4*  ' 
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l'hommage  des  poètes  ^*\  Sur  le  chemin  de  FHéUcon 
qui  çonduisoit  au  bois  des  Muses  ^  on  voyoit  les  sta- 
tues d'Apollon ,  des^  Muses  et  de  Bacçhus  ;  mais  ils 
célébroient  aussi  Bacchus  particulièrement^  comme 
le  prouvent  ces  vers  d'Ovide: 

Illa  dies  hœc  estj  quâte  celebrare  pœtœ, 

(Si  modo  nonfallunt  tempora)  Bacche  j  salent:  etc.  ^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  célébrées  par  les  poètes^ 
étoient  aussi  solennelles  que  celles  qu'ils  célébroieat 
en  l'honneur  d'ApoUon,  mais  avec  cette  différence, 
qu'ils  se  couronnoient  de  lierre  au  lieu  de  laurier  ^^> , 
et  qu'ils  faisoient  des  libations  de  vin  sur  ses  autels. 
Perse ,  dans  son  Prologue ,  abandonne  les  déités  de 
la  pâle  Pirène  ^*^ ,  les  habitans  de  l'Hélicon,  â<»ux 

^^  Lucain  les  réunit,  qaand  il  dit  \  Néron  : 

•Nec^  aie pectorevates 
•    Acâpiarriy  cirrhœaveUm  sécréta  moveniem 

SolUckare  deum ,  Bacchwnque  averiere  Njrsa.  (  Lucan., 
Se//.ciV.,  lib-I,  v,65^) 

^  Ovid, ,  £leg.  III ,  lib.  V,  v.  i. 

^^  Tutamen  e  sacris  hederœ  cidtonhus  uman 

Numine  debueras  susttnuisse  tua,  .(  Ovid.,  ibid»  ^  v^  i5.) 
—  Ovide  invoque  ensuite  Bacchus  comme  le  protecteur  des 
poètes  :  Fer^  bone  liber,  opem  {Ibid. ,  v.  35.  )  : 

Hue  adfis ,  et  casus  relevés ,  pulcherrime,  nostros^ 
Union  de  numéro  me ,  mentor^  esse  tuo»  (  Ibid, ,  v.  4^»  ) 

^^  La  fontaine  de  Pirène^  située  près  de  G>rinthe  ,  étoit  con- 
sacrée auK  Muses.    . 
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dQnt  ^0  ]ieVTe  flexible- caresse  lesimages  ^^K  On pla- 
çoit  dsik«^l^s  bibliothèques  les  statues^-ou  les  bustes 
dès  poètes  illustres,  et  ils  ^toient  couronnes  de 
Uerte ,  tels  ëtoient  ceux  qui  ôrnoient  lé  beau  por- 
tiquéjiju' Auguste  avoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple d'Apollon ,  sur  le*  mont  Palatin.  Les  poètes 
chantoienten  Fhonneuff  de  Baocbus  un  hymne  solen- 
nel ^*\  Ils  le  célébroieot  surtout  parce  que  le  vin 
excite' le  génie  ^^^ ,  aussi  Bacchus  a  voit-il  le  surnom 
de  AcAxffxûtXo^.  --:'•»'' 

«  *iaa  imaison  de  Polytion,  dit  Pausanias,  est 
9)  * maiiiteiiant  consacrée  à> Bacchus,  qili  a  reçu  le 
»  surnom  de  Mclpoménus,,  comme  Apollon  celui 
n  .de.Mixsagète,  et  fûpXsi  même  raison;  ^^^  » 

^  ?^  'fielicoi;iici4^^ue,  pallidàmque  Pirenen  ^         . 

Hederœ  seguaces,  (Pçrs. , -Prp/,.) ,, 

^  L'dde  dix-neuvième  d'I^race  paroît  a\oir  été  faite  ppufr 
cette  fêle.  '    ■-        '  /  :  : 

^  Nulla  place're  diu  Aec  vivere  carmlna  passant 
'  QiUBèc\Hbuntar  aqute  pcffàribùs,.  (  HoVat.  ^  lit.  I ,  Epist,  1 9) . 
— ^Cestdfms  le  même  sens' que 'Martial  djt:    *    ' 
,.P.o$mtn  nil  ego  sobri^s  : ifbe^U^      \ 
SucçuTT^nt  mihi qiUni^efimpqeUe,  {Epign, lih.  Il ^Epigr,  7:) 
— On  lit  dans  rÀnthologijB  :  . 

Vinûm  est  instar  qqui  gèstat  tollitque  poetas.  (  AnthoL  grœc, , 
lîb.  I ,  Epigr,  Soter,  )  ' 

•'^DsLnsVindkte  :  Audax  est  ad'fhculum^sefmo, 
— Et  daas  Lucien  :  Paritei^  cum  ifino  ingrediente  loquendi  acçe- 
ditjiducla»  .  .  ' 

^*^  Pausan. , -ri^«jc. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  ceUe  msiison ,  placée  sur 
la  voie  sacrée^  appartenoit  au  culte  dev^acchos 
Eleusiuien;  c'est  comme  premier  principe,  prési- 
dant à  l'harmonie  universelle,  qu'ilyétoit  adoré.  Ce 
premier  principe,  ce  principa producteur  >  d'après 
le  système  théologique  des  Grecs  et  des  Orientaux, 
étoit  l'ame  universelle  qui  embrassoit  la  nature  en- 
tière, et  qui.  p^r  iine  extension  continue  et  propor- 
pprtionnçlle  de  sa  substance ,  étoit  distribuée  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers  :  cette  suprême  intel- 
ligence y  exécutoit  ses  lois  géjiérales  ,  qui  varioient 
partout  selon  les  rappdrts  dô  composition  >  de  mou- 
vement, de  distance ,  qui  caractérisent  les  parties  à 
gouverner  j  c'est  ajlnsi  que  l'anfe  de  l'homnoie  exerce 
ses  différentes  fonctions  selon  les  organes  du  -corps 
qu'elle  anime.  L'idée  de  l'ame  du  monde  est  indi- 
quée par  la  nature;  nos  sens  reconnoissent  une 
force  agissant  dans  tout,  gouvernant  tout,  présent 
partout  :  c'est  pourquoi  les  poètes,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  personnifièrent  tout,  au  ôel  et 
sur  la  terre,  et  les  philosophes  théologiens  déi- 
fièrent toutes  les  parties  de  l'univers.  Pythagore  y 
qui  a  voit  adopté  le  système  de  l'aine  universelle  , 
découvrit,  par  un  de  ces  heureux  hasards  qui  n'ar- 
rivent qu'aux  hommes  de  génie ,  le^  nombres  har- 
moniques qu'il  cherchoit  depuis  long-temps,  c'est-^ 
à-dire ,  les  rapports  proportionnels  des  sons  harmo* 
niques ,  ou  plutôt  la  proportion  des  nombres  qui 
représentent  les  consonnances  de  l'échelle  musicale. 
Cette   découverte  eut  un  grand  éclat,   on  voulut 
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rappliquer  à  tout;  et  comme  nos  sens  nous  appren- 
nent aussi  que  tout  est  en  harmonie  dans  le  système 
général  de  l'univers^  les  parties  de  Famé  universelle 
furent  distribuées  selon  les  lois  harmoniques,  qui 
étoient  connues  avec  certitude  ^^K  Je  n'entrerai  pas 
dans  le  détail  des  applications  que  les  pythagorici^is 
firent  d^  ces  lois  au  système  du  monde ,  mais  ils 
obtinrent,  pour  résultat  de  leurs  calculs,  l'accord 
parfait  ou  Iç  concert  de  toutes  les  parties  de  Funi- 
vers. 

A  ces  idées  les  pythagoriciens  rattachoient  celles 
des  anciens  théologiens ,  suivant  lesquels  les  muses 
présidoient  à  Funivers.  Les  théologiens  Fa  voient 
divisé  en  trois  régions  :  i  **  celle  des  étoiles  fixes  ; 
a®  celle  des  planètes  ;  3®  celle  des  corps  sublunaires. 
Dans  le  principe ,  les  muses  ne  furent  qu'au  ncnabre 
de  trois,  et  chacune  d'elles  avoit  sous  sa  garde  l'une 
des  trois  régions  qui  composent  l'univers  ^^\  Les 
deux  muses  qui  présidèrent  à  la  région  des  étoiles.et 
à  celle  des  planètes,  conservèrent  entre  les  étoiles  et 
les  planètes  une  harmonie  parfaite  et  un  accord  con- 
stant 3  mais  celle  qui  gouverna  les  corps  sublunair^s 
et  qui  dirigea  toutes  les  substances  mortelles ,  leur 

^'^  Une  corde ^  tendue  dans  toute  sa  longueur^  rend  un  son; 
pressée  dans  sa  moitié  précise^  elle  donne  ToctaveT,  dans  son 
tiers  elle  rend  la  quinte ,  dans  son  quart  la  quarte ,  4^ns  son 
huitième  le  ton,  dans  son  dix-huitième  le  demi- ton.  Ilfestaisé, 
d*après  ces  principes ,  de^  trouver  les  nombres  harmoniques , 
le  premier  nombre  étant  donné. 

^  Plul.,  Sympos.,  lib.  IX,  Quœst.  14. 
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imprima  l'harmonie  autant  que  leur  nature  le  per- 
raettoit,  par  le  moyen  de  Pinstruction ,  du  chant  et 
de'la  cadence  ^^\  Ges  trois  régions  de  l'univers  furent 
placées  et  distribuées  entr'ell,es  suivant  les  propor- 
tions harmoniques  ^\  Les  pythagoriciens  adoptèrent 
surtout  Iç  système  plus  récent  des  théologienis^  qui 
placèrent  le  soleil ,  représenté  par  Apollon  ou  par 
cBacchus,  au  centre  du  monde  planétaire,  d'où  il 
présidoit  au  mouvement  des  sphères,  et  donnoit 
rimpulsion  à  chacune  d'elles  ^^^  Cette  théologie  est 
celle  des  prêtres  de  l'Egypte  et  de  la  Ghaldée,  qui 
repiîésentoient  Dieu  sous  l'emblème  d'un  musicien 
entretenant  le  concert  éternel  du  monde ,  lequel  ne 
se  soutenoit  que  par  l'harmonie  ^^K  «  Chacune  des 
»  sphères,  dit  Platon  dans  sa  République,  roule 
»  daos  les  ci^ux  en  portant  une  sirène;  ces  sirènes 
»  .chantent  toutes  sur  un  ton  différent  et  forment 
»  un  concert  agréable  :  ravies  elles-mêmes  de  leur 
»  harmonie^  elles  chantent  les  choses  divines  et 
»  -accompagnent  leurs  chants  d'une  danse  sacrée, 

'  ^>  Plut. ,  Ibid. 
^^  D'après  les  principes  de  cette  théologie  >  il  y  avoit  dans 
les  globes  célestes  une  force  double ,  Tune  in  cognoscendo ,  l'autre 
^  in  globo  ipso  vivificando  atque  regendo.  Chacune  des  sphères 
étoit  présidée  par  une  muse  au  nom  de  laquelle  on  avoit  uni  un 
nom  de  Bacchus  ,  emblème  de  cette  force  j  par  exemple  ,  dans 
la  sphère  de  Mars ,  Bacchus  Bassaraeus  et  Clio^  dans  celle  de 
Jupiter , '^Bacchus  Sabazius  et  Terpsichore;  dans  celle  de  Saturne, 
Bacchus  Amphiétès  et  Polymnie. 

^'^  Plut.,   Sympos,,  lib.  IX,  Quœst.  14.  =  ^*>  Orîgcn.,  Philo- 
sopha^ ?•  ^7' 
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»  que  dirige  la  douce  mélodie  de  leurs  huit  cordes.  » 
Chaque  muse ^  comme  autant  de  sirène^,  assise  sur 
son  astre  ^  rempUssoit:donc  de  son  drànt  mélodieux 
l'espace  céleste  qu'elle  parcouroit. 

c<  Quel  est  ce  concert  mélodieux,  qui  frappe  *  et 
»  remplit  mes  oreilles ,  s'écrie^Scipion  enlevé  dans 
»  les  deux?  C'est,  lui  répond  son  guide  céleste, 
»  le  concert  des  ;  astres  ^  «qui  y  emportés  dans  leurs 
»  sphères  selon  les  -ioitêxvalles  et  les  proportions 
»  marquées^  produiseat-la  variétédeasoiïs  graves 
»  et  aigus  qui  font  l'harmonie  de  l'univeri.  ^^V  » 

Du  haut  du  ciel;  le  coryphée  de  rttniyers  donnoit 
le  signal,  et  tous  les  dietix  inférieurs  s'avançant  en 
mesuré,  chacun  dans  leur  orbite  ,  achevoieiat  leurs 
tours  et  retours  périodiques,  observant  reUgieuse^ 
ment  les  distances  et  les  rencontrés  dans  la  choré^ 
graphie  de  Funivers:  cette  danse:  îéfcoit  :  figurée  par. 
les  strophes  et  les  ântist^ophbs  dés  poètes  sat  le 
théâtre  ;  orii  chercha  «à  peindre  de  cette  .HMmière 
les  mouvemensiet  les  retours  ^idesr.planètes,  comme 
on  chercha  à  imiter  l'harmonie  <;éle6tepar  les  h^m-ï-* 
nés  et  les.  chants  .employés  dans  lÉs^cérénu)nies>reli^ 
gieùsesi 'Dans  des  vers  cités  par  Eusèbe,  on  fait  dire 
au ^eu' moteur  de  l'univers:  «  Jevstiis  le  pèreân- 
»  fatigable  et  éternel  de  toutes  choses^  je  suis  aussi 

la  lyre  immortelle  qui  rend  les  sons  harmonieux 
»  résultant  de  l'actioix  symétrique  de  toutes  les 
»  parties  du  ciel  et  de  leurs  mouvemens.  »    Les 


)) 


(1) 


Cicer. ,  Somn,  Scipion. ,  T.  III,  J -5,  p.  4 12. 
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pythagoriciens  appeloient  le  del  la  lyre  de  Dieu  ^^'  ; 
c'est  cette  lyre  symbolique  que  l'oa  mit  dans  les 
mains, d'Apollon,  ame  dn  monde  et  des  sphères 
dont  il  est  le  lien ,  c'est  cette  lyre  dont  il  régloit  les 
accords  :  c'est  lui,  dit  Martianus  Gapella,  qui  placé 
au  milieu  des  autres  sphà'es,  donne  le  double  tétra- 
cprde.  Le  même  auteur  désigne  le  système  plané- 
taire sous  l'emblème  d'une  forêt  harmonique  ^^  : 
cette  théorie  se  retroure  dans  Alexaiïdre  d'Ephèse 
et  dans  le  Pimander.  Proelus  ,  dans  son  Gommen«- 
taire  sur  le  Timée ,  dit  que  l'heptade  fut  consacrée 
par  Apollon,  comme  renfermaiit  toute  symphonie 
et  l'ordre  harmonique  de  l'univers ,  dont  le  soleil  ou 
le  génie  solaire  est  le  lien  ^^^  j  c'est  pourquoi  on  lui 
dédia  le  septième  jour ,  qui  fut  regardé  comme 
sacré ,  parce  qu'on  supposoit  que  c'étdit  celui  de  la 
naissance  d'Apollon^  auquel  on  donhoit  le  nom 
d'Hebdomag^e ^^.  Dans  les  fêtes  du  cirque,  qui 
étoient  célébrées  en  l'honneur  du  soleil,  on  feisoit 
sept  tours,  septem  curricula^^^  ;  dans  les  mystères 
de  Mithra,  les  grades  étoient  au  nombre  de  scpt^^. 
Autrefois  on  faisoit  usage  des  sept  voyelles  poiïr  dé- 
signet* le  système  planétaire  ^^^  ;  ces  mêmes  voyelles , 
combinées  de  diverses  manières,  devenoient  autant 

^*^Marsa.Ficîn.,  Com.  in  Plat.  Ennead,  Il  ,lib.  5,  cap.  4-= 
^  Martianus  Capella ,  de  Nuptus  phUosophiœ  ^  lib.  I ,  cap.  i  .= 
^^  Proclus,  in  TîrtK,  cap.  3.  =  ^*>  Phit. ,  Sympos. ,  iib.  Vlll , 
QuœsU  I.  =  ^^^  Aulu-Gel.,  Kb.  Ill,  cap.  lo.  =  ^«'  Plqt.,  v.  Ei. 
=  ^^^  Hieronyui. ,  EpisU  ad  Lœtam,,  v.  N. 
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de  formules  de  prières  êf '  d'mvocalions  mystiques  ; 
elles  formoient  même  entr'elles  «ne  espèce  de  gamme 
ou  d'ëdbielle  musicale  ^*\  Dans  les  vers  rapportés  par 
Eusèbe  que  nous  venons  de  citer,  on  fait  dire  au 
premier  Etre:  (f  Moi  ^  dont  sept  voyelles  répètent  sans 
»  cesse  le  nom  et  vantent  la  gloire.  »  Les  Gûostiques, 
qui  avoient  empyinté  l>eaucoup  d'idées  des  Egy- 
ptiens >et  des  pythagoriciens,  disoient  aussi  qàe 
chaque  planète  rendoit  un  son,  et  que  toutes  en- 
semble elles  formoient  Theptacorde;  le  soleil  étoitle 
Hièse.^> 

Cette  doctrine  de  Tame  universelle ,  motrice  du 
ciel,  à  laquelle  Pythagoreavoil appliqué  son  système 
des  nombres ,  ne  fut  pas  chez  les  Grecs  uiié  simple 
opinion  philosophique  :  elle  fit  partie  de  leur  reli- 
gion ,  comme  elle  faisoit  partie  de  celle  des  Orien- 
taux ;  elle  entra  non-seulement  dans  le  myiJbe  de 
Bacchus^^^  et  dans  celui  d'Apollon  ^^^>  mais  encore 
dans  celui  de  Pan,  dont  la  flûte  aux  sept  tuyaux 
inégaux  exprima  la  même  idée  ^^K  La  statue  d'Apol- 
lon isménien,  dont  Proclus  nous  donne  la  descri- 

^**  Demetr. ,  Phaler,,  sec.  71.  =  ^  Nicoraach^ ,  Harmonie.  ^ 
Hb.  m ,  p.  33. 

^'^  Les  dieux  touchés  des  peines  et  des  maux  attachés  à  notre 
espèce ,  dit  Platon ,  nous  donnèrent  Bacchus  et  les  Muses  pour 
former  ensemble  des  chœurs  dont  il  est  le  chef. 

^*'  Les  Indiens  faisoient  aussi  de  leur  Vichnou  un  musicien 
céleste. 

^'  Musageted  ApoUo  colitur ,  esl  unitas  ad  barmoniam  in  uni- 
verso.  (  Proclus ,  ad  Platon,  ) 
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ption  y  prouve  la  liaison  que  les  Andens  établissoient 
entre  ce  dieu  et  le  système  de  l'harmonie*  univé]^- 
selle  ^^\  La  cérémonie  qui  se  pratiquoit  tous  les 
neuf  ans  au  temple.  d'Apollon  Isménien ,-  rappeloit 
la  théologie  des  neuf  Muses;  aussi  les  neuf  Muses  se 
distrihuoient-elles  la  surveillance  de  tous  les  ou- 
vrages de  génie  où  régnoient  l'o^^e  et  l'harmonie^ 
elles  les  eurent  sous  leur  direction ,  et  Apollon  ou 
Bacchus  leur  chef,  par  une  conséquence  toute  natu- 
relle,  inspira  les  poètes  et  les  artistes ,  et  fut  re- 
gardé comme  le  dieu  des  beaux  arts  et  des  belles- 
lettres..  . 

CHAPITRE  m.  ; 

5  I.  Des  grandes  Dionysiaques,  l'une  des  plus  grandes  solen- 
nités de  la  Grèce. — Epoqpe  de  leur  célébration, 
5  a.  Il  n'y  ayoit  qne  deux  Dionysiaques , les  petites,  qui  étoieiil 

;  annuelles ,  .et  les  grandes  qui  é^toient  triennales.    >  /  «  •  c , 
S  3.  Dep  différentes  fêtes  de  Çacchus  dans  la  Grèce. 
5  4»  Bacchus  Eléuthère. — Mysès. 

J  i.  D€f$* grandes  Dionysiaques  ^  Vune  des  plus  grandes  solen- 
nités de  la  Grèce, — Epoque  de  leur  célébration. 

Les  rites,  les  cérémonies ,  les  usages  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail,  étoien^t  communs  aux 
Anthestéries  et  aux  «.grandes  Dionysiaques.  La  seulç 


(2) 


Apudrhot.,  Cod,  242. 
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'diflPërence,  c'est  qne  ces  cérémonies  après  rétablisse- 
ment des  grandes  Dionysies ,  étoient  célébrées  avec 
plus  de  pompe  dans  cette  solennité  que  dans  les 
Anthestéries. 

•  Les  grandes  Dionysiaques  portoient  le  nom  de 
àç-vyuxy  fjLsyàOixy  urbana  et  majora;  souvent  on  les 
appeloit  Dionjrsia^^  par  excellence.  Ainsi,  lorsqu'on 
trouve  dans  les  auteurs  anciens  le  mot  de  Dionysia 
seulement^  cette  dénomination  indique  toujours  les 
grandes  Dionysiaques. 

Les  étrangers  étoient  admis  aux  grandes  Diony- 
siaques, et  ils  ne  Tétoient  pas  aux  Lénéennes.  Cette 
a£&uence  augnàentoit  la  solennité  de  la  fête,  et 
on  devoit  y  mettre  plus  d'appareil  en  raison 
même  de  cette  circonstance.  Aussi  les  Dionysiaques 
étoient  une  des  plus  grandes  solennités  de  la  Grèce  • 
on  cherchoit  par  la  beauté  des  spectacles ,  à  fixer 
l'attention  des  étrangers  qui  y  àffluoient  de  toutes 
parts  ^*\  C'est  à  cette  époque  qu'on  apportoit  les 
tributs^  des  villes  soumises.  ' 

Les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient  en  au- 
tomne; il  y  a  eu  une  grande  divergence  à  cet 
«gard^  je  dois  donc  rapporter  les  preuves  sur  les- 
quelles j'ai  fondé  mon  opinion. 

Je  tiré  mes  preuves  d'Aristophane  et  de  l'époque 
où  ses  pièces  ont  été  jouées  :  les  dates  de  ces  pièces 
sont   fixées  par  les  paroles  même   d'Aristophane, 

^*'  Aristoph.,  in  Ackarn.^  v.  6^i\.^^SchoU  Anst«y  v,  377.— 
^ian. ,  HisU  /)iV. ,  lib.  II ,  cap.  5o. 
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par  d'aaciennes  préfaces  grecques  sur  ses  ceuvres^ 
par  les  scholiastes  y  et  par  les  raisonnemens  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  choses  réunies^  et  qui  l'ont  déjà  été 
par  ses  commentateurs. 

U  nous  reste  onze  pièces  d'Amtophane ,  qiiatrc 
ont  été  jouées  aux  fêtes  Lénéennes^  les  Ackarnietines^ 
les  Chevaliers  ,  les  Guêpes  ^  et  Lysistrate  ;  six 
ont  été  jouées  dans  les  grandes  Dionysiaques^  les 
Nuées^  la  Paix^  les  Oiseaux^  les  Thesmophories^  les 
Grenouilles  et  les  Harangueuses  ;  quant  à  Plutus 
la  date  en  est  fort  incertaine^  on  croit  qiji'elle  fut 
jouée  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dix- 
septième  olympiade  ;  mais  on  n'en  a  d'autre  preuve 
que  la  préface  grecque^  et  rien  n'indique  si  elle 
a  été  jouée  aux  Lénéennes  ou  aux  Dionysiaques. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  Aristophane ,  ni  même  dans  les  tragiques 
grecs,  l'indication  d'aucune  autre  fête  de  Bacdius 
que  les  Lénéennes  et  les  Dionysiaques ,  où  les  pièces 
de  théâtre  aient  été  jouées  :  ce  qui  confirme  pleine^ 
ment  mon  opinion  sur  le  nombre  défi  fêtes  publiques 
de  Bacchùs  à  Athènes. 

J'ai  déjà  démontré  que  les  anthestéries  se  celé- 
broient  tous  les  ans  au  printemps ,  et  que  le  mois 
anthestérion  correspondoit  au  mois  de  mars  ;  j'ai 
maintenant  à  tirer  des  pièces  données  aux  diony-^ 
siaques,  la  preuve  qu'elles  l'ont  été  en  automne  :  et 
sans  me  Uvreràla  citation  de  tous  les  passages  d'Aris- 
tophane et  de  tous  les  faits  desquels  je  poutrois 
induire  cette  preuve ,  je  me  contenterai  d'en  citer 
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quelqaesruns^jen  me  boraimt  à  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  .apporter  la  conviction.  Je  tire  ma  première 
preuve  de  la  comédie  des  Grenouilles  :  on  se  rap- 
pelle que  dans  cette  comédie  Bacchus  voit  passer 
la  procession  d'Iacchus^  et  entend  les  initiés  chan- 
ter le  cantique  Jacchus  que  nous  avons  cité  plus 
haut;  or^  les  fêtes  d'Eleusis  se  célébroient  sur  la  fin 
/de  TautonMie ,  daos  le  mois  d'octobre:  l'apparition 
de  ce  chdsur  se  rapportoit  donc  au  tempâ  des  Dio- 
nysiaques,  et  Aristophane  établit  ainsi  l'identité 
d'époque  des  fêtes  de  Bacchus  où  fut  jouée  la  co- 
médie des  Grenouilles  et  celle  des  fêtes  d'Eleusis 
qui  avoient  lieu  ^n  automne. 

Dans  les  The^nophories  qui  ont  été  [ouées  pen-^ 
dant  les  grandes  Dionysiaques^  Mnésîlochus  se  plaint 
d'être  entraîné  hors  de  chez  lui ,  dans  la  mauvaise 
maison,  par  l'importunité  d'Euripide  son  parent  j  le 
valet  d'Euripide  annonce  que  son  maître  va  pa-*- 
roître  ,  car>  ajoute-t-il,  on  ne  brille  pas  à  faire  des 
vers  en  cette  saison  ^  si  Ton  ne  recourt  à  la  clialeur 
du  soleil.  Un  autpe  passage  dé  cette  comédie  est 
encore  plus  positif,  c'est  le  vœu  qui  est  exprimé 
par  un  des  personnages  du  retour  des  hirondelles, 
c'est-à-dire,  du  printemps.  ^*^  , 

La  comédie  des  Nuées  a  été  jouée  sous  l'archonte 
Aminia&,  c'est  ce  que  dit  textuellement  le  scho- 
liaste  d'Aristophane  sur  le  vers  3i  de  cette  comédie. 

"'  Quando  tandem  optatum  u^eniet  tempus  ,  quo  a  molestus 
hisce  liberabor.  Nous  exprimons  ce  vœu  à  prësent  de  la  même 
manière. 
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Cette  horrible  et  dégoûtante  satyre  qui  prépara  la 
mort  du  plus  sage  des  Grecs ,  fut  donaée  pendant 
les  grandes  Dionysiaques  où  il  y  avoit  un  grand 
concours  d'étrangers,  puisqu'au  nom  du  malheu- 
reux Socrate  si  fréquemment  répété  et  à  sa  figure 
que  lès  faiseurs  de  masques .  avoient  parfaitement 
imitée,  les  étrangers  qui  ne  savoient  pas  de  quoi  il 
s'agissoit,  faisoient  du  bruit  dans  l'assemblée  à  force 
de  demander  quel  étoit  donc  ce  Socrate:  il  le 
remarqua ,  il  y  étoit  venu  sachant  bien  qu'il  étoit 
le  bouffon  de  la  comédie  ;  car  il  n'alloit  au  spec- 
tacle que  lorsqu'Euripide  disputoit  le  prix  pour 
des  tragédies  nouvelles.  Il  s'étoit  placé  dans  un 
lieu  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  tous  les  spectateurs, 
il  affecta  de  tirer  les  étrangers  d'embarras:  il  se 
leva  et  durant  le  spectacle,  il  se  tint  debout,  tant 
il  montra  de  mépris  pour  cette  satyre  et  pour  tous 
les  Athéniens  assemblés.  Quand  même  l'on  révo- 
queroit  en  doute  ce  fait  rapporté  par  Ëken  ^^^ ,  il 
seroit  prouvé  par  les  passages  suivans,  que  la  comédie 
des  Nuées  a  été  jouée  devant  les  étrangers  et  con- 
séquemment  dans  les  grandes  Dionysiaques.  Le 
chœur  dit  ^^^  :  primum  Athenienses  salvere  jubeo 
eorumque  socios.  Dans  les  Acharniennes,  le  même 
Aristophane  parlant  des  fêtes  Lénéennes ,  dit  ^^^  : 
Neque  adsunt  peregrîniy  neque  tributa  i^eniurit , 
nec  ex  urbibus,  {quœ  tnbuta  pendant  socu.  )  C'est 

^**  Mian.,  f^ar,  hisL,  lib.  II,  cap.  i3.  =^  Âristoph. ,  Nub,y 
V.  609.  =  ^^^  Aristoph.,  Acharn,^y.  5o5. 
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ce  que  confirme  Elien,  daus  ce  passage^  à  Tocca- 
sion  même  de  cette  comédie^  et  quippey  cum  essent 
Dionjrsiaymagna  mvltitudo  Grœcorum confluxeraL 
Il  faut  se  rappeler  que  par  l'expression  Dionjsia,  les 
anciens  entendoient  toujours  les  grandes  Diony^- 
siaques.  U  est  également  établi  qu'Aristophane  a 
donné  la  comédie  des  Guêpes  aux  fêtes  Lénéennes  y 
souslemême  archonte  Aminias^  et  dans  la  même  année 
qu'il  a  donné  ses  Nuées.  Or,  puisqu'il  est  prouvé 
que  les  fêtes  Lénéennes  étoient  célébrées  au  prin- 
temps, puisque  les  Nuées  n'ont  pu  être  jouées  aux 
Lénéennes^  mais  seulement  aux  grandes  Diony- 
siaques, car  il  y  avoit  des  étrangers  à  la  comédie 
des  Nuées,  et  ils  étoient  exclus  des  Lénéennes^  il 
s'ensuit  que  les  grandes  Dionysiaques  n^étant  pas 
célébrées  au  printemps,  ont  dû  l'être  en-  automne  : 
aussi  le  valet  dans  la  première  scène  des  Nuées , 
commence-t-il  à  se  plaindre  de  la  longueur  des 
nuits. 

Je  dis  que  les  grandes  Dionysiaques  n'étant  pas 
données  au  printemps ,  on  doit  en  conclu/re  qu'elles 
l'étoient  en  automne,  et  en  eflfet  quelqu'ait  été  le 
dissentiment  des  auteurs  anciens  et  modernes ,  sur 
le  nombre,  le  heù,  la  nature  des  Dionysiaques, 
tous  se  sont  accordés  à  reconnoître  que  la  célébra*» 
tion  de  ces  fêtes  n'avoit  lieu  que  dans  deux  saimns 
de  l'année ,  le  printemps  et  l'automne  ;'  or,  s'il  est 
vrai ,  comme  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  que  les  Dio- 
nysiaques doivent  être  réduites  à  deux,  les  Lé- 
néennes étant  célébrées  dans  le  printemps ,  il  s'en- 

ToME  m.  15 
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suivra  que  les  grandes  Dionysiaques  ont  été  célé- 
brées en  automne. 

A  ces  preuves  de  raisonnement  qui  me  paroissent 
concluantes^  aux  inductions  tirées  des  pièces  même 
d'Aristophane^  jepourrois  joindre  un  grand  nombre 
de  preuves  directes  :  Galien  parlant  de  l'époque  à 
laquelle  il  faut  semer  le  platane^  dit  que  c'est  dans 
le  mois  appelé  septembre  à  Rome^  vizepSepexaîov 
à  Pergame ,  et  dans  lequel  on  célèbre  les  mystères. 
Un  passage  de  Fhilostrate  est  encore  plus  positif: 
il  dit  qu'il  arriva  au  Pirée  dans  le  temps  que  les 
Athéniens  célébroient  les  mystères  de  Dionysius^ 
solennité  la  plus  fréquentée  de  la  Grèce  et  qui  a 
lieu  en  automne.  Le  scboliaste  d'Aristophane  dit 
textuellement  ^^^  que  les  grandes  Dionysiaques  se 
célébroient  en  automne.  Le  scholiaste  d'Ëschine  ^*^ 
fixe  cette  époque  d'une  manière  encore  plus  précise  : 
La  fête  des  Dionysiaques  de  la  ville  y  à  Athènes  ^ 
dit'4ly  arrù^e  au  mois  de  posidéon;  en  appliquant 
cette  date  aux  harangues  sur  la  fausse  ambassade , 
l'on  y  trouvera  des  preuves  plus  imposantes  encore  ^ 
que  les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient  en  au- 
tomne. Ëschine  dit  dans  sa  harangue  sur  la  fausse 
ambassade^  que  Démosthène  de  retour  à  Athènes 
avec  les  autres  députés  envoyés  en  Macédoine  le 
huitième  jour  du  mois  y  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  proposa  de  recevoir  les  ambassadeurs  de 

^>  Schol.  ArisL ,  ad  Acbar.,  act.  II  ;  scen.  3.  s=  ^^  Eschin. , 
Orat.  in  nnarch. 
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Philippe,  et  de  leur  assigner  une  place  pour  les  jeux 
dans  les  Dionysiaques.  Eschine  ne  pouvoit  parler 
que  des  grandes  Dionysiaques ,  puisqu'il  s'agissoit 
d'y  donner  une  place  à  des  étrangers;  il  ne  nomme 
pas  le  mois ,  mais  d'après  le  passage  de  son  scho- 
liaste  que  nous  venons  de  citer,  c'ëtoit  le  mois  de 
posidéon.  Eschine  dit  ensuite  qu'ils  arrivèrent  après 
les  Dionysiaques  urbaines  le  dix-huitième  jour  du 
mois;  ainsi,  les  grandes  Dionysiaques  se  celébroient 
dans  l'intervalle  du  8  au  18  du  mois  posidéon:  on 
se  rappelle  qu'il  correspondoit  à  nos  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  Eschine  rapporte  un  autre  décret 
proposé  par  Démosthène  suivant  lequel  il  veut  qu'a- 
près les  Dionysiaques  et  l'assemblée  tenue  dans  le 
temple  de  Bacchus ,  les  Prytanes  indiquent  deux 
assemblées ,  l'une  pour  le  18  et  l'autre  pour  le  19. 
Ces  passages  d'Eschine  semblent  autoriser  à  croire 
que,  comme  les  Lénéennes  étoient  célébrées  les  11^ 
12  et  1 3  du  mois  anthestérion,  les  grandes  Diony- 
siaques étoient  également  célébrées  les  11^  la  et 
i3  du  mois  posidéon.  Dodwell  dit  qu'elles  com- 
mençoient  le  12,  mais  il  ne  rapporte  aucune  auto- 
rité sur  laquelle  il  fonde  son  opinion;  du  reste  il 
règne  une  obscurité  impénétrable  sur  la  durée  des 
grandes  Dionysiaques ,  et  sur  les  cérémonies  qui  y 
étoient  observées.  Dans  cette  matière  on  en  est  réduit 
à  des  conjectures  :  nous  rapporterons  l'une  de  ces 
conjectures  qui  a  été  tirée  d'un  passage  de  Plu- 
tarque  ^*^  où  cet  écrivain  citant  l'exemple  de  plu- 
^>  Plat.,  an  Sent. ,  T.  Il,  p.  785. 
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sieurs  vieillards  qui  avoient  conservé  la  vigueur  de 
leur  jeunesse  y  parle  d'un  acteur  nommé  Polus  qui 
vivoit  du  temps  de  Démoslliène ,  et  qui  à  Fâge  de 
70  ans^  avoit  joué  dans  huit  tragédies  en  quatre 
jours.  Ce  ne  pouvoit  pas  être  aux  Panathénées ,  où 
du  temps  de  Démosthène,  on  ne  jouoit  pas  de 
pièces  dramatiques;  ce  ne  pouvoit  pas  être  aux 
Lénéennes  qui  ne  duroient  que  trois  jours.  Il  fallpit 
bien  que  ce  fût  aux  grandes  Dionysiaques ,  et-alors 
on  en  a  conclu  qu'elles  duroient  au  moins  quatre 
jours  :  on  pouvoit  en  conclure  avec  plus  de  fon- 
dement qu'elles  duroient  bien  davantage  ;  car  une 
fëte  aussi  solennelle  dans  laquelle  les  rites  Eleusi- 
niens  et  ceux  du  dieu  du  vin  dévoient  être  réunis, 
dans  laquelle  on  célébroit  des  mystères,  on  faisoit 
des  initiations  et  une  procession  solennelle,  ne  pou- 
voient  pas  être  remplis  seulement  par  des  représen- 
tations dramatiques:  ces  représentations^  dans  les 
Lén&nnes ,  ne  formoient  que  le  tiers  de  la  fête. 

Je  pourrôis  multiplier  à  l'infini  les  autorités  qui 
établissent  que  les  grandes  Dionysiaques  se  célé- 
broient  en  automne  ;  je  sais  que  Ton  pourroit  m'op- 
poser  des  autoiités  respectables  qui  placent  les 
grandes  DionyÉâaqu«s  su  printemps.  L'on  ne  peut 
concilier,  sans  doute,  des  autorités  aussi  contradic- 
toires :  quelque  recommandables  que  soient  celles 
que  je  viens  de  citer,  je  ne  m'en  prévaus  pasj  mais 
du  moins  l'on  doit  céder  aiix  règles  de  la  saine 
critique  et  aux  preuves  de  raisonnement  qui,  comme 
nous  l'avons  vu ,  nous  démontrent  que  les  grandes 
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Dionysiaques  ne  peuvent  pas  être  placées  dans  un 
autre  temps  que  l'automne  ^  preuves  qui  ont  d'au- 
tant plus  de  force  qu'elles  sont  conformes  à  l'esprit 
de  la  religion  des  Grecs.  C'est  en  automne  que 
finissent  les  travaux  de  la  campagne  et  les  récoltes 
de  tous  les  fruits ,  c'est  alors  que  doivent  être  natu- 
rellement pjacées  les  solennités  religieuses  qui  ont 
eu  pour  objet  primitif  de  remercier  la  divinité  de 
ses  dons  :  aussi  voit-on  que  tous  les  autres  mystères 
étoient  placés  ^1  automne,  ^'est  ce  qui  faisoit  appeler 
cette  saison,  ii\jçYipLOàxiS(x<;  &pûcÇf  le  temps  des  mjs^ 
teres.  On  ne  sauroit  deviner  le  motif  de  l'exception 
qui  auroit  été  faite  pour  les  Dionysiaques  dont  Fin- 
time  liaison  avec  Tagriculture  a  dû  au  contraire  les 
faire  placer  à  cette  époque  :  aussi  les  prinûpales 
fêtes  de  Bacchus  se  célébroient-elles  chez  tous  les 
peuples  en  automne;  et  ceux  qui  aiment  à  se  rappeler 
leurs  auteurs  classiques,  savent  que  celles  de  ces 
fêtes  qui  se  célébroient  sur  le  mont  Rbodope ,  et 
qui  ont  été  décrites  par  Horace  ^^^ ,  avoientlieu  dans  ^ 
le  mois  d'octobre. 

$  II.  //  n^y  avait  que  deux  Dionysies ,  les  petites ,  qui  étoient  an- 
nuelles ^  et  les  grandes  qui  étoient  triennales, 

M.  de  Sainte-Croix  ^^  déclare  positivement  que 

^^^  Hebrum  prospiciens ,  et  nive  candidam 

Thracen ,  ac  pede  harbaro 

Lustratam  Rhodopen,  (  Horat. ,  lib.  III ,  Od,  25.  ) 
^  Sainte-Croix 9  Myst  du  pagan, ,  T.  II,  p.  'jS, 
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les  Athéniens  ne  distinguoient  que  deux  Dionysies^ 
les  petites  qui  ëtoient  antiuelles,  et  les  grandes  qui 
étoient  triétériques  ou  triennales.  Je  suis  convaincu 
que  M.  de  Sainte-Croix  a  raison^  il  n'est  entré  dans 
aucun  détail  ;  je  vais  tacher  d*y  suppléer  et-de  dé- 
montrer la  vérité  de  sa  doctrine^  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  maintenant  suivi^e  par  la  plupart  des  savans  qui 
ont  été  séduits  par  la  dissertation  de  Rhunckenius  ^^\ 
L'opinion  de  Rhunckenius^  n'a  pour  garant  que 
l'autorité  d*Hésjchius  qui,  seul,  parmi  les  anciens 
écrivains ,  reconnoit  trois  Dionysies  à  Athènes  : 
10  Celles  des  champs  au  mois  de  posidéon;  20  celles 
de  la  ville  nommées  les  grandes  Dionysiaques  au 
mois  d'élaphéholion;  3^  celles  appelées  anthestéries 
ou  Lénéennes,  qui  se  céléhroient  tous  les  ans  le  12 
du  mois  appelé  anthestérion  ou  lénéon.  Toute  la 
doctrine  de  Rhunckenius,  en  la  réduisant  à  ses 
termes  les  plus  simples,  n'est  fondée  que  sur  un 
raisonnement  qui  a  pour  base  ces  passages  d'Aristo- 
phane ;  dans  la  comédie  des  Acharniennes  ,  Dicéo- 
jpolis  dit  ^*^  :  w  Pour  moi,  libre  de  soucis,  loin  des 
»  armes  9  je  vais  au  milieu  des  champs  célébrer 
V  les  Dionysies.  »  Le  même  personnage  s'exprime 
ainsi  ^^^:  «Divin  Bacchus,  ayez  égard  à  la  reconnois- 
»  sance  qui  préside  à  cette  fête  et  aux  sacrifices  que 
»  j'offre  avec  toute  ma  famille.  Permettez  qu'exempt 
»  de  service  miUtaire,  je  célèbre  sans  accident  les 

^^  Rhuncken. ,  AucU  Emend. ,  Hesych. ,  T.  II.  =  ^^  Aris- 
toph.;  Jcham.f  v.  ao2.  =  ^1  ld,y  v.  a5i. 
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»  DioDjsies  des  champs.  »  Dicéopolis  dit  encore  ^*^  : 
«  Nous  sommes  seuls  dans  ce  temps  consacré  aux 
»  fêtes  Lënëennes^  pendant  lesquelles  Fétranger  n'a 
»  point  d'accès  icij  on  n'y  reçoit  même  ni  tributs 
»  ni  alliés.  »  Le  chœur  dit  dans  la  scène  neuvièûie 
delà  même  comédie:  «Antimaque  liistorienetpoète^ 
»  nous  a  tristement  renvoyés  sans  souper  un  jour 
»  des  Lénéennes  qu'il  donnoit  une  grande  fête.  » 
Voici  maintenaùt  comment  raisonne  Rhunckenius  : 
la  scène  de  cette  comédie  est  à  Athènes  y  on  tient 
des  comdces  sur  des  objets  de  la  plus  haute  impor- 
tance^  les  habitans  du  bourg  d* Acharnes  y  assistent^ 
et  parmi  eux  Dicéopolis  qui ,  fatigué  d'une  longue 
guerre ,  tandis  que  les  autres  en  désirent  la  conti- 
nuation^ obtient  des  Lacédémoniens  la  paix  pour 
lui  seul  ;  transporté  de  joie,  il  vole  d'Athènes  à  son 
bourg  d'Acharnés ,  il  célèbre  les  fêtes  champêtres; 
bientôt  de  retour  à  Athènes,  il  célèbre  avec  les 
Athéniens  les  Lénéennes  dont  il  parle  (vers  5o3).  Il 
est  donc  certain ,  dit  Rhunkenius,  que  ces  passages 
d'Aristophane,  loin  d'affoiblir  l'autorité  d'Hésychius 
qui  distingue  les  Lénéennes  des  fêtes  champêtres,  la 
confirment. 

Mais  que  prouvent  ces  passages  d'Aristophane? 
ils  donnent  seulement  la  preuve  qu'à  l'époque  où 
les  Lénéennes  se  célébroient  à  Athènes,  Dicéopolis, 
comblé  de  joie  par  la  faveur  particulière  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir,  alla  célébrer  dans  son  intérieur 
la  fête  de  Bacchus.  Mais  quelle  étoit  cette  fête  ? 
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celle  des  Léne'ennes  :  les  détails  qu'il  en  donne  lui- 
même  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  il  observa 
dans  son  intérieur  les  mêmes  cérémonies  qu'on 
observoit  publiquement  aux  fêtes  Lénéennes.  La  fête 
célébrée  par  Dicéopolis  n'étoit  donc  pas  une  fête 
publique^  ou  célébrée  publiquement,  mais  une 
fête  domestique ,  et  cette  scène  même  en  donne  la 
preuve.  Les  habitans  d'Acharnés  qui  veulent  la 
continuation  de  la  guerre,  sont  furieux  contre  Di- 
céopolis partisan  de  la  paix,  qui  a  obtenu  un  traité 
de  paix  particulier  pour  lui  j  et  tandis  que ,  libre 
de  soucis ,  il  célèbre  les  bacchanales  dans  son  in- 
térieur, les  Acharniens  le  cherchent,  questionnent 
tous  les  passans  sur  cet  homme,  ils  veulent  s'en 
saisir  y  ils  tâchent  de  se  procurer  quelqu'indice  sur 
la  route  prise  par  ce  porteur  de  traités.  Les  uns 
croient  qu'il  a  pris  la  fuite ,  qu'il  s'est  évadé,  et  ils 
veulent  se  mettre  à  sa  poursuite;  enfin  ils  entendent 
l'hymne  IthyphalUque ,  et  ils  découvrent  Dicéo- 
polis. Ils  le  menacent  :  «  Oh  !  oh  !  qu'est  ceci ,  dit 
Dicéopohs  ?  ils  en  veulent  à  mon  chytre,  à  ma 
marmite;  point  du  tout,  dise;nt  les  Acharniens, 
nous  en  voulons  à  ta  tête,  scélérat.»  Peut-il  y  avoir 
maintenant  aucun  doute  sur  la  nature  de  cette 
fête ,  surtout  si  l'on  réfléchit  que  c'est  la  fille  de 
Dicéopolis,  qui  est  la  Canéphore,  que  c'est  encore 
elle  qui  répand  la  farine  sur  le  gâteau,  et  qui  fait 
toutes  les  autres  cérémonies^  que  c'est  Xanthias 
valet  de  Dicéopolis,  qui  porte  le  Phallus  ^  que  c'est 
la  femme  seule  de  Dicéopolis  qui  est  placée  sur  la 
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plate-forme  avec  le  flambeau ,  que  Ddce'opolis  est 
le  roi  de  la  fête,  chante  Fhymae,  énonce  textuelle- 
ment   son    objet  ?  c'est  la  reconnoissance  envers 
Bacchus  qui  préside  à  cette  fête  et  aux  sacrifices 
qu'il  offre  avec  toute  sa  famille ,  et  quelles  induc- 
tions peut-on  tirer  en  faveur  du  système  d'Hésy- 
chius  y  d'une  fête  semblable  à  laquelle  les  habitans 
du  bourg  d'Acharnés  ne  prenoient  aucune  part ,  de 
la  célébration  de  laquelle  ils  n'ont  pas  été  avertis, 
et  dont  toutes  les   cérémonies  étoient  imitées  des 
Lénéennes?  Nous  avons  contre  l'opinion  de  .Rhunke- 
nius  l'autorité  du  scholiaste  d'Aristophane  qui  a 
tiré  une  conclusion  toute  opposée ,  de  ces  paroles 
de  Dicéopolis  :  c<  Quant  aux  Acharniens,  je  leur 
»  tire  ma  révérence,  je  vais  dans  le  fond  de  ma 
»  campagne   célébrer   les  Bacchanales.  »  Il   en  a 
textuellement  conclu  que  les  Dionysiaques  cham- 
pêtres ou  célébrées  dans  les  champs  par  Dicéopolis 
étoient  les  mêmes  fêtes  que  les  Lénéennes  ;  assuré- 
ment Rhunkenius  et  Brunck  ont  vu  dans  ce  passage 
ce  qui  n'y  est  pas,  lorsqu'ils  ont  dit  que  Dicéopolis 
retenu  à  la  ville,   n'a  pu    célébrer  les  premières 
fêtes    de  Bacchus   à  la  campagne    dans  le  temps 
marqué,  et  qu'il  profite  pour  cela  du  premier  mo- 
ment qu'il  a  de  libre.  Dicéopolis  dit  au  contraire 
bien  plus  naturellement,  après  avoir  accepté  le  traité 
de  paix  qui  lui  est  apporté  par  Amphytéus  pour  lui 
personnellement  :  «  Je  me  retire  dans  le  fond  de  ma 
campagne  (  cette  campagne  qu'il  est  si  empressé  de 
evoir  ),  je  vais  y  célébrer  les  Bacchanales  que  l'on 
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célèbre  à  Athènes,  mais  loin  des  amis  de  la  guerre.» 
Ainsi  cette  fête  qui,  comme  on  ne  sauroit  trop  le 
répéter,  étoit  particulière  à  Dicéopolis,  qui  étoit 
célébrée  dans  rintérieur  de  sa  maison,  sans  que  le 
bourg  d'Acharnés  y  prit  aucune  part,  et  où  tous  les 
rites  des  Lénéennes  étoient  observés,  peut«^lle  former 
autorité  pour  l'admission  d'une  troisième  espèce  de 
Dionysiés,  les  Dionysies  champêtres?  ce  sont  les 
Lénéennes  qui  étoient  les  véritables  Dionysies  cham- 
pêtres, c'est  à  elles  que  ce  nom  étoit  appliqué  parce 
qu'elles  avoient  pris  naissance  dans  la  joie  des  cam- 
pagnes-, qu'elles  avoient  été  transportées  à  Athènes 
et  célébrées  au  Limuse  après  la  fondation  d'Athènes 
par  Thésée.  Aussi  Théophraste  ne  distingue  que 
deux  Dionysiaques,  les  premières  et  les  secondes 
qu'il  appelle  Rurales  ^^^  :  ce  qui  confirmeroit  ces  au- 
torités, si  elles  avoient  besoin  de  Têtre,  ce  sont  les 
oracles  cités  par  Démosthène  que  nous  avons  rap- 
portés ,  lesquels  ordonnoient  le  rétablissement  des 
fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  Ce^  oracles  ont  voulu 

^^  Le  diseur  de  rien  vous  apprend ,  dit  Théophraste ,  qu'au 
printemps ,  oii  commence  Fune  de  ces  deux  bacchanales ,  la 
mer  devient  navigable.  Dès  que  Théophraste  a  dit  que  la  mer 
étoit  navigable  après  les  Dionysiaques  y  il  a  entendu  nécessai- 
rement parler  des  Lénéennes,  puisqu'elles  seules  se  célébroient 
au  printemps  ,  et  qu'en  effet  la  mer  ne  devenoit  navigable , 
comme  l'atteste  Aristote  y  qu'après  l'équinoxe,  auviugt-unmars: 
dans  ces  temps  o\x  la  science  de  la  navigation  étoit  si  peu  per- 
fectionnée, les  mers  étoient  fermées  pendant  tout  Thiver.  (Théo- 
phr. ,  Caract.  cap.  2.) 
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que  les  fêtes  de  Bacchus  fussent  rétablies  à  Athènes 
d'après  les  anciens  rites  y  c'est-à-dire  ^  telles  qu'elles 
ëtoient  célébrées  dans  les  premiers  âges  et  à  la 
campagne  avant  la  réunion  des  habitans  de  l'Attique 
par  Thésée  :  les  cérémonies  étoient  absolument  les 
mémes^  il  n'y  avoit  aucune  diflTérence  entre  ces  fétes^ 
soit  qu'elles  fussent  célébrées  à  Athènes ,  soit  qu'elles 
le  fussent  dans  d'autres  villes  de  l'Attique  ^  ou  à  la 
campagne,  soit  qu'elles  le  fussent  dans  l'intérieuF 
des  familles;  tandis  qu'on  les  célébroit  à  Athènes 
avec  plus  de  solennité,  elles  l'étoient  soit  pubU- 
quement ,  soit  particuUèrement  avec  plus  de  sim- 
plicité dans  le  reste  de  l'Attique.  Ces  Dionysiaques 
qui  avoient  la  même  origine  et  les  mêmes  rites,  ne 
doivent  pas  plus  être  considérées  comme  des  fêtes 
différentes  parce  qu'elles  étoient  célébrées  hors 
d'Athènes  et  dans  des  lieux  différens,  que  nos 
solennités  religieuses  ne  sont  des  fêtes  différentes, 
parce  qu'on  les  célèbre  à  Paris  et  dans  les  autres 
parties  de  la  France. 

Pour  admettre  que  ces  fêtes  fussent  différentes , 
il  faudroit  des  autorités  positives ,  et  loin  de  là , 
toutes  les  autorités  sont  contraires  à  ce  système  : 
on  ne  trouve,  dans  aucun  auteur  ancien,  aucune 
trace  de  cette  troisième  espèce  de  Dionysiaques  créée 
par  le  grammairien  Hésychius  ;  tous^  comme  Théo- 
phraste,  ne  parlent  que  des  grands  et  des  petits  mys- 
tères de  Bacchus.  Aristophane  lui-même  dans  cette 
comédie  des  Acharniennes  dont  a  argumenté  Rhun- 
kenius,  ne  distingue  que  deux  solennités  publiques 
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en  rhonneq,r  de  Bacchus  :  «  Je  sais,  dit-il,  ce  qu'il 
»  m'en  coûta  pour  ma  comédie  de  Tan  passée  Gléon 
»  me  traîna  au.tribunal  des  Athéniens  avec  un  bruit 
»  effroyable,  il  déchargea  sur  moi  des  torrents 
»  d'impostures  et  de  calomnies,  et  je  pensai  périr 
M  dans  le  bourbier  où  il  me  plongea.  »  La  comédie 
dont  parle  Aristophane  étoit  celle  des  Babylo- 
niens qui  est  perdue.  Comme  cette  pièce  avoit  été 
^ouée  aux  grandes  Dionysiaques  en  présence  des 
alliés,  Cléon  en  prit  occasion  d'accuser  le  poète 
d'avoir  livré  les  citoyens  et  l'état  à  la  risée  des 
étrangers.  En  jouant  la  comédie  des  Acharniennes 
pour  les  fêtes  Lénécnnes  où  les  étrangers  n'avoient  pas 
accès ,  Aristophane  dit  qu'il  n'est  plus  dans  le  même 
cas.  Aristophane  distinguant  deux  fêtes  de  Bacchus 
où  l'on  jouoit  des  pièces  dramatiques,  ne  parle  que 
des  grandes  Dionysiaques  où  étoient  admis  les  étran- 
gers, et  desLénéennes  où  il  n'y  avoit  que  des  citoyens 
d'Athènes.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  toutes 
les  comédies  d'Aristophane  n'avoient  été  jouées 
qu'aux  grandes  Dionysiaques  ou  aux  Lénéennes ,  et 
qu'en  scrutant  avec  scrupule  tous  les  passages  de 
ce  poète  où  il  parle  de  la  représentation  de  ses 
pièces,  et  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  schohastes  et 
les  commentateurs ,  on  ne  trouve  la  trace  d'aucune 
autre  fête  de  Bacchus.  Aux  autorités  précises  de 
Théophraste  et  d'Aristophane,  nous  nous  cgntenfe- 
rons  d'ajouter  deux  passages  qui  sont  positifs  sur 
la  question  qui  nous  occupe,  l'un  duscholiaste  sur 
le  vers  5o3  des  Acharniennes:  «Le  combat  littéraire 
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»  des  Dionysiaques,  dit  ce  scholiaste,  avoit  lieu 
»  deux  fois  par  an  :  le  premier ,  lorsque  les  alliés  ap- 
»  portoient  leurs  tributs  à  Athènes  ^  le  second  au  lieu 
»  appelé  Lénéum ,  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  d'étran- 
»  gers  à  Athènes.  »  L'autre  passage  est  dé  l'auteur 
ancien  de  l'argument  du  discours  de  Démosthène 
contre  Midias  :  «  Chez  les  Athéniens,  on  cëlébroit 
»  deux  espèces  de  Dionysiaques ,  les  grandes  et  les 
»  petites  j  les  petites  avoient  lieu  tous  les  ans,  et  les 
»  grandes  tous  les  trois  ans  ,  dans  le  temps  des  fêtes 
»  des  pressoirs ,  pour  lesquelles  chaque  tribu  nom- 
»  moit  un  chorège  qui  fournissoit  aux  frais  des 
»  choeurs  des  enfans  et  des  honmies  faits.  »  ApoUo- 
dore,  Etienne  de  Byzance  et  beaucoup  d'autres 
anciens  écrivains  confirment  ces  autorités  et  ne  font 
aucune  distinction  des  Lénéennes  et  des  Dionysiaques 
champêtres.  J.  ScaUger ,  Casaubon  ,  Ez.  Spanheim 
et  la  plupart  des  savans  modernes  ne  les  distinguent 
pas  davantage;  loin  de  là,  ils  ont  tous  reconnu 
positivement  que  les  Bacchanales  champêtres  étoient 
les  Lénéennes  et  ils  les  ont  appelées  de  ce  nom  : 
Lenœus  Agoriy  Bacchi  in  A  gris  ^  dit  Etienne  de 
Byzance,  Suivant  le  témoignage  de  l'auteur  de  la 
vie  d'Aristcte  que  Ménage  a  fait  imprimer  dans  ses 
notes  sur  Diogène  Laerce  ^^^ ,  ce  philosophe  avoit 
composé  un  ouvrage  sur  les  Dionysiaques,  et  le 
titre  du  Hvre  cité  par  l'auteur  de  sa  vie,  prouve 
qu'Aristote  ne  reconnoissoit  que  deux  Dionysiaques: 

A(Ovuc7câîXo5v  ^(TTUxcôv  ct  AyjvacW 

^*^  Diogen.  Laert.>  Kot.  Menag, ,  T.  II,  p.  aoi. 
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Dans  toutes  les  fêtes  de  Bacchus   célébrées  k 
Athènes  ^^^ ,  on  donnoit  des  représentations  théâ- 
trales }  Paulmier  qui  veut  qu'il  y  ait  eu  trois  Dio- 
nysiaques à  Athènes,  prétend  que  les  représentations 
théâtrales  n'avoient  lieu  que  dans  deux  de  ces  so- 
lennités: savoir,  les  Dionysiaques  urbaines  et  celles 
des  champs ,  et  qu'elles  n'avoient  pas  lieu  dans  les 
Anthestéries  ouLénéennes,  du  moins  du  temps  d'A- 
ristophane et  dans  les  siècles  suivans.  C'est  au  con- 
traire du  temps  d'Aristophane  qu'il  est  prouvé  que 
les  jeux  scéniques  a  voient  lieu  au;x  Lénéennes  ;  si 
Paulmier  n'eut  pas  eu  les  yeux  fascinés  par  le  pré- 
jugé qu'il  y   avoit  trois  solennités  publiques  en 
l'honneur  de  Bacchus  à  Athènes ,  voyant  que  toutes 
les  pièces   d'Aristophane  ayoient  été  jouées   dans 
deux  solennités  seulement ,  il  en  auroit  naturelle- 
ment conclu  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Dionysiaques 
à  Athènes.  U  cite  ensuite  un  passage  de  Diogène 
-Laerce  qui  détruit  son  système  au  lieu  de  l'établir  ^h 
Diogène  Laerce  dit  que  les  feux  scéniques  se  don-- 
noient  aux  Dionysiaques^  aux  Lénéennes  y  aux 
Panathénées  et  aux  Chjtres  :   les    Panathénées 
étoient  une  fête  de  Minerve,  et  comme  les  Chytres 
n'étoient  que  le  troisième  jour  de  la  solennité  des 
Lénéennes,  il  s'ensuit  que,  d'après  Diogène  Laerce, 
il  n'y  avoit  que  deux  espèces  de  Bacchanales;  il 
faut  donc  conclure  d'après  ces  autorités  et  celles 

^  Viklmer.,, ad  JTieophr.^  p.  6i8.  =  ^,  Diogen.   LaerU, 
lib.  III,$56. 
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que  l'on  pourroit  invoquer  et  qui  présentent  toutes 
la  même  conséquence,  qu'il  n'y  avoit  d'autres  Dio- 
nysiaques champêtres  que  les  Lénëennes. 

Eh!  que  seroit-ce  de  l'autorité  d'Hésychius,  le 
seul  auteur  qui  ait  distingué  les  Dionysiaques  cham- 
pêtres et  ait  porté  le  nombre  de  ces  fêtes  à  trois ,  si 
son  texte  étoit  corrompu?  Kuster,  après  avoir  re- 
marqué qu'Hésychius  y  dans  ce  passage  y  est  en 
contradiction  avec  tous  les  écrivains ,  qui  disent  que 
les  Lénéennes  étoient  les  Dionysiaques  des  champs , 
déclare  positivement  que  cet  endroit  d'Hésychius 
est  corrompu.  Il  veut  qu'après  les  mots  Dionysiaques 
des  champs ,  on  lise  y,a,i  eKoketro  T^Yivaict  ^  appelées 
Lénéennes ,  parce  que  les  Lénéennes  et  les  Diony- 
siaques champêtres  étoient  la  même  fête  :  ainsi  il  y 
auroit  eu  transposition  du  mot  finvoq  qui  ayant  été 
placé  devant  liivAioç,  doit  se  rapporter  au  mot 
êkafYiSoXiovoç  i  cette  transposition  a  forcé  l'éditeur 
de  changer  le  mot  liivaia  en  celui  de  Xy]vatôâvoç.  Ainsi 
d'après  cette  correction  qui  est  très  vraisemblable^ 
Hésychius  lui-même  n'admettroit  que  deujt  Diony- 
siaques, celle  des  champs  dans  le  mois  lénéon,  et 
celle  de  la  ville  dans  le  mois  d'élaphébolion. 

Il  më  semble  que  Rhunckenius  auroit  pu  pré- 
senter son  système  d'une  manière  plus  plausible  en 
s'appuyant  sur  ce  passage  de  Démosthène  :  Cum 
Bacchi  festwitas  in  Pirœo  est  y  et  comœdi  et  tra^ 
gœdi  ;  et  cum  lenœa  pompa  est  y  et  tragœdi  et 
comœdi  ;  et  cum  in  urbis  liberalibus  pompa  est,  et 
pueriy  et  cornas  y  et  comœdi  et  tragœdi.  On  auroit 


Digitized  by  VjOOQIC- 


^40  BACCHUS 

tort  nëanmoins  de  conclure  de  ce  passage  ^  que  du 
temps  de  Démosthène,  les  Athéniens  célébroient 
trois  solennités  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  qu'on 
donnoit  des  jeux  scéniques  dans  ces  trois  solennités. 
La  fête  célébrée  au  Pirée  étoit  une  des  deux  plus 
anciennes  solennités  célébrées  à  Athènes  j  mais  ce 
n'étoit  pas  une  troisième  fête,  ce  n'étoit  pas  une  fétè 
différente  des  deux  premières  Dionysiaques.  Le  sa- 
vant Spanheim  va  prendre  le  soin  de  lever  lui-même 
tous  les  doutes  qui  pourroient  rester  sur  cette  ques- 
tion d'après  ce  passage  de  Démosthène  :  «  Du  temps 
»  de  Thucydide ,  dit  Spanheim  ^*^ ,  les  Lénéennes 
»  étoient  tombées  en  oubli,  comme  le  prouvent 
»  plusieurs  passages  d'auteurs  anciens.  Elien  nous 
»  apprend  que  Socrate  descendoit  au  Pirée  pour  y 
»  assister  à  la  représentation  des  pièces  d'Euripide. 
»  Le  Pirée  n'étoit  qu'à  quarante  stades  de  distance 
»  d'Atliènes  ;  lorsque  la  ville  fut  devenue  plus  po- 
»  puleuse ,  cet  intervalle  se  couvrit  d'habitations  et 
»  et  l'on  y  érigea  un  théâtre  de  Bacchus,  dont  par- 
»  lent  Thucydide  et  Xénophon.,  Il  arriva  donc  que 
»  la  pompe  des  Dionysiaques  les  plus  anciennes,  qui 
»  se  célébroient  dans  le  temple  de  Bacchus  Lim- 
w  nœus ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville  tl'Athè- 
»  nés ,  fut  transportée  au  Pirée  après  la  construc- 
»  tion:  du  temple  de  Bacchus  dans  cette  partie  de 
»  la  ville,  d'où  la  distance  de  la  citadelle  d'Athènes 
»  n'étoit  pas  très  considérable  par  les  longues  mu- 
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railles.  »  Spanheim  invoque  encore  à  cet  égard  le 
témoignage  de  Démosthéne  dans  son  discours  contre 
Néera ,  où  il  dit  que  tous  les  ans  le  temple  de  Bao- 
chusLinsnœusétoit  ouvert  un  certain  jour^  sans  faire 
aucune  mention  des  jeux  scéniques  ;  cependant  le 
second  jour  des  liénéennes,  le  jour  des  cïiytres, 
on  donnoit  dés  représentations  théâtrales  :  Spanheim 
en  conclut  qu'elles  jétoient  données  au  théâtre  de 
Bacchus  dauiile  Pirée^  et  non  au  théâtre  de  Bac- 
chus  Limnœus,  et  il  ajoute  :  Ce  fut  à  l'époque  où  les 
jeux  scéniques,  d'ahord  interrompus  (nousavojis 
vu  qu'ils  avoient  été  abolis  par  Cinésias,  cpntem-< 
porain  d'Aristophane  ),  furent  rétabUs  par  Lycur- 
gue ,  qu'ils  furent  transportés  au  Pirée.  Samuel  Petit 
pense  aussi  que  les  jeux  scéniques  furent  donnés  au 
Pirée,  lors  de  leur  rétablissement  par  Lycurgue.  ^^ 

Thucydide  ^^^  et  Xénophon  ^^>  marquent  d'une 
mandère  précise  la  position  du  théâtiVî  de  Bacchus 
au  Pir4^;  il  étoit  proche  du  port  MunychiuU)»,C^ç8t 
là  qu^après  l'administration  de  Lycurgue,  furent  ciq^- 
nées  les  fêtes  des  Lénéennes  qui,  ayant  été  autrefois 
les  plus  célèbres  et  les  plus  solennelles  d'Athènes^ 
étoient  déchues  de  cette  splendeur  pour  faire  plade 
tiXLX  grandes  Dionysiaques^  qui  furent  toujours  célé- 
brées ^ur  le  grand  théâtre  et  au  temple  de  Bacchus , 
pi[^side  l'Acropole^  Xjesloniet^s  avoient  au  contraire 
conservé  cette  fête  comme  la  plus  solennelle.  ^*^ 

^*^  Siain.  Petit ,  Miscell. ,  lib.  1 ,  cap.  6.=  ^^  Thucyd. ,  lib.  VI , 
VIII.=  ^'>  Xénoph.,/r£yf.  Grac, \ih.  Iï.=  <♦>  Thucyd.,  lib.ïl, 
çap.  i5. 

ToM.  m.  x6 
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Nous  avoua  dté  lé  pas^ge  de  l'auteur  ancien  d'uli 
ûei  argnuâeâb  de  Dëmosthèttè  coMre  Midi&s^  qui 
s^flûe  que  l$s  graûdes  Dionysiaques  etoient  Irieu- 
V  nales:  ti^Ue  opinidU^  adoptée  pa^Meumus^  M»  de 
\  Sainte-Croix,  Dupuiset  bisaticoup  d'àutret)  savans, 
est  èotifirmée  parrautoiité  du  sebotia^te  d'Aristo- 
phwe^^^  y  dont  le  passage  a  dëtermibé  Topinioti  de 
Pridënux  ^^^  par  Fautorité  de  Plutàrque  ^>,  de  Dio- 
doxid  de  Sidle  ^*^  et  de  Sënèquè^^^  j  le  passage  d6 
Plùtarquè  surtout  est  remarquable  ^  et  eoufirme 
d'autant  miéul  Tautôtitë  de  biodore  >  qu'il  s'âp^ 
pliqâe  à  la  ville  inéme  d'Athènes. 

«  Moi  qui  suis  Athénien ,  dit  Méràgéné  un  det 
»  interlocuteurs  du  banquet ,  je  vous  dëdatè  que 
»  c'est  le  même  dieu  (  Bacchus  et  le  dieu  des  Juifi  ); 
»  ta  plupart  des  preuves  qui  le  confirment  ne  peu- 
»  veiit  être  communiquées  qu'a  ceux  qtd  sont  iùitiés 
n  à  la  parenth^lie ,  iriétéH^Ub  de  Ba^hus.  »-  L'on 
àâit  it[U'à  Atbèttes  il  n'y  avoi*  pas  d'autres  myétèr^ 
punio^liers  à  Ba(;chus  que  téu!3C  des  iDionysiaqueS; 
Ce  m&ne  interlocuteur  confirme  les  preuves  qu^ 
nous  avons  déjà  donttées>  que  les  grandes  Diony^ 
siàque^  "sé  célébrôieut  en. automne.  Il  dit  plus  bas> 
en  parlant  de  la  fêté  d^s  Juifi  !  u  La  plus  grande  et 
n  te  plus  solenndlè  dèkurs  fêtes  se  ^lëbrô  éaûà  an 
M  temps  et  d'une  manière  qui  prouvent  sob  aâldôgi^ 

^^  SchoL  Aristoph. ,  adPac.  =  ^  Prid.,  ad  ^arm.  Oxpn. , 
p.  Se ,  57.  =  <*>  Plut. ,  ^mpos. ,  lih.  "IV,  Çuœsi.  V.=b  ^^^  Diod. 
âic.^Ëb.  IV.  cap.  a.=  ^  Sen.,m  Herc.  Ckt.^ttct.  II,  char. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DioNTsrus.  Î143 

H  avec  cdle  de  Bâccbas  :  ils  la  solenniseiit  pendant 
»  k  vendange.  »  Le  passage  de  Sén^que  prouve  éga- 
lement, et  c[iK  les  grandes  Dionysiaques  étoient 
triennales^  et  qu'elles  se  oëlëbroienlt  en  automne.  ^ 

Mais  ae  qui  ne  me  laisse  aucun  do^te  .sur  la  ques- 
tion (des  Dianystaques  triçnnales ,  tf^st  la  oenpa- 
raftson  que  j^ai  faite   des  ann^s  où  les  eom^ies 
d'Aristopàane  ont  été  representées  ;  ppur  mettre 
œttte  thràe   dans  tout  son  ^oup,    je   dois  «entrer 
dans  qtielqaifis  dëtidls.  Quatre  des  comédies  d'Ârisr 
tophane  ont  été  données  mm.  Léneennes  y  et  mx 
a«z  grandes  Dionysiaques.  Celles  d&aaéeû  aux  Lé^ 
néannes  ont  été  jouées^  savmr  :  les  Aohamiennès, 
la  troisièiûe  année  dje  la  quatoe^  vingt -huitième 
alyaoïpbde  ;  lùêChemli^j^  k  quatrième  impée  de  la 
même  olympiade  ;  les  Guêpes,  la  deuxième  de  Ja 
qu«tBe'*irâgt^neiiyième.^  et  Lj^istmte,  la  prenriére 
annûe  de  la  .quatre*viingt^dou£ième  olympiade  t  ainsi 
À  n'y  a  qu'ime  mnéé  d'ÂnteryaSIle  lentre  les  Aehar- 
QÂeimes  et  Im  iChevâiiers  ^  (et  un  f^paoe  de  deus  aur- 
oées  enilire  l^  CfcevaUers  .et  Jes  Guêpes.  La  xîomedie 
de  ly^^rftte  a  élé  joeée  beaaiooùp  plus  tard  :  l'inter- 
valle qui  se  tr^^uvae  entre  ces  trois  pièces  étaHi«Ht, 
liad^eiMl^mment  dç  itaut)^  les  autares  preuve ,  ^ue 

t*>  ffos  Ççdmççis  or^qjerre 
JTecitm  sol'Uœ  condita  cistis  ^ 
Cumjampùlso  sidère  Jfrumœ 
Tertia  soles  evocat  œstas, 
X:'e9tAii$(^rr.0||^iQii  ^  fSçc;n«9  aur'le  v£rs  trois  ce&t-^deax  de 
TEnéide  :  Libéra  sacra  tertio  quoque  anno  innovabastur, 

16  • 
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les  Lénéeimes  étoient  célébrées  tous  les  ans.  Voyons 
maintenant  les  pièces  d'Aristophane  qui  ont  été 
jouées  pendant  les  grandes  Dionysiaques.  Les  Nuées 
ont  été. jouées  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  olympiade;  la  Paix,  la  première  année  de 
la  quatre-vingt-dixième  ;  les  Oiseaux ,  la  première 
année  de  la  quatre-vingt-onzième  j  les  Thesmo- 
phories^la  première  année  de  la  quatre-vingt-dou- 
zième; les  Grenouilles^  la  troisième  année  de  la 
qUatr^^viiîgt-treizième  olympiade  :  ainsi  il  y  a  eu 
régulièrement  trois  années  d'intervalle  entre  la  re- 
présentation des  quatre  premières  pièces^  et  six  an- 
ççes  (^tre  les  Thesmophories  et  les  Grenouilles. 
Quant  aux  Harangueuses^  cette  pièce  a  été  donnée 
beaucoup  plus  tard,  dans  la  quatre-vingt-seizième 
olympiade. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  parnû  les  modernes 
par  dçs  écrivains  d'un  grand  poids,  outre  Meursius, 
Sainte-Croix  et  Dupuis:  Mélanchton  dit  textuellement 
que  .les  Dionysiaques  dont  parle  Térence  dans 
Vffeautontimorumenos ,  se  célébroient  de  trois  ans . 
en  trois  ans,  sans  s'expliquer  sur  ces  Dionysiaques. 
Mais  en  supposant  qu'il  ne  fut  pas  prouvé  que  les 
Lé^éennfô  se  célébrasseilt  tous  les  ans,  Scaliger 
dans  son  Traité  de  Emendatione  Temporum  ^*^, 
Casaubon  dans  son  Commentaire  sur  Athénée  ^^ , 
et  Selden  dans  son  Commentaire  sur  les  Marbres 
d^Arundel^^^  prononcent  que  c'étoient  les  Astyques 

^>  Scalig. ,  lib.  I.  =  ^>  Casaub. ,  lib.  VI,  cap.  r5.  =  ^>  Sel- 
den ,  lib.  II» 
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qui  se  célébroient  tous  lés  trois  ans  :  Prideaux  recon- 
noit  aussi  qu'il  y  avoit  des  Dionysiaques  triennales, 
mais  il  prétend  que  les  Lénéennes  étoient  la  fête  de 
Bacchus  1»  plus  solennelle ,  et  que  ce  sont  eUes  qui 
étoient  triennales  ;  Prideaux  avoit  donc  oublié  le 
passage  de  Démosthène. 

Je  crois  avoir  prouvé  ces  divers  points:  i^Les 
Lénéennes  se  donnoient  au  ptint^mps^  et  les  grandes 
DionyÂaques  en  autonme  ;  2®  les  premières  étoient 
annuelles,  les  secondes  triennales  ;  3^  il  n'y  avoit  à 
Athènes  que  ces  deux  espèces  de  fêtes  publiques 
célébras  en  l'honneur  de  Bacchus.  Je  ne  me  suis 
attaché  sur  cette  dernière  question  qu'à  l'opinion  de 
Rhunckenius,  parce  qu'elle  a  réuni  des  suffrages 
imposans,  et  que  les  nombreuses  diflSfcultés  qui  em- 
barrassent cette  matière,  les  autorités  contradictoires 
et  inconciliables  qui  l'obscurcissent,  et  qui  ont 
peut-être  éloigné  un  examen  plus  approfondi,  pa- 
roissent  avoir  réuni  en  faveur  de  l'opinion  de  Rhun- 
ckenius  l'assentiment  de  la  plus  grande  partie  des 
savans.  Je  ne  parle  pas  des  autres  systèmes  des  mo«- 
dernes ,  parce  qu'ils  sont  très  nombreux  et  tous  con- 
tradictoires, et  que  la  plupart  de  ces  systèmes  ne  sont 
dûs  qu'à  la  difficulté  qu'éprouvoiait  leurs  auteurs, 
en  voulant  concilier  les  diverses  autorités  relatives 
au  nombre  des  fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  C'est  la 
judicieuse  réflexion  que  fait  M.  de  Sacy,  en  parlant 
dvL  système  de  Fréret,  qui  a  supposé  que  Ton  célé- 
broit  à  Athènes  quatre  fêtes  de  Bacchus  :  i^Les 
grandes  Bacchanales  au  mois  d'Anthestérion;  2^  les 
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petites  Bacchanales  au  mois  de  Posidéon;  3^  les 
petites  Bacchanales  de  la  ville  au  mois  d'élaphobo- 
lion;  4^  les  Bacchanales  triennales  qui  se  eâéhroiaat, 
ditrii ,,  après  les  vendangea  à  Athènes^  dans  le  lieu 
nommé  les  Pressoirs  ^  et  où  l'on  donnoit  des  pièces 
comiques ,  tragiques  et  saty riques* 

Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  preuves  positives^  qui 
démontrent  qu'il  n'y  avoit  d'autres  fêtes  que  les 
Lénéennes  et  les  grandes  Dionysiat[ues*  Les  autres 
fêtes  de  Bacchus  dans  l'Attique  n'étoient  que  des 
f&iBS  partioulièrea,  ou  la  répétition  de  ces  deux 
£gtes  publiques  hors  de  la  ville  d'Athènes.  Chaque 
liabitant  àt  là  campagne  qui  ne  pouvoit  pas  prendre 
part  aux  grandes  solennités  d'Athènes^  en  faisoit  les 
cérémonies  chezî  lui  ^  soit  en  commun  par  village , 
ou' en  particulier  par  famille.  C'est  de  ces  fêtes  pat- 
dculiéres  que  parle  Isée^^%  lorsqu'il  fklt  dire  au 
petit- fils  de  Ciron  :  cr  II  ne  sacrifioit  jamais  sans 
»  nous  y  se  conduisant  comme  un  aïeul  doit  le  faire 
»  à  l'égard  de  ses  petits-fils  i  nous  étions  présens  à 
»  tous  ses  sacrifices ,  et  nous  en  partagions  le  soin  ; 
»  dans  les  fêtes  de  Bacchus  il  nous  mcneit  toujours 
»  à  la  campagne*  »  Dans  cette  répétition  des  solen- 
nités d'Athènes^  on  conservoit  plus  ou  moins  les 
rites  propres  aux  Dionysiaques  y  sur  l'observation 
desquels  il  s'étoit  introduit  un  grand  nombre  de 
modifications;  car  dans  la  Grèce ^  où  il  n'y  avoit 
point  de  hiérarchie  religieuse ,  diaque  bourgs  et 

**^  I«dc ,  Om/,  (k  cifu  hered. 
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m^me  chaque  individu  ^  pouvait,  selon  diverses 
circonstances ,  retrancher  des  rites  du  culte  puhlio 
ou  y  ajouter  \  t^e  qsX  la  oauç^  de  cette  grande 
variété  de  oérépioiues  qui  ^e  faisoit  remarquer  d'uu 
Ueu  à  un  autr«  dans  des  solennités  du  même  g^nre» 
Madame  Dacier  remarque  même  £$ur  ç^  vers  de  Té^ 
rancQ  (  ffe^ut.  )  :  DionjrsUi  hic  Hin(  hodie  y  apu4 
m^  sis  y  vola  ,  que  la  méms  fête  ne  se  célébroit  p^ 
en  même  temps  dans  tous  les  lieux ,  et  qu'elle  était 
célébrée  aujourd'hui  dans  uu  lieu,  demain  dans  un 
autre,  selon  les  convenances  locales ,  ou  même  lors- 
qu'elle ^toit  une  fête  particulière,  selon  les  dispo- 
sitions de  celui  qui  vouloit  donner  cette  fête.  Les 
particulier^  célébroient  mémç  dçs  fêtes  plus  fré- 
quentes en  l'honneur  de  Bacchus ,  ce  qui  etoit  con- 
forme à  l'esprit  des  premiers  âges  ;  mais  ces  fêtes 
étoient  purement  domestiques,  comme  celle  de 
PicéopoUs,  quoiqu'on  y  suivît  plus  ou  moins  les 
rites  des  Lénéennes  et  des  grandes  Dionysiaques. 
Gasaubon  va  même  jusqu'à  fîxer ,  d'après  le  scho- 
liaste  d'Aristophane,  l'époque  de  ces  fêtes  parti- 
culières j  il  prétend  qu'outre  le  temps  de  l'année 
consacré  aux  fêtes  publiques  de  Bacchus,  il  y  avoit 
à  la  fin  de  chaque  mois  des  fêtes  particulières  en  son 
honneur  ^^\  Les  Athéniens  faisoieut  encore  de9  sa- 
crifices à  Bacchus  dans  les  occasions  importantes  : 
avant  que  de  partir  pour  sop  expédition  d'Egypta  et 
de  Chypre,  Cimou  offrit  à  Bacchus  un  sacrifioç 

^9  Gasaub.  ^  in  Carm*  Ljfcophr. 
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particulier!,  et  les  victimes  lui  donnèrent  de  fiinestes 
présages.  ^*> 

Comme  il  n'y  avoit  pas  dans  TAttique  de  fêtes 
de  Bacchus  qui  ne  fussent  une  émanation  âes 
grandes  et  des  petites  Dionysiaques,  quels  que  fus^ 
sent  leurs  noms  et  les  lieux  où  elles  étoient  célé- 
brées, nous  devons  les  réunir  ici,  où  du  moins 
rassembler  ce  que  nous  trouvons  épars  chez  les  au- 
teurs de  Tantiquité. 

J  III.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

L'une  de  ces  fêtes  s'appeloit  Ascolies^les  rites 
en  étoient  absolument  les  mémçs  que  ceux  des  jours 
des  Choès  aux  fêtes  Lénéennes.  On  sautoit  sur  des 
outres  faites  de  peaux  de  chèvre  :  le  mot  àaxtùlid^&iv 
signifie  proprement  sauter ,  et  ce  terme  étoit  prin- 
cipalement employé  pour  dire,  sauter  sur  des  outres  y 
afin  d'exciter  le  rire.  Ces  outres  étoient  enflées  et 
frottées  d'huile  j  ceux  qui  sautoient  dessus  tom- 
boient  par  terre ,  comme  le  prouve  ce  passage  d'Eu- 
bules  (m  Damalia )\  et  prœterea  utribus  in  tnedio 
positis ,  super  eos  salite^  et  ride  te  eos  qui,  dato 
signo  y  in  terram  labuntur.  On  appeloit  âcjxwXia- 
Çovteç  ceux  qui. sautoient  d'un  seul  pied  en  boitant 
de  l'autre,  et  àaKoù.ioiap.oç  celui  qui  sautoit  tantôt 
sur  un  pied,  tantôt  sur  un  autre.  ^^^ 

Ce  que  les  Grecs  appeloient  «crxwXiaÇeiv,  les  Latins 
l'appeloient  cernuare ,  comme  le  prouve  ce  passage 

^*^  Plut.,   r/^  C/m.=  ^^  Suidas,  v.  Ào-xôç. 
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de  Varron  ^*^  :  Etiam  pelles  tabulas  oleo  perfusas 
percurrebant  y  ibique  cemuabant.  Le  scholiaste 
d'Aristophane  ^^  dit  que  Foutre  ctoit  remplie  de 
\in ,  et  que  celui  qui  avoit  sauté  avoit  pour  prix 
du  vin.  Les  Ascolies  étoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Ghoès ,  ^célébrées  sous  un  autre  nom  j  les  Vina-^ 
Ua  des  Romains  étoient  les  Ghoès  ou  les  Ascolies 
des  Grecs.  Virgile  rappelle  cette  fête  dans  ces  termes: 
<<  Mi  les  frimats  dont  l'hiver. blanchit  les  plaints, 
»  ni  les  ardeurs  d'un  brûlant  soleil  d'été  ^  donnant 
»  dans  toute,  sa  force  sur  les  coteaux  desséchés^  ne 
»  furent  jamais  si  nuisibles  à  la  vigne  que  le  venin 
»  de  la  dent  meurtrière  des  troupeaux^  et  leur  mor- 
»  sure  imprimée  dans  le  bois.  Ge  n'est  pas  pour  un 
»  autre  crime  que  l'on  inunole  un  bouc  sur  tous  les 
»  autels  de  Bacchus  ^^\  Delà  ces  premiers  spectacles 
»  offerts  sur  un  théâtre ,  delà  ces  prix  proposés  au 
»  génie  par  les  enfans  de  Thésée^  et  ces  jcux^  dans 
»  lesquels  enivrés  de  joie ,  ils  sautoient  dans  une 
»  prairie ,  au  milieu  des  vases  remplis  de  vin ,  sur 
»  des  outres  enflées  et  frottées  d'huile.  Nos  bons 
»  habitans  de  l'Ausonie,  à  leur  exemple^  célèbrent 
»  ces  fêtes  par  des  vers  rustiques^  en  riant  à  gorge 

^*^  Varr. ,  de  VU,  pop,  rom. ,  ap.  JVonium ,  lib.  I.  =  ^  Aris- 
toph. ,  in  Plut, 

^*^  Senrius ,  à  cette  occasion ,  s'exprime  ainsi  :  Viciimœ  nwni- 
nibuSy  aiU  per  similitudinem ,  autper  i;ontrarietatem  immolantur, 
per  similitudinem  ^  ut.  nigrum  pecus  Plutoni  ;  per  contrarietatem , 
utporca,  quœ  obeslfrugibus  ,  Cereri;  et  caper,  quiohest  vitibus^ 
lÀbero, 
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»  dëployëe  y  ils  se  forment  avec  une  écoroe  creusée 
n  un  hideux  visage^  ils  invoquent  Bacohus  par  des 
»  chants  joyeux^  et  suspendent  à  un  pin  de  légers 
»  oscilles  ^^^  du  dieu.  Dès-^lora  la  vigne  poussQ  des 
»  grappes  ^a  abondance ,  l'aspect  du  dieu  fertilise 
»  les  arides  coteaux,  les  humides  vallons,  Homieur 
»  et  gloire  à  fiacchus  I  célébrons  ses  £êtûs ,  répé- 
»  tons  à  sa  louange  leà  hymnes  de  nos  pères,  offrons- 
»  lui  des  gâteaux,  les  prémices  des  fruits,  faisons 
»  des  libations  en  son  honneur ,  que  le  bouc  soit 
»  traîné  par  les  cornes  sur  son  autel ,  et  que  des 
»  broches  de  coudrier  nous  servait  à  faire  rôtir  les 
»  entrailles  de  la  victime  ^K  »  Après  avoir  fait  le 
tour  des  vignes  y  on  retoornoit  à  Tautel  de  Bacchus 
d'où  l'on  étoit  parti,  on  offroit  au  dieu  sur  de»  bas- 
sins des  victimes  que  l'onlivroitenjmite  aux  flammes; 
toutes  les  cérémonies  terminées,  on  faisoit  un  repas 
en  commun  ^  d'où  diacun  se  rendoit  chez  soi  ^^^* 
Dans  les  Ascolies  ou  les  Lénéennes  qui  se  célé- 
broient  à  la  ville,  des  outres  gonflées  de  viq  et 

^**  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  oscilles*;  c' étoit ,  comme  nous 
TaTOBS  dit>  de  petites  têtes  de  Bacefaus  que  les  vignerons  sus- 
pendoieut  à  des  arbres  ,  persuadés  que  dans  tous  les  endroits 
vers  lesquels  se  tournoit  cette  image ,  les  vignes  •derenoient 
fécondes.  M.  Holdsworth  dit  avoir  vu  le  dieu  de  la  vepdajpge 
ainsi  r<*prë8enté  sur  une  pierre  antique  de  la  collecticmdn  grand- 
duc  d«  Florence. 

»  Yirgil,  Georgi ,  lib.  H,  v.  576.  =  ^^  Nat.  Com.  Afythol, 
lib.  V,  cap.  i3,p.  5oo. 
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frottées  d'I^uile  étoicsit  placées  sur  le  théâtre ,  selon 
le  témoignage  de  Phurnutos;.  ^^^ 

Les  fêtes  Agrioniennes  étoient  conaaorées  à  Bao<- 
chus^  elles  se  célébroient  la  mût^  on  s'y  couronnoit 
de  lieiTe ,  et  elles  aboient  beaaoanp  de  rapport  avec 
les  Nyciélies>  c'estrà-dire,  avec  les  Dionjsîaqnies  :  on 
faisoit  dériver  leur  nom  du  mot  àypoç^  champ,  ou 
de  la  rusticité  des  premières  fêtes  de  fiacchus;  d'au- 
tres tiroient  son  étjrmologie  de  la  férocité  que  rivre$se 
donne  quelquefois,  du  mot  AypiQç,  féroce,  sau*- 
vage^^^  Dans  les  fêtes  Agripniennes ,  les  fenunes, 
après  avoir  cherdbié  Bacchus,  comme  s'il  s'étoit 
éloigné  d'elles ,  cessent  bientôt  leurs  poursuites  ^  en 
disant  qu'il  s'est  réfugié  vers  les  Muses,  et  qu'il  se 
tient  caché  auprès  de  ces  divinités  j  ensuite,  sur  la 
fin  du  repas  ^  elles  se  proposent  des  énigmes  et  des 
questions  à  résoudre.  Ce  rite ,  suivant  CasteUanus , 
est  le  symbole  de  l'établissement  de  la  civilisation , 
dont  les  progrès  ont  été  hâtés  par  le  coounerce  des 
Muses  I  qui  ont  fini  par  enlever  les  hommes  à  leur 
férocité  et  par  adoucir  leurs  mœurs  ^'\  Ces  fêtes 
étoient  célébrées  à  Orchomène  tous  les  ans  avec  un 
singulier  rite:  le  prêtre  de  Bacdms  poursuivoit, 

^  Phonrattis  »  de  Baccho* 

^  Les  hymnes  attriboés  à  Oh^bé«  cksneol  à  Baodbns  le  nom 
d'Agrîes ,  dans  le  sens  de  féroce ,  saavage  (  Orplu ,  ^ymn.  ap , 
y.  5.  ).  Bacchus  portok  même  le  nom  d'Agrionien ,  dans  le 
même  sens  qu'il  portoit  celui  iOmeïïtea,  féroce,  cruel» 

<'>  CasteUanus  ,  Syntagm.  de  Festis  Grœeor* ,  y.  Agràmia. 
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Fépée  nue  à  la  main^  lés  femmes  d'Orchomène^  que 
Ton  disoit  tirer  leur  origine  des  filles  de  Mynias;  il 
les  obligeoit  de  s^enfuir  promptement.  Il  avoit  droit 
de  tuer  celle  qu'il  pouvoit  saisir ,  et  Plutarque  dit 
que  le  prêtre  Zoîle  l'avoit  fait  de  son  temps  ;  mais  ce 
meurtre  lui  fut  funeste  ainsi  qu'à  tous  ceux  de  sa 
famille ,  et  ils  furent  obligés  d'abandonner  le  sacer- 
doce, qu'on  déféra  à  celui  des  citoyens  qui  en  fut 
jugé  le  *plus  digne.  Voici  l'origine  que  l'on  donne 
à  cet  usage:  les  trois  filles' de  My nias,  Leucippe, 
Arsînoé  et  Alcathoa ,  étant  devenues  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bacchus  ^*^ ,  eurent  l'af- 
freux désir  de  manger  de  la  chair  humaine ,  et  ti- 
rèrent au  sort  leurs  enfans«  Il  tomba  sur  Hippa^s , 
fils  de  Leucippe ,  qu'elles  mangèrent  après  l'avoir 
coupé  par  morceaux;  depuis  ce  forfait^  les  femmes 
issues  de  cette  famille  furent  chassées  par  le  prêtre 
de  Bacchus  y  qui  s'armoit  d'une  lance  contre  elles. 

Les  Ambrosiès,  autre  fête  de  Bacchus,  étoient 
célébrées  dans  l'Attique  pendant  le  mois  de  lénéonj 
c'étoit  la  même  fête  que  les  Lénéennes^  conune  l'ont 
remarqué  Moschopulus ,  Proclus  et  Tzetzès  sur 
Hésiode.  Les  Béotiens  célébroient  aussi  les  Am- 
brosies  dans  le  mois  de  lénéon. 

Les  Thalysies  étoient  célébrées  après  la  récolte 
des  fruits  ,  en  action  de  grâces  de  la  fertihté 
de  l'année.  On  rendoit  ces  actions  de  grâces  à 
toutes  les  divinités  en  général  et  surtout  à  Cérès 

^«>  Ovid. ,  Metam. ,  4ib.  IV. 
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et  à  Bacçhus ,  comme  inventeurs  dé  l'agiicul- 
tare  ^^?  ;  car  les  aijiciens  rapportoieot  à  Bacchus 
Fart  de  semer  et  de  labourer  ^\.  Il  y  avoit  dans 
TAttique  une  autre  fête  du  même  genre  qu'on 
appeioit  Aloa  ;  Ëustathe  ^^'  dit  positivement  qu'elle 
étoit  consacra  à  Gérés  et  à  Bacchus  ^  c'étoit  une 
fête  champêtre  :  les  cultivateurs  se  rassembloient 
autour  de  Faire  de  la  grange  ^  en  tiroient  les  pré- 
mices de  la  récolte  et  allpient  les  offrir  au  temple 
d'Eleusis.  Cette  fête  se  célébroit  dans  le  mois  posi- 
déon  ou  novembre  ^^^ ,  Suidas  dit  qu'elle  a  été  ap- 
pelée aloa,  du  mot  âXtù^y  aire  de  la  grange  pu  l'on 
bat  le  bled.  Cette  fête  qui  rappeloit  les  temps  an- 
ciens où  les  Grecs  habitoient  la  campagne,  se  ce-, 
lébra  ensuite  dans  l'intérieur  même  d'Athènes , 
comme  le  prouvent  deux  passages  d'Alciphron  ^ 
Ménandre  écrit  à  Glycère  :  Les  Haloennes  m'o-^ 
bUgent  à  rester  à  la  ville  ;  et  Thaïs  écrit  à  Thessala: 
Nous  touchions  aux  Haloennes,  et  nous  étions 
toutes  assemblées  chez  moi  pour  célébrer  la  veille 
de  la  fête.  La  veille  de  chaque  fête  se  célébroit  avec 
une  très  grande  solennité,  et  lorsqu'on  y  observoit 
certaines  cérémonies  qui  faisoient  partie  de  la  fête 
même ,  elle  rassembloit  une  grande  affluence  dans 

^^  Eiym,  magn» 

^  Arationis  et  semen^s  nudti  deum  Bacehum  ^xistimantfuisse 
prtmarAim  ottc^orem.  (Dîod.  Sic. ,  b'b.  III.  ) 

A>}fAiQT/>c  j  xac  TU  Aeovuo'C6>  ',  oc  ycurpot  rà  5aXv9ca  , 

Cereri  et  Baccho  thalusia  agricolœ. 
^  Eostath.y  lliad.  I.  =  ^*>  Harpocrat. 
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le  voisiiitige  des  t^aples.  La  £Ste  des  Haloennes 
duroit  plusieurs  fours  ^  car  Mifiiaiidire  dit  à  Glycère: 
aussitôt  après  la  fête  des  Haloennes  y  viens  me  re- 
joindre ^r  le  cbsofip  ;  le  sacrifioe  étoît  fidt  par  des 
femmes  ^  ^  il  ne  devoit  se  composer  ijne  des  frui^ 
de  la  terre ,  <K)mme  le  protiv^  ce  passage  du  dis- 
cours de  Dëmosthèïïe  •contre  Méera  :  Vous  devez 
vous,  rappeler  ,  Athéniens ,  que  votis  avez  puni 
Archias  qui  avoit  été  pontife  et  qu'on  avoit  con*- 
vaincu  d^piété  dans  un  tribuadi ,  pour  n'atoir 
pas  sacrifié  ^ion  ks  anciens  rites  ;  entr'autres  £uts 
impies  qu'on  lui  imputa ,  il  fut  aiocusé  d'avoir  fait 
conduire  pendant  la  fête  des  flaloeones ,  la  vic- 
time à  l'autel  par  la  courtisane  5inope  qui  l'im- 
mola auï  divinisés  d'Ël^iuâs^  tandis  qu'à  cette 
solennité  o^  ne  devoit  présenter  que  les  fruits  de 
la  terre  ^  que  ce  n'étoit  pas  à  cette  femme  à  faire  ce 
sacrifice  y  maiis  seulement  aux  prétresses  d'ËleuBÎs  ^ 
et  que  ce  «acrifioe  ne  pouvoîft  pas  «voir  ëeu  ce 
jotrr^la.  Si  les  saorifices  des  prémioes  des  £^ts  qui 
devoiait  imnr  Heu  dans  cette  fête ,  n'ont  pas  pa  le 
feire  au  jo^r  dont  parle  Démosthéne^  on  doit  en 
conclure  ^u'âs  se  âdsoient  un  autre  jour  ^  ce  qui  est 
une  nouvelle  preuve  que  ces  fêtes  avoîent  plusieurs 
jours  de  durée.  Ce  passage  démontre  encore  que 
ces  sacrifices  ne  se  &isoient  pas  par  des  honnnes , 
mais  par  des  femmes. 

Les  fêtes  que  les  luibitans  de  la  ville  d'Aihènes 
appeloient  Dionysies ,  les  peuples  de  l'Attiqifte  les 
célébroient  sous  le  nom  de  Théonies  :  c'e^  ce  que 
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prouve  le  passage  d'Harpocration  to:  xaxà  ^fxovç 
Aeoi/iitiflt  @60tVca  eXsysro.  Phardutus  appelle  Théonies 
les  Dionysiaques  célébrées  dans  les  villages.  ^^^ 

«  Les  Dionysiaques  que  les  peuples  de  FAttique 
»  célébroient^  étoient  appelées  Théonies^  et  Bao- 
»  chus  avoit  le  surnom  de  Théoinos^  ditSuidas^^^  m 

Les  !Néonies  y  autre  fête  de  Bacchus>  étoient  oélé^ 
brées  dans  le  temps  du  vin  nouveau  ^^^^  comme  Fin* 
clique  son  nom.  Les  anciens  Latins  celébroient  la 
même  fête  qu^ils  appeloient  Meditrinalia}  en  ce 
jour^  ils  rendoient  grâces  aux  dieUX  en  buvant  le 
vin  nouveau  ^^  ^  et  ils  prononçoient  cette  formule  : 
vetMS  tioimni  vinunk  bibo .  veteri  no90  tnorbo  itm?- 
deor.  C'est  ce  qui  avoit  fait  donner  par  les  Latins 
à  cette  fête  le  nom  de  Meditrinalia;  le  jour  où 
elle  se  célébroifc  portoit  le  même  nom*  Mnésithée 
d'Athènes  dté  par  Athénée  ^^^  ^  dit  que  la  Pythie 
ordonnA  aux  Athéniens  d'honorer  Bacchus  médecin^ 
parce  qu'il  nouirit^  fortifie  le  corps  et  l'ame^  et 
qu'il  met  dans  Une  assiette  tranquille  ceux  qui 
boivent  modérément»  Le  même  Athénée  <ite  un 
autre  oracle  de  la  Pythie ,  rapporté  par  Ghaméléon 
poète  tragique  :  viUgt  jours  auant  la  canicule  et 
wngt  fours  4iprè$^  prends  Bacchus  pour  médecin 
en  te  tenant  à  l'ombre  de  ta  maison.  C'est  donc 


^*'  Pbumafetts,  de  JPfaL  deor*  3o.^=  ^  Sittdasi  v.  7%eimi^t= 
^^  He«|ycliius,  y.  iVeoitût. -^  fiOagos ^  lib.  II.  ae  ^^  FMtuSi 
▼.  Meditrinalia.  =  ^  Àthen.,  lib,  I»  oap.  ig^ 
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aussi  comme  dieu  du  vin  que  Bacchus  ëtoit  adoré' 
comme  médecin^  c'est  dans  ce  sens  que  Mjtilène 
poète  lyrique,  disoit  :  arrose  ton  poumon  de  vin^ 
caria  canicule  fait  sa  révolution;  c*6st  un  t^mps 
pénible^  bubons  pendant  que  cet  astre  parcourt  sa 
période.  C'est  aussi  comme  dieu  du  vin  que  Bac- 
chus  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Néos;  dans  Nonnus, 
Erynnès  s'écrie:  «  Qu'Athènes  se  garde  bien  d'ho- 
»  norer  NéoSy  que  ce  dieu  nouveau  n'usurpe  pas  des 
»  honneurs  égaux  à  ceux  qu'on  rend  à  Dîonysiusi 
»  Eleusinien.  ^*^  »  ' 

Les  Protrygies  étoient  une  fête  commune  à  Bac* 
chus  et  à  Neptune ,  c'est-à-dire,  qu'elle  étoit  con- 
sacrée au  principe  générateur  de  la  substance  hu- 
mide ^^^j  Bacchus  avoit  le  sumom  de  Protrygès» 
Pollux  donne  à  Neptune  et  à  Bacchus  ce  surnom^ 
comme  présidant  à  la  production  des  fruits  :  il  tire 
cette  éty mologie  de  Tpuyy? ,  frumentuni  ^^ .  Achilles 
Tatius  qui  a  donné  de  grands  détails  sur  les  cé- 
rémonies et  l'origine  de  cette  fête  chez,  les  Ty- 
riens  (gg)^^^,  fait  dériver  ce  mot  de  xpuycÉw,  vindemiOy 
dator  vini;  c'est  par  la  même  raison  et  comme 
principe  de  la  substance  huniide,  que  Pindare  l'a 
Si^pelé  Dendrites  f  protecteur  des  arbres.  Tous  les 
Grecs  lui  sacrifjioient  sous  le  nom  de  Dendrites  au- 
quel Pindare  fait  allusion  par  ce  vers  :  O  Bacchus, 

^*>  Dionys. ,  p.  786.,  lîg.  5o ,  m-40.  =  <«>  Hefljcliias.  t.  n/)o- 
Tpuyw.  =  ^^  Pollax,  1 ,  24.  =  ^  Achîll.  Tat.,  dé  aitoph.  et 
Leucip,  amor, ,  lib*  II ,  cap.  2. 
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source  inépuisable  des  plus  doux  fruits ,  mûris  les 
moissons  de  nos  vergers!  Que  les  pommes  soient  un 
présent  de  Bacchus,  dit  Athénée  ^^^,  c'est  ce  qui 
est  confirmé  par  ce  passage  de  Théocrite  :  //  gwr- 
doit  dans  son  sein  les  pommes  de  Bacchus,  ayant 
sur  sa  tête  une  couronne  de  peuplier  ^  arbre  con^ 
sacré  à  ïlercule.  Néoptolème  de  Parium ,  cité  par 
Athénée  ^^^,  rapporte  dans  sa  Dionysiade,  que  les 
pommes  et  en  général  tous  les  fruits  ont  été  trouvés 
par  Bacchus.  Baochus  a  été  appelé  Sycitès,  parce 
qu'il  passoit  pour  avoir  donné,  le  figuier  aux 
hommes.  Athénée  cite  Sosibius  de  Lacédémone 
qui  dit  que  les  Lacédémoniens  adoroient  Bacchus 
sous  le  nom  de  Sjrcitès ,  parce  que  le  figuier  avoit 
été  inventé  par  lui  ^^^  :  Hésychius  lui  donne  Ict 
même  surnom ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  mention  des 
Lacédémoniens. 

Les  Apaturies  étoient  consacrées  à  Bacchus  ^^^, 
il  y  portoit  le  nom  de  Mélanégide;  suivant  une 
ancienne  tradition  rapportée  par  Chariclès,  les 
Athéniens  avoient  établi  la  fête  des  Apaturies  et 
élevé  un  autel  à  Bacchus  Ménalégide,  en  commé- 
moration de  la  victoire  qui  avoit  été  remportée  par 
Mélanchthus  sur  Xanthius  de  Béotie ,  ou  plutôt  de 
l'assassinat  commis  par  Mélanchthus  qui  tua  Xan- 
thius par  une  iûfame  trahison^  ce  qui  lui  valut  le 
trône  d'Athènes  et  l'enleva  à  Thymétès  qui  avoit 

^*^  Athen. ,  lib.  I ,  cap.  21.=  ^  Ibid.  =  ^^  Aristoph. ,  Achafn*, 
act.  I.  =  ^*^  Froclusy  in  Tim»  Com,  I. 

Tome  m.  17 
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refusé  le  combat  singulier  avec  Xanthius  ^^K  D'après 
la  même  tradition  ^  MâaHÉhthus  avoit  fait  vœu  d'é- 
tablir en  l'honneur  de  Bacchus  des  cérémonies 
sacrées ,  s'il  pouvoit  tromper  Xanthius ,  et  on 
donna  à  Bacchus  le  nom  de  Mélanég^de ,  c'est-à^ 
dire,  couvert  d'une  peau  de  chèvre  noire,  parce* 
que  le  second  combattant  que  M éianchthus  feignit 
de  voir  derrière  Xanthius  pour  l'assassiner  pendant 
qu'il  se  retourneroit,  étoit,  avoit  dit  Mélanchthus, 
couvert  d'une  peau  noire,  ou  plutôt,  si  l'on  en  croit 
oÊHte  même  tradition,  parce  que  Bacchus,  dans  le 
commencement  du  combat ,  apparut  à  Mélanchthus 
derrière  Xanthius,  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
imberbe,  revêtu  d'une  peau  de  chèvre  noire  ^*^: 
amsi  la  fête  des  Apaturies  tireroit  son  nom  de  àiïdxri, 
fraude  y  tromperie.  Xénophon  donne  à  cette  fête 
une  origine  beaucoup  plus  noble  et  beaucoup  plus 
vraisemblable:  elle  avoit,  suivant  lui,  pour  but, 
de  se  réjouir  de  l'acquisition  que  l'état  Êdsoit  de 
nouveaux  citoyens  j  les  parens  €t  les  alliés  des 
pères  et  mèï^s  qui  donnaient  des  sujets  à  la  répu- 
blique, se  joignoient  à  etnt  pour  célébrer  cette 
fête  ^*^ ,  et  on  lui  donna  le  nom  d' Apaturies ,  du 
mot  grec  o/iAOTrarrfpwf  dont  on  a  fait  «iratopta,  parce 
que  les  pères  conduisoieift  leurs  enfans  pour  les 
feii<e  inscrire  sur  les  registres  de  la  tribu.  On  y 
obs^rvoit  les  rites  des  fêtes  de   Bacchus,  et  elle 

^^  Suidas ,  V.  Apaiwria.wsz  ^  CoBon ,  ap,  Phot^^i^  ^  Xënopb., 
de  Repub,  Athéniens, 
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étoit  elle-même  une  fête  consacrée  à  ce  dieu;  un^ 
passage  d'Aldphron  prouve  qu'elle  étoit  la  même 
fête  que  les  Dionysiaques  ^^\  'Le  scholiaste  d'Aris- 
tophane dit  que  cette  fête  se  célébroit  dans  le  mois 
de  pyanepsion  qui  correspondoit  aux  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  On  y  exécutoit  .des  danses  comme 
aux  fêtes  de  Bacchus^  et  .un  des  parasites  d'Al- 
ciphron  assure  y  avoir  dansé  la  cordace ,  sorte  de 
danse  exécutée  par  des  gens  qui  étpient  ivres  ou  du 
moins  dans  Ja  joie  des  festins  et  des  .plaisirs.  Les 
Apaturies^  ainsi  que  les  Dionysiaques,  se  célébroient 
la  nuit,  comme  le  prouve  l'histoire  rapportée  par 
l'auteur  de  la  vie  d'Homère  ^^^  ;  ce  poète  voulant 
passer  en  Grèce,  se  rendit  à  S,£^mps;  les  Samiens  cé- 
lébroient la  fête  des  Apatuvies,,un  habitant  de  cette 
île  qui  l'avoit  vu  à  Chip,  l'ayant  recpnnu  à  la  sortie 
du  vaisseau,  courut  en, diligence,  f^ire  part  à  ses 
compatriotes  de  l'arrivée  d'Homère.  Les  S^miçns  lui 
ordonnèrent  de  l'îunener  près  d'eux;  Homère  s'étant 
mis  en  marche  avec  celui  qui  l'avoit  invité,  repcontra 
sur  sa  route  des  femmea  qui  oflfroient  dans  un  carre- 
four, un  sacrifice  à  Courotrophos ,  c'était  le  ;$ur]iom 
-de Gérés  ^^\  Laprêtresjse  l'ayant  aperçu,  lui  dit  dl^un 

^^  Apud  eum  contingat  oblectatio  y  dum  Dionysiavel  Apaturia 
celebrantur.  (  Alcîpbr. ,  EpisL  9.  lib.  I.  )  \ 

^^  Vit,  Homer,,  cap.  29,  3o,  3i. 

^^  Hësychius  ,  en  disant  que  c'est  Gërès  ,  traduit  le  mot  de 
courotrophos  par  puerorum  nutrix ,  et  Pausanias  ,  en  parlant  du 
temple  de  Courotrophos  et  de  Chloéy  qui  étrâtdans  la  citadelle 
d'Athènes ,  dit  que  c'étoit  le  temple  de  Cërès,  puerorum  nuiPicis. 

17* 
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air  lugubre:  c<  Homme,  éloigne-toi  de  nos  sacri-^ 
fices  I  »  Quand  il  fut  au  lieu  où  la  Phratrie  pre- 
noit  son  repas  y  il  s'arrêta  sur  le  seuil  dç  la  porte  : 
il  improvisa  des  vers  où  il  vantoit  l'agrément  du 
feu  qui  brille  dans  une  maison  un  jour  de  froid , 
ce  qui  détermine  Fépoque  de  cette  fête  5  ensuite  il 
entra  et  s'étan^  mis  à  table  avec  ceux  de  la  phra- 
trie ,  ils  lui  témoignèrent  de  grands  égards  et  beau- 
coup de  respect  :  il  passa  la  nuit  en  ces  lieux. 

On  avoit  élevé  à  Athènes  un  temple  à  Bacchus 
Mélanégide,  et  il  y  avoit  en  son  honneur  des  combats 
annuels  de  poésie  y  de  natation  ^  et  des  combats 
nautiques^  dit  Pausanias  ^*\  Les  Apaturies  comme 
les  Anthestéries,  étoient  célébrées  péndanttrois.JQurs: 
les  Athéniens  appeloient  le  premier  jour  AopTriav, 
jour  du  repas  nocturne.  Ce  jour-là,  ceux  du  bourg 
ou  de  la  tribu  '^^  se  traîtoient ,  dans  un  repas 
dont  les  andouilles  faisoient  probablement  le  mets 
principal  ;  car  Aristophane  ^^^  dit  en  parlant  de 
Sitdlcès  roi  de  Thrace  :  «  Son  fils  que  nous  avons 
»  fait  Athénien,  souhaitoit  fort  de  venir  manger 
»  des  andouilles  pendant  les  Apaturies.  »  La  tribu 
se  divisoit  en  trois,  et  on  appeloit  phratrie  la  troi- 
sième partie  d'une  tribu  \  le  repas  du  premier  jour 
des  Apaturies  se  donnoit  par  tribu,  ceci  rappelle 
la  coutume  dont  parle  Pausanias  ^^^  :  dans  TAttique 
chaque  tribu  avoit  sts  dieux  tribules  qui  étoient 

^^  Pausanias  ,  Auîc.  =  ^^^  Holstenius,    aéi  StepK  ByianU^ 
p,  i4a«  =^  ^^  Aristoph.,  Achcum, ,  act.  I.  =  ^9  Pausaii.,  AUk, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DIONYSIUS.  16 1 

adorés  par  chaque  phratrie  ^  indépendamment  du 
culte  qui  leur  étoH  rendu  en  public.  Chaque  phra- 
trie avoit  aussi  ses  prêtres  particuliers  qui  étoient 
appelés  tepocrxoirouç }  c'est  pourquoi  on  trouve  dans 
les  auteurs  et  dans  les  monumens  anciens^  que 
les  Apaturies  étoient  célébrées  en  l'honneur  d'un 
grand  nombre  de  divinités  différentes ,  de  Jupiter 
Tribule,  de  Minerve  ^  de  Bacchus  ^^^,  de  Diane  ^^^ , 
de  Vulcain  ^*^ ,  d'Hercule ,  de  Gérés ,  de  Vénus^ 
qui  avoit  le  nom  d*Apaturia  à  Phanagorie  ville 
grecque  chez  les  Scythes  des  Palus  Méotides  ^^^ , 
c'est-à-dire ,  que  chaque  tribu  ou  chaque  phratrie 
célébroit  la  fête  des  Apaturies  en  l'honneur  de  la 
divinité  sous  le  patronage  de  laquelle  elle  s'étoit 
placée,  et  quoique  les  Apaturies  fussent  plus»  géné- 
ralement célébrées  en  l'honneur  y  de  Bacchus  ,  et 
qu'elles  paroissent  avoir  été  calquées  sur  W  Dio- 
nysiaques, on  y  retrouve,  en  les  prenant  dans  leur 
généralité  y  des  rites  appartenant  au  culte  d'autre& 
divinités^  rites  qui  avoient  probablement  passe  d'ttne 
tribu  à  une  autre  par  l'imitation.  C'est  ainsi  que 
dans  toutes  les*  Apaturies,  on  sacrifioit  le  second 
jour  à  Jupiter  Tribule  et  à  Minerve  ^^^  r  dans  cette 
fête,  les  Athéniens  revêtus  des  plus  beaia  vétemens 
et  portant  des  torches  allumées  à  la  maia  ^  chan»- 
toient,  eu  courant,  les  louanges  de  Vulcain,  pour 
célébrer  l'invention  du  feu  dont  il  avoit  feit  pré- 

<*>  Etymot.  magn.  =  ^*  ProcL,  in  Tim.  Corn.  I.  =  ^>  Har- 
pocrat. ,  in  Lamp.  •=  ^>  Strab.,  lib^^XI,  =  ^  Etym^magfu. 
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sent  aux  h#mme$  ^^K  Le  troisième  jour  des  Apa- 
turiés^  on  sacrifioit  une  brebis  ou  une  chèvre  à 
Hercule,  et  on  lui  offroit  une  mesure  de  vin  :  cette 
libation  s'appeloit  Oinisteria  ^'>.  Les  irpotévôai,  c'est- 
à-dire  ,  les  prégustateurs  ou  parasites  dont  il  y  avoit 
un  collège*  à  Athènes  et  qui  avoieïit  k  direction 
des  banquets  sacres^  présidoient  aux  repas  donnés 
dans  chaque  phratrie  le  jour  des  dorpiès  :  ils  étoient 
à  Athènes  ce  que  les  J^iri  Epulones  ëtoient  à 
Rome.  ^> 

Le  second  îoûr  des  Apaturies  s'appeloit  Anar-- 
rhfsis  y  parce  que  ce  jour-là  on  faisoit  des  sacri- 
fices et  on  immoloit  des  victimes;  suivant  Scà- 
liger  ^^^ ,  avappvetv  signifie  dans  l'ancien  langage 
Bveîv^  immoler  :  on  appeloit  les  sacrifices  de  ce 
jour  âvappufxata  ^^\  Les  parens^  suivant  Ando- 
cide ,  portoient  leurs  enfans  nouveaux-ncs  au  pied 
des  autels  en  y  conduisant  une  victime^  et  là 
ils  demandoient  au  prêtre  de  faire  des  libations 
pour  appeler  sur  cet  en&nt  la  faveur  des  dieuxi  ^^ 

Le  troisième  jour  qui  s'appeloit  Curéotis ,  les 
parens  venoient  présenter  leurs  en&ns ,  et  on  les 

0>  Isaeus.  =  ^^  Hesych. ,  i>oc.  Ohttrhptct,  —  PoUux,  lib.  III, 
cap.  4* 

^^  Sedf  ut  pontifices  veteres ,  prvpter  sacrificiorum  multitu- 
dinem  très  vifos  epulones  esse  voluerunt^  cum  essent  ipsia  Numa , 
ut  etîam  illud  ludorum  epulare  sacrificium  fàcerent  ^  instituU. 
(  Cicer«>  de  Orat, ,  lib.  III ,  cap.  19.  ) 

^^  Animadvers,  /.  Scaligeri  in  Ettseb*  Chroment  p.  57.= 
^  Proclui.  =  >^  Apud.  Meurs.,  Apat. 
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inscrivoit  dans  la  tribu  ^*^  On  coupoit  leur  che- 
velure qui  étoit  consacrée  dans  le  temple  du  dieu 
en  Thonneur  duquel  on  déclaroit  qu'elle  avoit 
été  portée.  Les  nobles  personnages,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  se  croyoient  au  -  dessus  du  vulgaire , 
consacroient  la  chevelure  de  leurs  enfans  a  Apol* 
Ion  Pythien,  et  d'après  un  ancien  usage  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Thésée,  ils  al-^ 
loient  à  Delphes  faire  cette  consécration  ;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  étoit  faite  à  Diane  ^^,  On 
ne  pouvoit  couper  la  chevelure  de  l'enfant  admis 
dans  la  phratrie,  avant  que  d'avoir  fait  à  Hercule 
le  sacrifice  et  la  libation  dont  nous  avons  parlé  ^^ 
Il  se  donnoit  ce  jour-là  un  festin  où  se  trouvoient 
rassemblés  les  pères  des  enfans  et  leurs  plus  proches 
parens;  c'est  devant  cette  assemblée  que  les  enfans 
disputoient  les  prix  des  rhapsodies  et  qu'ils  leur 
étoient  distribués  :  ils  étoient  décernés  à  ceux  qui 
avoient  mieux  récité  plusieurs  morceaux  de  poésie  ^^^ 
Solon  avoit  fait  des  vers  pour  cette  solennité, 
conupe  le  prouve  un  passage  du  Timée  de  Platon. 
On  inscrivoit  dans  les  tribus  non*-seulement  les 
en&ns  mâles,  mais  les  filles  nubiles  :  cette  cérémonie 
s'appeloit  gamelia^  à^  gamios  y  noces  y  mariage  ^^^, 
comme  la  cérémonie  pour  les  enfims  mâles  s'appeloit 
^urium.  Le  jour  de  l'admission  des  filles  nubiles , 

^^  CoTBini ,  Fasti  Attici^  T.  III ,  p.  3o6.  ==  ^^  Athen. ,  Bb.  ÏV. 
—  Hësych.  =  ^'^  J.  Polbix,  lib.  lU ,  cap.  4.  îk  <*>  Fiat. ,  in  Tint. 
— Proclus^  Corn,  in  lïm^z^  ^'  Pollua^,  Onomastic, ,  lib.  I,  cap.  5. 
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les  femmes  faisoient  in  trivio  un  sacrifice  à  Gérés 
courotrophos ,  dans  lequel  il  étoit  défendu  aux 
hommes  d'intervenir.  On  a  varié  sur  l'âge  auquel 
les  enfans  étoient  admis  dans  les  tribus  le  jour  des 
Apaturies ,  les  uns  ont  dit  la  première  ^^^ ,  les  autres 
la  troisième  ou  la  quatrième  année  de  leur  n£^- 
sance  ^^  ;  suivant  ceux-ci ,  c'étoit  dans  l'âge  adulte  ^^^^ 
mais  on  a  confondu  des  choses  très  différentes  ^  que 
Samuel  Petit  a  très  bien  distinguées  ^^K  Outre  la 
présentation  des  nouveaux-nés^  qui  se  faisoit  le 
deuxième  jour  des  Apaturies ,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  y  avoit  le  troisième  jour  de  cette  fête  deux 
cérémonies  :  dans  l'une  on  faisoit  l'inscription  des 
enfans  en  bas  âge  ^  et  on  inscrivoit  sur  le  registre 
des  adultes  les  jeunes  gens  parvenus  à  l'âge  de  pu- 
berté. H  y  avoit  une  autre  cérémonie  le  même  jour^ 
où  les  jeunes  gens  à  l'âge  de  dix-huit  ans  étoient 
admis  au  nombre  des  citoyens^  et  ouïes  jeunes  filles 
alloient  se  faire  inscrire  à  un  second  registre^  con- 
duites par  ceux  qui  dévoient  les  épouser  j  c'étoit  la 
Gamélie  :  on  appeloit  aussi  GaméUe  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  noces ,  et  un  spuper  qu'il 
dopnoit  à  ceux  de  la  tribu.  A  Athènes  y  la  phratrie 
ou  la  troisième  partie  de  chaque  tribu,  dont  le  chef 
s^ap^eloii  phratriarchos y  avoit  un  lieu  sacré  appelé 
Phratries  y  où  se  rassembloient  les  principaux  de 

'<*^  EtjrmoL  magn, ,  in  Apaturia.  =  ^  Froclus ,  in  7ïm,  PU- 
tonis.  =  ^^NJ.  Pollux ,  lib.  VIII ,  cap.  9.  —  Schol.  Aristoph., 
ad  Ranas,  =  ^*^  Petit ,  Leg.  Aitic, ,  p.  i5o. 
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la  phratrie  pour  la  cérémonie  de  la  présentation  des 
enfans.  Les  par ens  qui  présentoient  leurs  enfans  pour 
être  inscrits  dans  la  tribu,  étoient  tenus  d'offrir  aux 
dieux  de  la  tribu  (  ^$oïq  (fpaxpoiç  )  une  victime  d'un 
certain  poids;  lorsqu'on  la  présentoit,  on  s'écrioit 
par  plaisanterie  :  Merov,  (xelov,  moindre  ^  et  ceux 
qui  l'offroient  étoient  appelés  Mstaywrat,  Cette  vic- 
time, qui  portoit  aussi  le  nom  de  phratrie ,  devoit 
'être  une  brebis  ou  une  chèvre;  la  brebis  devoit  peser 
quarante-huit  mines,  et  la  chèvre  cinquante  mines  : 
Faction  du  sacrifice  s'appeloit  fxeia/wyeev ,  et  l'obla- 
tion  du  vin  ohiçTÔpia,  ^*^  Le  sacrifice  que  l'on  faisoit 
de  la  victime  s'appeloit  encore  cwr/w/w,  parce  qu'il 
étoit  fait  à  l'occasion  de  l'admission  des  enfans  dans 
la  tribu  ou  curie  ^V;  c'est  par  la  même  raison  que  le 
jour  de  ce  sacrifice  étoit  appelé  cureotis.  Harpocra- 
tion  appelle  les  registres  pubUcs  sur  lesquels  on 
inscrivoit  les  noms,  xotvov  ypannLOLxtlov  ^^^  ;  on  coupoit 
les  cheveux  à  ces  enfans,  et  on  offroit  leur  che^ 
velure  en  sacrifice  à  Diane  ^^\  Simplicius  ^  Hésy- 
ôhius  et  Suidas  ^^^,  comptent  un  quatrième  jour  des 
Apaturies,  qu'ils  appellent  imS$ai  ;  mais  le  mêmeHésj- 
chius  dit  ailleurs,  qu'on  appeloit  ainsi  les  jours  qui 
suivoientles  fêtes,  quoiqu'ils  n'en  fisi^ntpas  partie  ^^\ 
Les  tribunaux  d'Athènes  vaquoient  non-seulement 

^*^  J.  Pollux,  Onom.,  lib.  III ,  cap.  4,  seg.  53=  ^  J.  PoUux  , 
lîb.  VIII ,  cap.  9,  seg.  28.  =  ^^  Harpocrat.  voce  xotv  ypa/ùi.  = 
^*^  Athen. ,  lib.  IV.  —  Hésych.=  ^^  Simplicius ,  Com,  in  Aristi, 
Physic, ,  cap.  4*  "~  Hésych. ,  v.  Apatuna,  —  Suidas ,  v.  Âwar. 
et  V.  A*vé/3f).=  ^^  Hesychius ,  v.  Éni^^uç, 
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pendant  les  troi^  jours  des  Apaturies,  mais  encore 
les  deux  jours  suivans,  comme  on  le  voit  par  le 
décret  que  proposa  Phocus,  sous  l'archontat  de 
Nausigènes ,  la  première  année  de  la  cent-troisième 
olympiade  ^^\  Le  sénat  des  cinq  cents  vaquoit  aussi 
pendant  trois  jours. 

L'institution  des  Apaturies  a  nécessairement  pré- 
cédé la  colonie  ionienne^  puisqu'Hérodote  dit  que 
tous  ceux  qui  étoient  originaires  d'Athènes ,  et  qui 
célébroient  la  fête  des  Apaturies,  étoient  Ioniens  ^^^  j 
or  ils  la  célébroient  tous ,  excepté  les  Ephésienset 
les  Colophoniens ,  qui  en  avoient  été  exclus  à  cause 
d'un  meurtre.  Aussi  Larcher  dit-il  que  la  fête  des 
Apaturies  avoit  été  instituée  à  Athènes  l'an  35a4 
de  la  période  Julienne,  onze-cent*quatre-vingt^dix 
ans  avant  J.-C,  et  par  conséquent  soixante  ans 
avant  l'envoi  de  la  colonie  ^JÉaienne.  ^^^ 

La  Théodésie  et  l'AstydrêÉlfe  étoient  une  même- 
fête,  dans  laquelle  on  honoroit  Bacchus  et  les 
Nymphes  :  elle  étoit  l'OTiblême  de  la  manière  de 
tempérer  le  vin  par  l'eau  ^^^  Suivant  Philochore, 
cité  par  Athénée  ^^^ ,  ce  fut  Amphictyon,  roi  d'Athè- 
nes ,  qui  mit  le  premier  de  l'eau  dans  le  vin ,  et  ce 
fut  de  Bacchus  même  qu'il  apprit  à  le  faire.  Anparar 
vant  les  hommes  buvoient  le  vin  pur  et  marchoient 
tout  courbés,  dès  qu'ils  l'eurent  pris  étendu  d'eau, 
ils  devinrent  droits  ;  c'est  pourquoi  on  éleva  un  au- 

^^  Alhen.,  lib.  tV,  cap.  21.  =  ^^^  Hërod. ,  lib.  I ,  cap.  i47« 
=  ^'^  Larcher ,  Notes  sur  Hérodote ,  T.  VI ,  p.  2o3,  =  ^*^  Suidas, 
V   Astydromin.  =  ^*^  Athen.,  lib.  Il ,  cap*  2. 
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tel  à  Bacchus  orthos  ^  droit  ^  dans  le  temple  des 
Heures ,  parce  que  les  Heures  nourrissent  le  fruit 
delà  vigne.  Amphictyon,  qui  éleva  aussi  un  autel 
aux  JNymphes  près  de  ce  temple^  parce  que  les  Nym* 
phes  ont  été  les  nourrices  de-Bacclius ,  vouloit  ap- 
prendre par  ce  monument^  que  le  vin  devoit  être 
tempéré  par  l'eau*  Fhanedème  y  également  cité  par 
Athénée^  prétend  que  les  nymphes  ou  sources  d'eau 
ont  été  nommées  nourrices  de  Bacchus  y  parce  que 
l'eau  mêlée  avec  le  vin  en  augmente  la  quantité  ^^^. 
Amphictyon  statua  par  une  loi^  que  pendant  le  repas 
on  ne  présenteroit  du  vin  pur  aux  convives,  qu'au- 
tant qu'il  en  faudroit  pour  le  goûter,  que  du  reste 
on  en  boiroit  avec  de  l'eau  autant  qu'on  voudroit, 
eix  invoquant  Jupiter  sauveur  ^^\  Séleucus  prétend 
que  l'usage  de  l'antiquité  étoit  de  ne  faire  aucun 
extraordinaire,  ni  en  vin^  ni  en  aucun  autre  plai- 
sir, à  moins  que  ce  ne  fût  en  l'honneur  des  dieux  ^^\ 
Platon  dit,  dans  le  deuxième  livre  des  Lois: 
«  L'honmie  arrivé  à  quarante  ans ,  qui  assiste  à  un 
»  festin,  invoquera  les  dieux;  mais  il  adressera 
»  surtotit  ses  prières  à  Bacchus  >  lui  demandant 
»  d'être  favorable  à  la  fête  et  aux  amusemens  de  la 
»  vieillesse  ^^^  ep  faveur  de  laquelle  il  a  donné  le  vin 
»  pour  égayer  l'austérité  de  cet  âge,  et  comme  un 
»  puissant  moyen  de  nous  rajeunir  à  un  certain 

<•>  Atiien. ,  lib.  XI,  cap  3.  =  ^  Athén.,  lib.  IV  ,  cap.  6.= 
^>  Athen.,  lib*.  II,  cap.  3. 

^^^  Mot  consacre  aux  imtiation&^des  Dionysiaques;  à  quarante 
ans  on  passoit  dans  la  classe  des  vieillards. 
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»  point ,  et  de  nous  faire  oublier  le  chagrin,  m  Ces 
plaisirs  s'appeloient  âoivai ,  c'est-à-dire ,  qu'il  étoit 
permis  de  faire  couler  le  vin  en  l'honneur  des  dieux  ^ 
ou  SraktûLç  y  ce  qui  signifie  le  plaisir  de  s'asseoir  à  lin 
festin  pour  célébrer  les  dieux.  Homère  appelle  Saivfiv 
âcckouûLVy  un  festin  abondant  en  toutes  choses.  Ces 
traditions  prouvent  quelles  mesures  prirent  les  pre- 
miers législateurs  pour  tempérer  les  excès  et  la  gros- 
sièreté des  repas  des  premiers  habitans  de  la  Grèce; 
ils  admirent  la  présence  des  dieux  à  tous  ces  festins , 
afin  que  tout  y  fût  contenu  dans  les  bornes  de  la 
décence  et  de  la  modération.  L'intempérance  ne 
pouvoit  pas  être  portée  aussi  loin ,  lorsque  la  fétê 
avoit  les  dieux  pour  objet ,  et  que  c'étoit  pour  eux 
seuls  qu'il  étoit  permis  de  s'y  livrer  j  c'est  dans  cette 
vue  que  les  Anciens  n'avoient  admis  que  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux ,  pour  les  chants  de  leurs 
festins  ;  les  éloges  des  dieux  étant  ainsi  réunis  à  des 
chants  mesurés ,  donnoient  à  chaque  convive  une 
élévation  mêlée  de  respect  ^^^  Les  dernières  libations 
se  faisoient  en  l'honneur  de  Mercure  :  «  Et  tie  joi- 
w  gnoit-on  pas  alors  ^  dit  Plutarque ,  le  vin  et  la 
))  raison,  puisqu'au  moment  de  se  retirer,  on  adres- 
»  soit  ses  vœux  au  dieu  le  plus  prudent,  qu'on 
»  croyoit  présent  et  témoin  de  tout  ce  qui  se  pas- 
»  soit.  »  Les  Anciens  donnoient  à  Bacchus  le  nom 
de  sage  conseiller ,  et  à  cause  de  lui  ils  appeloient 
la  nuit  la  déesse  de  bon  conseil.  Les  Grecs,  comme 


(1) 


Athen.  >  lib.XIV,  cap.  6. 
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les  Perses,  trâitoient  leurs  affaires  à  table:  les  ban- 
quets publics,  chez  les  Cretois  et  les  Spartiates , 
étoient  de  véritables  assemblées  de  sages,  où  l'on 
traitoit  les  affaires  les  plus  importantes  j  à  Athènes, 
le  Prjtanée  et  le  repas  des  Thesmothétes  n'étoient 
pas  autre  chose.  Dans  Platon  ^^\  cette  assemblée 
nocturne  des  principaux  citoyens  versés  dans  la  po- 
litique ,  et  à  laquelle  on  renvoie  la  discussion  des 
affaires  les  plus  sérieuses ,  est  de  ce  genre.  ^^^    . 

Les  Hérochies  étoient  la  même  fête  que  les  Théo- 
désies  :  le  traité  entre  les  Hiérapy  tniens  et  les  Prian- 
siens ,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  en 
i635,  dans  les  Notes  de  Pricaeus  sur  l'Apologie 
d'Apulée  ,  nous  apprend  que  les  Hérochies  étoient 
une  fête  des  Cretois*  Les  Théodésies  se  célébroient 
non-seulement  en  Crète ,  mais  chez  les  Libyens  :  en 
Crète,  Bacchus  s'appeloit  Théodésius  ^^\  Dans  la 
Libye,  on  assodoitles  Nymphes  à  Bacchus;  il  en 
étoit  probablement  de  même  en  Crète.  Il  est  parlé 
des  Hérochies  dans  le  traité  entre  les  Hiérapytniens 
et  les  Priansiens,  et  des  Théodésies  dans  celui  entre 
les  Latiens  et  les  Olontiens  :  ainsi  il  paroit  que  ces 
fêtes,  quoique  de  même  nature,  étoient  célébrées 
en  Crète  à  des  époques  différentes. 

Les  Dionysiaques  se  célébroient  à  Brauron  bour- 
gade deTAttique,  o  domine  ^  quantum  habes  pro» 
ctopenteterida ,  dit  Aristophane.  Le  poète  sfe  sert 

^^  Plat. ,  vue  livre  des  Lois.  =  ^^  Plut. ,  Sympos.\  lib.  VII , 
Quast,  9.  5=  ^^  Hésych.  h,  v. 
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de  cette  expression ,  parce  que  les  Dionysiaques  s'y 
célébroient  tous  les  cinq  ans.  Meursius  avoit  attribué 
cette  fête  à  Diane^  mais  Hémersthius  a  très  bien 
prouvé  dans  son  commentaire  de  J,  PoUux  ^^\  l'erreur 
de  Meursius  (gg)«  S^ns  doute  le  culte  de  Diane  étoit 
en  grand  honneur  dans  le  bourg  de  Brauron ,  elle 
y  avoit  un  temple  fameux  dont  parle  Strabon  ^^^  :  sa 
statue  antique  qui  y  étoit  adorée,  excitoit  un  saint 
respect,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  avoit  été  ap- 
portée dans  la  Grèce  "par  Iphigénie  à  son  retour 
de  la  Tauride  j  on  célébroit  en  son  honneur  des 
fêtes  annuelles  où  on  lui  immoloit  une  chèvre 
comme  à  la  déesse  de  la  chasse ,  elles  étoient  cé- 
lébrées par  de  jeunes  vierges  qui  ne  dévoient  pas 
avoir  moins  de  cinq  ans  ni  plus  de  dix.  Les  Athé- 
niens avoient  décrété  qu'aucune  fille  ne  pourroit 
se  marier ,  avant  qu'elle  n'eût  fait  un  sacrifice  à 
Diane  Brauronienne  ;  mais  il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  ces  fêtes  annuelles  de  Diane  et  celles  de  Bac- 
chus  qui  étoient  célébrées  dans  ce  bourg  tous  les 
cinq  ans ,  comme  le  démontrent  les  passages  d'Hé- 
rodote ,  de  l^uidas,  du  scholiaste  d'Aristophane, 
et  de  l'ancienne  scholie  du  discours  de  Démosthène 
contre  Conon,  cités  parHémerstliius,  qui  fait  même 
remarquer  que  Meursius  est  tombé  dans  une  étrange 
contradiction  en  attribuant  dans  sa  Grœciaferiata 
ces  fêtes  à  Diane,  tandis  que  dans  son  ouvrage  in 
populis  atticis  ,  il  les  donne  à  Bacchus.  Cette  fête 

^»>  J.  Pollux,  lib.  IX ,  cap.  6,  seg.  74.  =  <^>  Strab. ,  lib.  VIII. 
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de  Bacchus  avoit  cela  de  particulier  que  les  fonc- 
tions sacrées  étoient  remplies  par  dix  sacrificateurs^ 
tandis  que  dans  les  fêtes  de  Diane  en  général ,  et 
surtout  à  Brauron,  elles  Fétoient  par  des  femmes.  ^^ 
Les  Oscophories  furent  instituées  par  Thésée  en 
rhonneur  de  Bacchus  :  voici  les  détails  que  donne 
Aristodème  sur  cette  fête  dans  le  troisième  para- 
graphe de  son  ouvrage  surPindare.  A  Sciros,  sur 
le  chemin  qui  conduit  d'Eleusis  à  Athènes^  les 
éphèbes  ou  jeunes  gens  de  Tâge  de  puberté  dispu- 
toient  entr'eux  le  prix  de  la  course ,  ayant  à  la  main , 
pendant  qu'ils  couroient,  une  branche  de  vigne 
garnie  de  ses  raisins;  la  longueur  de  la  course  étoit 
depuis  le  temple  de  Bacchus  jusqu'à  celui  de  Mi- 
nerve Scirade.  Le  vainqueur  recevoit  un  vase  qu'on 
appeloit  le  pentaplaos ,  et  il  étoit  admis  au  festin 
des  jeunes  gens  :  on  appeloit  ce  vase  pentaplaos , 
parce  qu'il  contenoit  cinq  choses,  du  vin,  du  miel, 
du  fromage,  de  la  farine  et  un  peu  d'huile j  les 
jeunes  gens  étoient  choisis  parmi  les  plus  nobles 
familles  de  chaque  tribu ,  tous  dévoient  avoir  leur 
père  et  leur  mère  vivants.  Lo  heu  du  port  de  Pha- 
lére  où  étoit  situé  le  temple  bâti  par  Sciros,  s'appe- 
loit  Oscophore,  c'est  ce  qui  donna  le  nom  à  ces 
fêtes;  d'autres  disent  qu'elles  le  tiroient  de  ^ajyiv  y 
branche  de  vignes  que  les  jeunes  gens  portoient  en 
courant  dans  la  procession.  Ces  jeunes  gens  étoient 
suivis  par  deux  autres  habillés  en  femme  et  par  un 

^^  !•  Pollux ,  ibid.  —  Dinar cb. ,  Orat.  adv,  Aristog. 
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chœur  qui  chantoit  les  louanges  des  premiers  :  ce 
chœur  s'appeloit  oscophorique.  Des  femmes  les 
accompagnoient^  portant  sur  leurs  têtes  des  cor- 
beilles^ Ton  prenoit  pour  ces  fonctions  les  plus 
riches  de  la  ville  j  toute  la  troupe  étoit  précédée 
par  un  héraut  qui  avoit  à  la  main  un  bâton  entouré 
de  rameaux  ^^^  Pendant  les  libations^  on  s'écrioit 
EleleUf  louy  lou;  voici  Forigine  que  Plutarque 
donne  à  ces  différents  rites  ^^  j  quand  Thésée  ,  de 
retour  de  son  heureuse  expédition  contre  le  mino- 
taure  de  Crète,  fut  près  de  FAttique,  transporté 
de  joie ,  il  oubUa  de  mettre  sur  son  vaisseau  la 
voile  blanche  qui  devoit  être  pour  Egée  le  signe  de 
rheureuse  déUvrance  des  Athéniens.  Egée  qui  crut 
son  fils  mort ,  se  précipita  du  haut  d'un  rocher  et 
se  tuaj  cependant  Thésée  étant  entré  dans  le  port 
de  Phalère,  envoya  un  héraut  à  la  ville  porter 
à  son  père  la  nouvelle  de  son  arrivée.  Le  héraut 
trouva  sur  son  chemin  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens qui  déploroient  la  mort  du  roi  j  néanmoins^ 
on  Je  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  }oie, 
et  on  lui  présenta  des  couronnes  pour  l'heureuse 
nouyeUe  qu'il  apportoit.  H  accepta  les  couronnes^ 
mais  au  lieu  de  les  mettre  sur  sa  téte^  il  en  entoura 
son  caducée  :  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  , 
Thésée  et  ses  compagnons  montèrent  précipitamment 
à  la  viUe,  en  gémissant  et  poussant  de  grands  cris; 

^^  Sehol.  Nicaiidr.,  Alexipharmac.  =  ^  Plut.,  VU.  IlitsL^ 
cap.  ao,  21. 
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de  là  vient  qu'encore  aujourdliui ,  dans  la  fête  des 
Oscophories,  on  ne  couronne  pas  le  héraut^  mais 
seulement  son  caducée,  et  qu'après  les  libations, 
toute  l'assemblée  s'écrie:  Èleleu^  lou,  lou.  Le 
premier  cri  est  celui  de  gens  qui  se  hâtent  et  qui 
sont  dans  la  joie ,  le  second  marque  Fétonnement 
et  le  trouble.  Thésée  n'avoit  pas  conduit  en  Crète 
toutes  les  filles  qui  étoient  tombées  au  sort  ;  il  avoit 
pris  deux  jeunes  gens  qui  avoient  les  traits  aussi 
délicats  que  de  jeunes  filles,  mais  qui  étoient  pleins 
de  courage  et  de  résolution  :  à  son  retour,  il  ordonna 
la  fête  des  Oscophories  à  laquelle  assistèrent  ces 
jeunes  gens  habillés  en  filles.  Des  femmes  appelées 
Deipnophores,  étoient  associées  à  la  fête  et  au  sacri- 
fice qui  Faccompagnoit  :  elles  représentoient  les 
mères  des  enfans  tirés  au  sort,  leur  apportant  toutes 
sortes  de  provisions  de  bouche,-  elles  débitoient 
des  contes,  comme  le  faisoient  ces  mères  à  leurs 
enfans,  pour  les  consoler  et  soutenir  leur  cou- 
rage. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fête  des  Osco- 
phories a  été  instituée  en  l'honneur  de  Bacchus  et 
d'Ariadne  ^^^  j  mais  Proclus  dans  sa  Chrestomathie, 
dit  que  Thésée  institua  cette  fête  pour  rendre  grâces 
à  Minerve  et  à  Bacchus  par  la  protection  desquels 
il  avoit  délivré  sa  patrie  du  honteux  tribut  qui 
lui  étoit  imposé  :  ces  deux  divinités  lui  avoient , 
dit-on ,  apparu  dans  l'île  de  l)ia  ou  Naxos;  U  se 

^^  Plut.,  VU.  Ihes.f  cap.  20,  ai.  * 
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servit  de  deux  jeunes  gens  élevés  dans  Fombre , 
comme  ministres  ,  pour  célébrer  ces  cérémonies 
sacrées  :  aussi  Meursius  est-il  d'avis  qu'au  lieu  de 
Bacclius  et  d'Ariadne ,  il  faut  lire  dans  Plutarque 
Bacchus  et.  Minerve.  Meursius  prétend  que  les  Os- 
cophories  et  les  Scirades  ne  sont  qu'une  seule  et 
même 'fête;  Corsini  distingue  au  contraire  ces 
fêtes ,  il  donne  les  scirades  comme  une  fête  parti- 
culière à  Minerve,  ou  selon  d'autres,  aux  divinités 
éleusiniennes^  et  les  oscophories,  comme  une  fête 
particulière  à  Baccbus ,  qui  diffère  des  scirades  par 
le  lieu  et  par  le  temps  de  la  célébration.  Comme  les 
motifs  qui  fondent  l'opinion  de  Corsini  sont  d'un 
grand  poids  et  que  j'ai  adopté  son  opinion ,  je  vais 
les  rappeler  ici  succinctement  :  , 

D'abord,  la  procession  des  scirades  partoit  de  la 
citadelle  d'Athènes,  et  se  rendoit  à  Sciros  qui  est 
situé  sur  la  voie  sacrée  entre  Athènes  et  Eleusis , 
tandis  que  la  pompe  des  oscophories  alloit  du 
temple  de  Bacchus  au  temple  de  Minerve,  non  à 
celui  qui  étoit  situé  dans  le  bourg  de  Sciros ,  mais 
à  celui  qui  étoit  à  Phalère.  En  second  lieu ,  les 
scirades  se  célébroient  le  douze  du  mois  de  sciro- 
phorion  ou  au  printemps,  et  les  oscophories  dans  le 
mois  de  pyanepsion  ou  en  automne  :  voici  comment 
Corsini  prouve  ce  fait  qui  est  bien  plus  concluant 
encore  que  le  premier.  Corsini  argumente,  pour  la 
différence  des  temps,  du  fait  même  cité  par  Aris- 
todème  et  rappelé  par  Meursius,  que  dans  les  osco- 
phories les  éphèbes  disputoient  le  prix  de  la  course^ 
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ayant  à  la  main ,  pendant  qu'ils  couroient ,  une 
branche  de  vigne  garnie  de  ses  raisins  :  Proclus 
ajoute  /^^  qu'ils  étoient  dans  leur  fraîcheur.  Or,  il 
est  certaiti  que,  si  les  ëphèbes  pprtoient  des  raisins 
dans  leur  fraîcheur ,  ce  rite  ne  pouvoit  pas  avoir 
lieu  dans  le  printemps,  mais  seulement  en  automne  : 
un  passage  décisif  de  Plutarque  démontre  la  jus- 
tesse de  cette  conséquence  tirée  par  Corsini.  Plu- 
tarque dit  textuellement  que  ce  fut  Thésée  qui  éta- 
bht  les  oscophories  ^^^  et  qu'il  les  étabUt  à  son  retour 
de  Crète  :  or ,  le  même  auteur  ^^  fixe  le  retour  de 
Thésée  au  sept  du  mois  pjanepsion  qui  correspond 
au  mois  d'octobre.  Le  rite  usité  dans  ces  fêtes  et  qui 
subsistoit  encore  du  temps  de  Plutarque  de  faire 
bouillir  ce  jour-là  des  légumes,  venoit,  dit-on,  de 
ce  que  les  jeunets  gens  que  Thésée  avoit  heureuse- 
ment ramenés,  firent  cuire  dans  une  même  marmite 
tout  ce  qui  leur  restoit  de  vivres  et  les  mangèrent 
ensemble.  On  ne  sauroit  nier  qu'il  y  ait  une  très 
grande  ressemblance  entre  ce  rite  et  celui  qui  avoit 
fait  donner  au  second  jour  des  Dionysiaques  le  nom 
de  la  fête  des  Ghytres.  On  portoit  aussi  dans  ces 
fêtes  une  branche  d'olivier  entourée  de  laine  qui  étoit 
semblable,  disoit-on,  à  celle  qu'avoit  Thésée  avant 
son  départ ,  lorsqu'il  fit  sa  prière  aux  dieux  y  elle 
étoit  garnie  de  toutes  sortes  de  fruits,  et  l'on  chan- 
tqit  l'hymne  suivant  :  Rar^eau  précieux ,  tu  portes 

^*^  Proclus,  in  Chreslomath.=^  Plu!.,  in  Thes.t  cap.  ai.=t . 
^  Id.j  cap.  ao. 

18* 
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des  ^gues  et  du  froment',  le  miel  délicieux  et 
Fhuile  salutaire  découlent  de  tes  branches  sacrées; 
nous  chérissons  en  toi  la  source  prospère ,  d^où 
découle  ce  vin ,  doux  nectar,  ijui  enivre  les 
vieillards  et  qui  leur  procure  un  sommeil  bienfait' 
sant.  On  reconnoît  dans  cet  hymne  Tesprit  des 
premières  fêtes,  qui  n'avoient  d'autre  objet  que 
Tagriculture  et  la  reproduction  ;  on  y  retrouve 
même  le  mot  consacré  dans  les  initiations  des  Dio- 
nysiaques, qui  nous  a  déjà  été  donné  par  Platon  : 
aussi  dit-il  que  les  oscophories  se  célébroient  en  ^ 
l'honneur  de  Bacchus,  parce  que  Thésée  et  ses 
compagnons  arrivèrent  à  Athènes ,  pendant  la  ré- 
colte des  fruits.  Les  oscophories  étoient  donc  une 
fête  différente  des  scirades ,  les  premières  apparte- 
noieht  plus  particulièrement  au  culte  de  Bacchus , 
et  elles  étoient  commémoratives  du  voyage  de 
Thésée  en  Crète^  tandis  que  les  scirades  apparte- 
noient  à  Minerve  Scirade ,  et  avoient  reçu  des  in- 
terpolations du  culte  d'Eleusis. 

Les  Sthéniçs  étoient  une  fête  à  peu  près  sem- 
blables aux  scirades,  Aristophane  en  parle  dans  les 
thesmophories  ^*^  :  ce  Elle  auîoit  dû,  dit-il ,  avoir 
»  la  première  place  aux  Sthénies,  aux  scirades, 
»  et  aux  autres  fêtes  que  nous  célébrons.  »  Les 
Sthénies  étoient  donc  une  fête  que  les  femmes  cé- 
lébroient entr'elles ,  comme  le  remarque  Suidas  : 
tt  Les  Sthénies ,  dit-il ,  et  les  Scires  sont  des  fêtes 

,^  Aristoph./v.  84ï. 
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))  particulières  aux  femmes.  »  La  nuit  de  cette  fête, 
dit  le  lexique  de  Photius,  les  femmes  se  plaisantent 
et  se  raillent  les  unes  les  autres  :  elle  se  çélé- 
broit  au  commencement  du  printemps^  dsuïs  le 
temps  que  les  bleds  donnoient  de  grandes  espé- 
rances^ c'est  pourquoi  on  se  livroit  pendant  cette 
fête  à  la  joie  et  aux  railleries. 

Il  y  avoit  dîms  FAttique  une  fête  appelée  Pseo- 
nies,  comme  le  prouve  ce  vers  des  Acharniennes 
d'Aristophane  : 

AXX'  ovxi  vvvï  xinfiepov  Tiaewvea.  ^^^ 

At  hocUey  nunc  haud  celebrantur  Pceonia.^ 

On  trouve  chez  les  anciens  une  très  grande  di- 
vergence d'opinions  sur  la  divinité  à  laquelle  ces  ^ 
fêtes  appartenoient  :  le  scholiaste  d'Aristophane  dit 
qu'elles  étoient  consacrées  à  Apollon;  Pausanias  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  à  Athènes  une  statue  et  un  autel 
de  Minerve  Pœonia,  dont  parle  Plutarque  dans  la 
vie  de  l'orateur  Lycurgue.  Enfin  Hésychius  dit  que 
Bacchus  étoit  appelé  Paeonien  :  il  est  facile  d'ac- 
corder Hésychius  avec  le  scholiaste  d'Aristophane , 
puisqu' Apollon  et   Bacchus  étoient  souvent  adorés 
comme  la  même  divinité ,  mais  il  n'est*  pas  possible 
de  les  accorder  avec  Pausanias;  d'après  les  deux 
premières  autorités,  il  faudroit  admettre  que  les 
Pseonies  n'avoient  rien  de  commun  avec  Minerve 
Pœonia. 

Le  lendemain  des  Dionysiaques,  on  célébroit  à 

**^  Aristopb. ,  Acharn, ,  act.  V  ,  scen.  a ,  v.  i  a  1 1. 
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Athènes  les  l'êtes  de  la  Lune  comme  sœur  de  Baç- 
chus  qui  étoit  le  Soleil  sous  certains  rapports  :  ces 
fêtes  s'appeloient  Pandia  ^*\  Cicêron  fait  la  Lune 
mère  de  Bacchus^  il  dit  qu'elle  est  la  même  que 
Sémélë.  Les  anciens  trouvoient  encore  d'autres 
rapports  de  la  Lune  avec  Bacchus  et  même  avec 
Cêrès  :  ces  trois  divinités  présidoient  également 
aux  fureurs.  Nonnus  ^*^  dit,  en  parlant  de  la  Lune  : 

JEqualis  vero  Baccho 
Begi  furoris  aliter  sentientis. 

On  joignoit  Cérès  à  ces  deux  divinités-,  et  on 
les  invoquoit  toutes  les  trois  pour  éloigner  les  fu- 
reurs et  la  folie. 

On  donnoit  à  Athènes  le  nom  de  Démétries 
ou  Démétriades  à  la  plupart  des  fêtes  de  Cérès 
ou  de  Deméterj  mais  dans  la  suite,  Déraétrius 
traita  la  déesse  en  conquérant,  et  plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  furent  instituées  en 
riionneur  de  Démétrius  par  les  Athéniens ,  qui 
poussèrent  la  bassesse  de  la  flatterie  envers  ce 
prince  à  un  point  incroyable.  Ils  lui  donnèrent 
ainsi  qu'à  son  père  Antigonus  le  titre  de  dieux 
sauveurs  :  ils  nommèrent  un  prêtre  des  dieux  sau- 
veurs ,  qui  devoit  être  réélu  tous  les  ans,  et  dont  le 
nom  sçroit  mis  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics. 

<*^  Dëmosth.  ,  adv.  Mid,  —  Ulpian.,  Enar.  ^=z  ^  Non- 
pus,   XLIV. 
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Ils   décrétèrent  que  les  portraits  de   ces  deux  rois 
seroient  brodés  parmi  ceux  des  autres  dieux  sur  le 
voile  de  Minerve.  Le  lieu  où  Démétrius  étoit  des- 
cendu dé  son  char ,  fut  consacré  ;  on  y  éleva  un 
autel  à  Démétrius  descendant  du   char.  Ils  ajou- 
tèrent  deux    nouvelles  tribus   aux   anciennes^  la 
tribu  Démétriade  et  la  tribu  Antigonide  :  il  devoit 
y  avoir  cinquante  sénateurs  de  chaque  tribu,  et  le 
sénat  des  cinq  cents  fut  porté  à  six  cents.  Stratoclès 
Fauteur  de  toutes  ces  basses  flatteries ,  fit  ordonner 
que  les  ambassadeurs  qui   seroient    envoyés  vers 
Antigonus  ou  Démétrius^  auroient  le  titre  de  Théores. 
Un  autre  flatteur  voulant  enchérir  sur  la  bassesse 
de  Stratoclès,  ordonna  que  Démétrius,  toutes  les 
fois  qu'il  viendroit  à  Athènes,  y  seroit  reçu  avec 
les  mêmes  offrandes  qu'on  faisoit  à  Cérès  et  à  Bac* 
chus ,  et  que  celui  des  Athéniens  qui  auroit  sur- 
passé tous  les  autres  par  l'éclat  et  la  magnifieence 
de  ses  dons ,  recevroit  du  trésor  une  sonmie  d'ar-* 
gent  dont  il  feroit  offrande  aux  dieux  :  on  changea 
le  nom  de  Munychibn  en  celui  dé  Démétrionj  le 
deriri^rjour  de  ce  mois  qu'on  appéloit  la  vieille  et 
là'' fiteùrveUe  lune  ,  fut  nommé  Démétriade ,  et  les 
Dionysiaques  ainsi  que  les  fêtes  de  Cérès,  Cerea^ 
Ua  ^^^ ,  prirent  le  nom  de  Démétriades.' 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange  dans  toutes 
ces  flatteries,  c'est  le  décret  de  Dromoclide,  du 
bourg  de  Sphettie,  qui  ordonna  que  pour  la  consé- 

^^  Vlut.,  FiU  Demelr.,  cap.  i5. 
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cration  des  boucliers  dans  le  temple  '  d'Apollon  à 
Delphes^  Toracle  fût  rendu  par  Démetrius.  Plu- 
tarque  rapporte  les  propres  termes  du  décret  ^^^  ; 
suivant  Diodore  de  Sicile  ^*^ ,  il  fut  décrété  que 
tous  les  ans  il  y  auroit  des  jeux  publics^  qu'on  feroit 
des  sacrifices,  et  qu'on  célébreroit  une  fête  reli- 
gieuse en  l'honneur  de  Démétrius*  C'est  dans  cette 
fête  que  furent  transportés  les  rites  des  Diony- 
siaques ,  Démétrius  y  étoit  représenté  assis  sur  le 
globe  terrestre  ^^  :  Meursius  prétend  qu'elle  fut 
célébrée  le  3o  de  munychion,  et  que  la  célébration 
des  anthestéries  fut  remise  à  cette  époque^  mais 
rien  ne  prouve  cette  assertion  j  Gorsini  l'a  rejetée 
avec  raison  comme  invraisemblable.  Plutarque  cité 
par  Meursius,  dit  seulement  que  les  rites  des  Dio- 
nysiaques furent  transportés  dans  les.  démétriades; 
du  reste,  Démétrius  voulut  être  initié  à  tous  les 
mystères  à  Athènes  et  affranchi  de  toutes  les  lois 
qui  précédoient  l'initiation.  ^*> 

f  IV.  Bacchus  Eleuthère  ou  Liber. 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodpre  de 
Sicile  ^^^ ,  Bacchus  rendit  la  liberté  à  sa  ,^/^^f 
d'où  il  fut  appelé  Ekuthère  par  les  Grées  ^^ ,  et  il 
fonda  une  ville  du  même  nom  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bienfait.  L'éleuthérie  signifie  en  gé- 
néral la  Uberté ,  par.  opposition  à  la  servitude: 

<*>  Plut. ,  ht.  Demetr. ,  J  i5.  =  ^  Diod,  Sic. ,  lîb.  XX.  = 
(^^  Atheu. ,  lib.  XIT ,  cap.  9.  —  Eastath. ,  1 1 ,  t .  =  ^*^  Harpocr. , 
v/Àvi7r6T«poç.=  ^^  Diod. Sic, lib. IV.^  *^  Plut.,  Quœst.  roman. 
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l'ëleuthërie  des  villes  grecques,  dit  Xénophon,  ne 
reconnoissoit  point  de  supérieur  sur  la  terre.  Les 
esclaves  qui  avoient  recouvré  leur  liberté,  célébroient 
des  éleuthéries  particulières  ^*\  Les  Samiens  et  les  ha- 
bitans  de  Smyrne  avoient  une  fête  qu^on  appeloit 
Eleuiheria ,  c'étoit  la  fête  de  la  liberté  ^^^  :  à  Tré- 
zène,  on  avoit  élevé  un  temple  au  soleil  Eleuthère, 
hommage  bien  mérité,  dit  Pausanias,  que  les  Tré- 
zéniens  rendirent  à  ce  dieu  ,  lorsqu'ils  se  virent  à 
l'abri  du  joug  de  Xerxës  et  des  Perses  ^^\  C'est  dans 
le  même  esprit  et  en  mémoire^ du  même  événement, 
que  les  Platéens  célébroient,  tous  les  cinq  ans  en 
l'honneur  de  Jupiter  Eleuthère,  des  fêtes  pour  la 
liberté  qu'il  avoit  donnée  à  la  Grèce.  «  Tout  proche 
de  Platée ,  dit  Strabon ,  étoit  Eleuthère  :  c'est  là 
que  les  Grecs,  réunissant  leurs  forces,  extermi- 
nèrent Mardonius  et  ses  trois  cent  mille  Perses  ; 
c'est  là  qu'ils  consacrèrent  un  temple  à  Jupiter  Sôter 
(Libérateur),  et  qu'ils  instituèrent  là  fête  dite 
Eleuthérienne,  où  il  y  avoit  un  combat  gymnique , 
qui  portoit  aussi  le  nom  à!Eleutheria^  et  dont  le  vain- 
queur recevoit  une  couronne  de  laurier  ^^\  »  Après 
cette  célèbre  victoire,  Aristide  convoqua  l'assemblée 
générale  de  la  Grèce,  où  il  proposa  le  décret  por- 
tant que  tous  les  cinq  ans  on  y  célébreroit  les  jeux 
éleuthériens ;  ce  décret  ayant  été  approuvé,   les 

^*^  Plat.,  Parallel.  —  Stuckîus ,    Conviv» ,  lîb.  I,   cap,  22, 
"p.  ^7.  =  ^^'BàsiUce,  Eleuiheria  agilo,   (  Plaut. ,  Persa ,  act.  I , 
scen.  I  >  V.  29.==^'*  Pausan.,   Corinth. ,  cap.  3i,  =  ^*^  Strab, 
lib.  IX,  p.  43*      • 
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Platéèns  de  leur  côté  se  chargèrent  dé  faire  tous  les 
ans  des  sacriGces  en  l'honneur  des  Grecs  tués  en 
cette  bataille.  A  peu  de  distance  des  tombeaux  de 
ces  Grecs,  on  avoit  élevé  un  trophée  en  bronze ,  un 
autel  et  une  statue  de  Jupiter  Eleuthère^^^  en  marbre 
blanc  y  devant  lesquels  les  Athlètes  couroient  ar- 
més. ^^ 

Il  y  avoit  dans  la  plaine  même  d'Eleuthère,  un 
temple  de  Bacchus  qui  étoit  particulièrement  adoré 
dans  cette  partie  de  la  Béotie.  Les  habitans  d'E- 
Icuthère  se  gloriGoient  de  lai  avoir  donné  nais- 
sance ^^^'  :  c'est  de  là  que  Pégase,  un  de  ses  habi- 
tans ,  transporta  le  culte  de  Bacchus  à  Athènes  où 
il  porta  l'ancienne  statue  en  bois  qui  étoit  dans  le 
temple  d'Eleuthère.  Celle  qu'y  a  vue  Pausanias  n'en 
étoit  qu'une  copie  ^^K  Cette  ancienne  statue  fut  pla- 
cée dans  le  templede  Bacchus  aux  Limnes  :  tous  les 
ans,  lé  jour  même  des  Dionysiaques,  on  portoit 
processionnellement  celte  statue  de  Bacchus  Eleu-' 
thère  dans  le  petit  temple  de  Diane ,  qui  étoit  au 
Céramique ,  dans  l'enceinte  sacrée ,  où  étoit  aussi  la 
statue  de  cette  même  déesse ,  surnommée  très  bonne 

^^^  Jupiter  £letithèfe  avoit  un  temple  à  Athènes.  C^est  sous  le 
portique  dç  ce  temple  qu*on  consacroit  les  boucliers  des  guerriers 
morts  en  combattant  pour  la  patrie ,  avec  une  inscription  en 
leur  honneur.  Sjlla  et  son  armée  enlevèrent  ces  boucliers  et 
leurs,  inscriptions  (Pausanias,  Pkocic. ,  cap.  ai.  )•  Jupiter 
Ëleuthère  y  à  Syracuse ,  ëtoit  couronné  de  laurier* 

^  Pausanias ,  Bœoiic. ,  cap.  2.  =  ^^  Diod.  Sic. ,  lib.  III.  = 
^*>  Pausan. ,  AtUc, ,  cap.  38. 
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et  très  belle  ^>.  Le  Bacchus  Eleuthère  de  la  Béotîe 
et  d'Athènes,  étoît  donc  le  même  que  Bacchus 
Dionysius,  que  les  Grecs  avoient  reçu  de  Pégase 
d'Eleuthère ,  et  qu'ils  adorèrent  plus  généralement 
sous  la  dénomination  de  Dionysius  que  sous  celle 
d'Eleuthère,  tandis  que  le  nom  de  Liber  fut  uni-» 
versellement  donné  chez  les  Romains  à  la  même 
divinité  qui ,  ainsi  que  Dionysius  chez  les  Grecs , 
étoit  adoré  sous  les  deux  rapports  du  dieu  des  mys- 
tères et  du  dieu  du  vin  :  les  Liberalia'k  Rome  étoient 
la  même  fête  que  les  Dionysiaques  à  Athènes.  C'est 
sous  le  rapport  de  principe  producteur  revêtu  du 
caractère  du  àigne  du  printemps,  que  Bacchus  fut 
d'abord  fêté  dans  les  Liberalia  :  aussi  cette  fêtç 
étoit-elle  appelée  Agordum  martiale,  dans  le  chant 
des  Saliens^\  Cicéron  distingue  Bacchus  fils  de  Ju-  . 
piter  et  de  Sémélé ,  du  dieu  Liber  dont  la  divinité 
avoit  été  consacrée  avec  celle  de  Gérés  et  de  la  déesse 
Libéra  ^^  Ce  sont  les  trois  divinités  des  mystères, 
et  Libéra  étoit  le  nom  que  les  Romains  donnoient  à 
Proserpine.  JJn  temple  avoit  été  élevé  à  Rome  en 
l'honneur  de  ces  trois  divinités  près  du  grand  Cir- 

^'^  Pausaoias  ,  AUic. — Çum  Dionysia  essent  et  in  Meademiam 
deferretiir  .in  Certunico  Bacehi  simuLaçhrum  ^  eivibus  pariter  ac 
peregrinis  potum  pràsbeas  (  Philastmt^ ,  in  Hèrode  sophist  ). 
Suivant  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Bacchns  avoit  dans  Athènes 
on  temple  de  Bacchus  Eleuthère ,  qui  fut  détruit  par  Darius. 
(  S.  dem.  Alex.,  Cohorte  ad  Génies. ,  p«  47*  )        • 

^  Varro  ,  de  lingua  Uuina,  lib.  V,  p.  ^6é — Macrob.  >  Saium.j 
lib.  I,  cap.  4.  =  ^•>  Cicer.  ,  de  JVaturd  deor.,  lib.  II,  J  i4- 
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que  ;  ce  temple ,  qui  avoit  clé  bâti  par  A.  Posthu- 
mius  et  détruit  par  le  temps ,  fixt  reconstruit  par 
Auguste ,  et  achevé  sous  Tibère  qui  en  fit  la  dédi- 
cace ^^\  Sur  toutes  les  médailles  qui  nous  sont  restées 
dés  jeux  solennels  célébrés  chez  les  Romains  en 
l'honneur  de  Gérés  ^  on  joint  toujours  à  cette  déesse 
Bacchus  et  Libéra  fille  de  Gérés ,  la  même  que  Pro- 
serpine^*^  Cicéron,  nouvellement  désigné  édile,  se 
glorifioit  des  fonctions  qu'il  avoit  à  remplir ,  pen- 
dant sa  magistrature  ^  dans  les  jeux  donnés  pendant 
les  fêtes  de  Cérès ,  Liber  et  Libéra  ^^\  Une  médaille 
de  G.  V.  Varus  ^^^  présente  d'un  côté  la  tête  de  la 
déesse  Libéra  ^^^  couronnée  de  Uerre,  et  au  revers  un 
tigre  et  un  thyrse,  symboles  de  Bacchus,  un  autel 
qui  marque  la  part  que  Gérés  avoit  à  ces  jeux,  et  sur 
cet  autel  un  masque,  pour  signifier  les  jeux  scéniques 
qui  faisoient  partie  de  ces  fêtes  ^^.   On  s'abstenoit 

<*>  Tacit.,  Ann. ,  lib.  II ,  §  49.=  ^  Gmter ,  p.  8.4,  no.  S.— 
Reinesius,  Inscript,  Class.l,  noiio. 

^  Mihi  ludi  sanciissimi  maxima  cum  ceremonia,  Cereri,  Uhero 
lÀberœquefaciundL    (Cicer.,  in  Verr,j  lib.  V,  cap.  i4*) 

^^  Morel,  Thesaur,,  lab.  I  ,  no  6. 

^  Quelquefois  les  Romains  donnoient  Libéra  ou  Proserpine 
pour  femme  à  Bacchus.  Dans  Ovide ,  Baccbns  dit  à  Ariodne  : 
7\i  mihijuncta  toro  ,  mihijimcta  vocahuta  sitme, 

Jam  tibi  mutatœ  Libéra  nom$n  erit  (Ovid. ,  Fast. ,  lib.  III , 
V.  5i  I.).  — Ovide  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné li  Ariadne  le 
•nom  de  Libéra. 

(6)  xertulli«n  dit ,  dans  son  livre  ^  Spectaculis  (  cap.  10.), 
que  Bacchus  avoit  institué  les  jeux  scéniques  qui  furent  appelés 
de  son  nom  Dionysia,  et  par  les  Laitins  Liberalia» 
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de  les  donner  lorsque  la  république  étoit  en  deuil , 
parce  qu'il  falloit  y  assister  avec  des  vétemens 
blancs  ^^^  :  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Cannes  fit 
cesser  la  célébration  de  ces  jeux  ^K  Les  Liberalia 
étoient  à  Rome  des  fêtes  fixes ,  elles  se  célébroient 
chaque  année  au  dix-sept  de  mars  t  c'étoit  à  cette 
époque  et  pendant  ces  fêtes,  que  les  jeunes  gens  quit- 
toient  la  robe  ppétexte  pour  prendre  la  robe  virile. 
Cicéron  écrit  à  Atticus  que  son  frère  Ta  chargé  de 
faire  prendre  la  robe  virile  à  son  fils  le  jour  des 
Liberalia  ^^^  j  cette  cérémonie  de  la  prise  de  la  toge 
vif  ile  se  faisoit  avec  la  plus  girande  solennité ,  cette 
robe  étoit  le  symbole  des  citoyens  et  les  plaçoit  au 
rang  des  hommes  libres  ^^^  :  «  Pourquoi,  dit  Ovide, 
donne-t-on  la  toge  libre  au  jour  de  ta  fête,  ô 
Bacchus!  est-ce  parce  que  la  jeunesse  brille  toujours 
sur  lôn  frmit,  et  que  tu  tiens  le  miheu  entre  les 
deux  âges?  c'est  peut-être  parce  qu'étant  père  ,^  les 
pères  recommandent  aux  soins  de  ta  divinité^  leurs 
ènfans  gages  de  leur  tendresse ,  ou  bien  parce  que 

^^  Aïba  décent  Cererem,  vestes  cereaUhus  Mas 

Sumite;  nunc  pidli  Feneris  usus  abesL  (Oyld,y  Fast,^ 
lib.  IV,  V.  6190 

<^Tite-Live,lib.  XXII,  cap.  56. 

^  Cicer. ,  odAUic,  lib.  VI,  Ep.  i. 

^^^  Interea  tacito  passa  labentibus  annis , 

Ubervor  fraJtri  suniia  mihique  ioga  est.  (Ovid.,  Trist.f  î\, 

£leg.  9- ) 

QÙem  non  corrumpit  pubes  effrena , 
novœque 
Liberlas properaUi  togœ,  (  Sut.,  SyW. ,  lib.  V.  ) 
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te  nommant  Liber  y  c'est  sous  tes  auspices  que  l'on 
prend  le  vêtement  libre  et  que  Ton  commence  une 
carrière  plus  indépendante;  n'est-ce  pas  plutôt  par- 
ce que  dans  les  siècles  où  nos  ancêtres  se  livroient 
à  l'agriculture  avec  plus  d'ardeur ,  où  le  sénateur 
lajjouroit  lui-même  le  champ  de  ses  pères ,  où  le 
consul  quittoit  la  charrue  pour  prendre  les  fais- 
ceaux^ dans  ces  temps  où  on  ne  rougissoit  pas  d'avoir 
les  mains  endurcies  par  le  travail ,  le  peuple  des 
campagnes  venoit  assister  à  la  célébration  des  jeux 
en  l'honneur  des  dieux  7  le  dieu  de  la  vigne  avoit 
alors ,  à  un  jour  fixe ,  sqs  jeux  particuliers  qu'il 
partage  maintenant  avec  la  déesse  armée  de  flam- 
beaux; et  afin  que  les  jeunes  gens  pussent  célébrer 
ces  jeux,  on  crut  ne  pas  devoir  prendre  un  autre 
jour  pour  les  revêtir  de  la  toge,  w 

Ovide  fait  bien  connoître  un  des  premiers  objets 
de  ces  fêtes ,  l'établissement  de  la  religion ,  de  la 
culture  et  de  la  civilisation  :  «  Avant  ta  naissance , 
dit-il,  les  autels  étoient  sans  culte,  et  l'herbe  crois- 
soit  aii  milieu  des  foyers  glac&;  le  premier  tu 
offris  au  grand  Jupiter  les  prémices  de  tes  conquêtes, 
le  cinnamome  et  l'encens.  Les  objets  des  libations 
(  Libamina  )  et  les  gâteaux  (  Liba  )  que  l'on  pré- 
sente en  partie  sur  les  foyers  sacrés  tirent  leur  nom 
de  celui  de  leur  auteur  (  Liber  )  j  on  offre  des  gâ- 
teaux au  dieu ,  parce  qu'il  aime  leur  douceur ,  et 
que  le  miel  a  été  découvert  par  lui.  Étant,  sur  le 
Rhodopeel  sur  les  coteaux  fleuris  du  Pangée,  les 
cpmpagqp^s    de  Bacchus  font  entendre  le  son  de 
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leurs  cymbales  ;  tout-à-coup  excitées  par  ce  bruit 
retentissant ,  des  abeilles  (  noi^œ  volucres  )  s'as- 
semblent et  suivent  le  son  dç  l'airain  :  Bacchus  les 
réunit  et  les  enferme  dans  le  creux  d'un  arbre ,  le 
miel  fut  le  prix  de  sa  découverte C'est  avec  rai- 
son que  nous  lui  présentons  le  miel  blanc  versé  dans 
les  gâteaux  brûlans.  » 

Les  gâteaux  dans  cette  fête  représentoient  les  of- 
frandes en  général,  suivant  l'esprit  des  premiers  âges. 

Le  dieu  Liber  étoit  surtout  le  dieu  de  la  re- 
production :  dans  les  Liberalia,  on  portoit  les  sym- 
boles de  la  fécondité  sur  des  chars  de  parade  j  on 
les  promenoit  dans  les  champs,  on  les  conduisoit 
dans  la  ville.  A  Lavinie  ils  étoient  exposés  un  mois 
entier,  et  lorsqu'on  les  mettoit  à  leur  place,  la 
femme  la  plus  respectable  et  la  plus  vertueuse  les 
couronnoit  publiquement  ^^^  C'est  alors  qu'on  cé- 
lébroit  des  jeux  publics,  qu'on  donnoit  des  repré- 
sentations théâtrales  et  que  l'on  dressoit  des  tables 
dans  les  rues  pour  •  les  repas  communs  :  on  expo- 
soit  les  parties  viriles  de  Fhomme  et  les  parties 
sexuellps  de  la  femme  dans  les  temples  de  Liber  et 
de  Libéra.  Saint-Augustin  cite  un  passage  de 
Varron  qui  nous  en  donne  la  raison:  dans  l'esprit, 
des  plus  anciens  théologiens  romdns ,  les  divi- 
nités Liber  et  Libéra  présidoient  à  la  formation 
des  hommes  et  à  l'émission  des  semences ,  chacun 
d'une  manière  analogue  à  son  sexe  ^^  ;  Isidore  re- 

^^  S.  Augustin  ,  de  Civ.  Dei ,  lib.  VII ,  cap.  31. 

^  Zdberum  a  iiberameh(o  appeilatum  volunt,  quody  quasi 
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produit  la  même  idée  ^*^,  c'est  pourquoi  on  joignoit 
toujours  le  nom  àe  Pater  k  celui  de  Liber,  et  celui 
de  Mater  à  celui  de  Libéra  :  cette  déesse  avoit  des 
cornes,  comme  Isis,  Gérés  et  toutes  les  déesses 
mères.  ^*^ 

Dans  les  vases  étrusques  ^^ ,  Liber  Pater  est  re- 
présenté avec  un  membre  viril  en  érection  ,  comme 
symbole  de  la  force  reproductive  de  la  nature  ^*^  ; 
dans  leurs  cérémonies  sacrées,  ils  Tadoroient  comme 
dieu  conjugalis.  Cette  dénomination  de  Pater  fat 
commune  à  tous  les  dieux  mâles  ^^^ ,  mais  elle  fut 
préférablement  donnée  à  Bacchus  Liber  ^^^ ,  comme 
dieu  de  la  reproduction. 

Toutes  les  élymologies  que  les  anciens  ont  don- 
nées du  mot  Liber  appliqué  à  Bacchus,  prouvent 
qu'ils  le  considéroient  comme  le  Bacchus  des  mys- 

mareSy  in  coeundo ,  per  ejus  bene/tcium,  emissis  seminibus, 
Uberentur;  hoc  idem  in  feminis  aget*e  Libérant  ^  quant  etiam 
Vénèrent  putant,  y  quod  et  ipsam  perhibeant  semina  entittere  y  et 
ab  hoc  Libero  eamdent  virilent  corporis  parlent  in  templo  poni, 
Jendneam  Liberœ.  (  Varr. ,  apud  S.  August* ,  de  Civ»  Dei ,  VI , 
cap.  9.  ) 

^*'  Isidor.,  lib.  VIII,  cap.  2.  =  ^  Spanheîm,  de  Usu  et 
prœstantia  numismaU,  Dissert.  =  ^  Passer,  vasa  etrusca  ^ 
n^  tioi. 

^  lÂber  pater,  per  quent  planiarwn  Firtus  significaiur ,  vis 
efficax  et  genitrix  eo  excitetur. 

^  Veteres  omnes  deos  patres  dicebant.  (  Seryias  y  Mnmd,  y 
Ub.  I,  V.  187.) 

^  Pater  licet  générale  sU  omnittm  deorum  nomen ,  iamen  pnh 
pria  Libero  semper  cohœret.  (Senrius ,  ad  Georg.  ^  lib.  Il,  ▼.  4*) 
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tèros.  Servius  a  &it  deciver  le  mot  Liber  de  IJbe^ 
jr^re^  qu'il  rapporte  à  la  puiôfication  des  ames^  dans 
,  l'appliqation  théologique  qu'il  fait  de  ce  mot.  Bacchus 
avoit  encore  été  appelé itèer  par  les  Latins^  parce 
.qu'il  rc^présQOtoiile  soleil  qui  est  Ebre  et  errant  ^*^  ,  - 
comQie  il  avoit  été  appelé  Dionysius  chez  les  Grecs, 
parce  que  par  .son  mouvement  journalier  d'Orient 
en  Occident,  il  fait  la  course  entière  du  ciel,  ottô 
.To5  Siocvvaoii.  ]Sou3  venons  de  voir  que  les  habitans 
de  Trézène  désignoient  le  soleil  sous  la  dénomina- 
jtion  d'Eleuthère  :  on  donnoit  aussi  à  ^Bacchus  le 
;nom  d'Eleuthère,  a  bane  faciendo ^  comme  on  lui 
d<)nna  celui  d'Évergète ,  parce  qu^  étoit  le  bien- 
faiteur   de   l'humanité;    la   liberté  étant  le  plus 
çgr,and  bienf^iit    que   les    hommes   puissent   rece^ 
.yqÏT  de  la  divinité,  les  Ropiains  lui  donnèrent  le 
jBp^i  de  Liber ,  comme  dieu  de  la  Uberté.  H  étoit 
adoré  dans  toutes  les  villes  où  elle  régnoit,  et 
JIVIarjS|y.as  son  ministre  fut  aussi  hoporé  comme  en 
étapt  le  symbole. 

Les  ïionjiains  ont  adoré  dans  Liber  non-seule- 
inent  le  dieu  producteur,  mais  encore  le  petit  dieu 
symbole  des  productions,  le  fils  de  Gérés,  le  jeune 
lacehus  :  sed  quod  ex  nobis  natos  liberos  appel-- 
lamus^  idcirco  Cerere  nati  nomincUi  sunt  Liber  et 
Ubera.  ^'^ 

Les  LiberaUa  étant  les  mêmes  que  les  Diony- 

^*^  Quod  Liber  et  vagus  est  (,Macrob.,  lib.  I ,  p.  3i2.  )= 
^  Cicer.  ^  de  Natur,  deor,,  lib.  II,  cap.  24» 

Tome  IIL  19 
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siaques^  le  mélange  des  deux  cultes  de  Bacchus  des 
mystères  et  de  Bacchus  dieu  du  vin ,  devoit  se  re- 
trouver dans  la  fête  des  Romains  comnie  dans  celle 
des  Grecs  :  aussi  les  Liberalia  se  céle'broient-elles  à 
.Rome  comme  à  Athènes^  à  l'époque  où  on  sépare  la 
lie  du  vin^  aussi  Bacchus  a-t-il  été  appelé  Liber  à 
Rome,  comme  il  a  été  appelé  Ljœus  dans  la  Grèce, 
parce  que  le.  vin  nous  délivre  de  nos  chagrins,  quia 
vimim  curis  mentem  libérât  et  sohit ,  le  mot  Z/ie- 
r^ire  en  latin ,  et  le  mot  Xusiv  en  grec,  étant  le  même. 
Bacchus  a  été  appelé  Liber ,  dit  Sénèque ,  ou  de  la 
licence  de  la  langue,  ou  parce  que  le  vin  rend  les 
hommes  plus  libres ,  ou  plutôt  parce  qu'il  délivre 
l'ame  de  tous  soucis  et  qu'il  chasse  la  tristesse  ^^\ 
Les  anciens ,  dit  Fulgence  ^^^  donnent  à  Bacchus  le 
nom  de  Liber ^  parce  que  le  vin  donne  de  la  liberté 
a  l'esprit.  Pourquoi  >  dit  Plutarque,  les  Romains 
donnoient-ils  à  Bacchus  le  nom  de  Liber  Pater  1 
Est-ce  parce  qu'il  est  pour  les  buveurs  le  père  de 
la  Uberté?  Est-ce  parce  que  ce  dieu  introduisit  l'u- 
sage des  libations  ^^^?Les  anciens,  ajoute^t-il,  don- 
noient  à  Bacchus  Eleuthère  ou  Lyseus  une  grande 
influence  dans  la  divination,  comme  dieu  du  vin, 
non  à  cause  des  transports  de  fureur  dont  il  agitoit 
les  Bacchantes,  comme  l'a  dit  Euripide,  mais  parce 
qu'il  affranchit  l'ame  de  tout  sentiment  servile  et 
terrestre  ^^^  j  dans  le  banquet  des  sept  sages ,  Thaïes 

**^  Senec.^  de  TranquilliL  anim,  =  ^^Falgent.,  MythoL, 
lib,  TT,  cap.  i5.=  ^^  Plut.,  Quœst.  ronu  id4.  =  <*?  Plut., 
Sympos,^  lib.VII,  Quœst.  rom. 
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fengagc  Bias  à  répondre  aux  problêmes  qui  vontjlui 
être  proposés  par  Nixolène  ,  tandis  qu'il  est  à  jeun» 
Je  connois,  répond  Bias^  la  puissance  de  Bacchus^ 
et  surtout  cette  sagesse  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lyœus  ou  qui  délie:  ainsi  quand  je  serai  plein 
de  ce  dieu,  je  ne  crains  pas  de  combattre  avec  moins 
d'avantages* 

On  trouve  souvent  dans  les  anciens  ouVrages  phi-* 
losophiques ,  et  particulièrement  dans  ceux  des  py- 
thagoriciens ,  des  platoniciens ,  des  stoïciens  et  des 
orphiques ,  les  surnoms  de  Mfsès ,  Arsenothélès  et 
Diphjès ,  qui  ont  été  donnés  à  Dionysius  comme 
divinité  mâle  et  femelle.  Ces  philosophes  attribuoient 
à  Bacchus  l^s  deux  sexes  >  conmie  ils  les  donnoient 
à  la  plupart  des  divinités  ^^^  :  voici  l'origine  de  cette 
opinion.  Les^  philosophes  orientaux  pensoient  que 
de  toute  éternité  VEspvit  (  pneuma,  mens  )  avoit 
été  réuni  à  la  matière  dans  l'immense  chaos ,  que 
TEsprit  avoit  peu  à  peu  ddnné  au  chaos  la  forme 
de  l'œuf,  et  que  lorsque  cette  forme  avoit  été  à  peu 
près  amenée  au  point  qui  lui  convenoit,  l'Esprit 
avoit  alors  manifesté  sa  force  et  sa  puissance ,  en 
séparant  les  élémens,  et  en  créant  avec  ces  élémens 
tout  ce  qui  existe  j  que  l'Esprit  avoit  en  soi  la  na- 
ture masculo-féminine,  c'est-à-dire,  qu'il  réunissoit 
les  facultés  ou  la  puissance  de  toute  la  nature ,  la 
puissance  active  et  la"" puissance  passive,  et  qua  agit 

^*^  X>icunt  utriu&que  sexu$  partivipationem  habere   num'tn^n 
(  Servi  IIS ,  JSneid, ,  v.  633.  ) 

'9* 
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et  cjua  patitury  parce  que  sans  le  concours  de  ces 
deux  puissances  rien  lie  peut  être  produit.  Les  phi- 
losophes grecs  et  romains  ont  quelquefois  suivi  cette 
doctrine  énigmatique  et  symbolique  des  Orien- 
taux :  c'est  de  là  que  les  nouveaux  pythagoriciens , 
les  nouveaux  platoniciens  et  les  orphiques  ont  conçu 
ridée  de  leurs  divinités  masculo-féminines.  Ils  ont 
concentré  dans  le  premier  Etre ,  comme  principe  de 
toute  vertu  génératrice ,  la  force  active  et  la  force 
passive ,  Us  Font  fait  mâle  et  femelle ,  et  ils  Tout 
représenté  sous  des  symboles  qui  tenoient  de  l*un  et 
de  Fautre,  et  quelquefois  de  tous  les  deux;  tous  les 
spéculatifs  ont  adopté  ces  idées  avec  une  espèce 
de  fureur,  cette  doctrine  est  surtout  consignée 
dans  quelques  hymnes  attribués  à  Orphée.  ^^^ 

(1)  Apulée  {^de  Mundo  ,  p.  753*  )  rapporte  des  Vers  attribués 
à  Orphée  :  c'est  un  portrait  de  Jupiter ,  dans  lequel  le  poète 
concentre  tous  les  dieux  et  toutes  les  parties  de  la  nature  j  il  le 
fait  mâle  et  femelle: 

Jupiter  et  mas  est ,  estque  idem  nympha  Perennis. 
Il  donne  également  les  deux  sexes  à  T Amour  >  dans  Tliymne 
quatrième. 

Dans  l'hymne  sur  la  nature ,  Orphée  s'exprime  ainsi  i 
Omnium  es  pater  et  mater,  nutrix  quoque  et  altrix. 
Dans  celle  à  Minerve  : 

p^r  genite ,  et  mulier ,  genitrix  prudentia  belli. 
Orphée  donne  à  Bacchus  l'épitbète  singulière  de  reine  des 
priapes  :  Et  priaporum  regina.  *^ 

Varron  (  ApudS,  Augustin,  de  Civ.  Deiy  lib.  VHI,  cap.  9.  ) 
cite  ces  vers  de  Valerius  Soranus ,  ancien  poète  latinf  :   - 
^         Jupiter  omnipotens ,  regum,  rerumque ,  deûrnque 
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Les  hymnes  d'Orphée  ont  ^  en  ge'néral,  un  carac^ 
tère  d^antiquitë  qui  est  incontestable  j  mais  un  grand 
nombre  a  été  interpolé  par  des  nouveaux  platoni- 
ciens ,  par  des  chrétiens  et  par  des  Juife.  Celui  qui 
est  relative  à  Bacchus  My ses,  est  évidemment  de  ce 
nombre  ;  «  J'implore  Dionysius ,  ce  dieu  législateur, 
))  armé  d'une  férule,  illustre  père  d'Eubulej  je 
»  t'implore,  souveraine  pure  et  sacrée,  vénérable 
))  Mysès,  tout  à  la  fois  hômmê  et  femme  j  lacchus  , 
»  divinité  à  deux  natures,  soit  que  tu  te  plaises 
))  dans  le  temple  par£umé  d'Eleusis,  soit  que  dans 
»  la  Phrygie  tu  célèbres  les  mystères  ^vec  ta  mère 
»  vénérable,  soit  que  tu  cherches  à  Chypre  l'ai- 
»  mâble  Cythérée ,  soit  que  transporté  de  joie  tu 
»  frappes  le  sein  fécond  de  la  terre  ,  près  du  fleuve 
»  sacré  de  l'Egypte,  accompagné  delà  déesse  à  qui 
w  tu  dois  le  jour,  de  la  vénérable  Isis;  viens,  ô 
»  divinité  bienfaisante ,  et  protège  nos  travaux!  » 
Cette  interpolation  a  même  été  faite  par  une  main 
peu  habile.  Car  en  donnant  à  lacchus  la  quali- 
fication de  divinité  à  deux  natures,  elle  blesse 
non-seulement  la  doctrine  religieuse  des  mystères , 
mais  même  l'opinion  des  philosophes  qui  n'attri- 
buoient  les  deux  sexes  qu'à  la  puissance  démiour- 

Progenitor ,  genitrixque  de4m ,  deus  unus  et  omnis, 
Siuid-ds  dit  de  Bacchus  :  utriusque  etiam  sexus  est  in  lÀbero  : 

ut  qui  et  virilia  agat  et,  muliebria  pntiatur, 

Aristide  (  Orat,  in  Bacch.  ),  dit  de  Bacchas  :  Undefactum 

aiunt  ut  utroque  sexu  deus  sit  piwdîtus ,  cum  illi  pater  utrant- 

que  naturam  assumsçrit» 
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gique  se  fécondant  elle-même ,  et  non  pas  au  jeune 
dieu  emblérae  des  productions  ;  dans  ce  système, 
4c  pouvoir  générateur  seul!  pouvoit  être  repré-r 
sente  sous  Fenibléme.des  deux  sexles. 

Cette  doctrine  qtii  fut  celle  des  Orientaux  plutôt 
-que  celle  des  Grecs,  s'est  introduite  dans  les  re- 
ligioùs  de  l'Orient,  comme  semblent  le  prouver 
certains  symboles  religieuîx,  tels  que  le  scarabée  et 
le  vautour  auxquels  on  attribuoit  les  deux  sexes  et 
la  puissance  de  s'engendrer  eux-mêmes,  et  dont  par 
«cette  traison  on  avoit  fait  les  symboles  de  l'être 
suprême  ^^^;.tandis  qiae  dans  la  Grèce  cette  doctrine 
n'étoit  que  celle  de  quelques  sectes  philosophi- 
ques ^^\  Car  il  est  certain  que,  si  ces  idées  méta- 
physiques ont  pénétré  dans  la  mythologie  vulgaire 
des  Grecs,  ce  n'a  été  qu'à  l'époque  très  récente 
où  les  principes  des  nouveaux  Pythagoriciens  et 
des  nouveaux  Platoniciens ,  appuyés  sur  quelques 
cogmesde  la  théologie  orientale ,  ont  prévalu  par*- 
tout.   L'examen  de   toutes   les   autorités    qui   ont 

^^^  On  !it  dans  Horus  Apollo  :  yEgjrpfiis  mundus  constiiulus 
esse  ex  rébus  tum  naturœ  mascuUnœ  iumfemininœ.  Minervœ  au- 
lem  appinguht  scarahœum ,  Vulcanovero  vuUufem,  quodhisoU 
ex^diis^  apud  ipsos  mares^  siat  simiU  acfeminœ,  (  Horus  Apoll.> 
li b .  I ,  Hieroglyph,   r  3 .  ) 

^  La  Nomade  de  Pylbagore  étoît  mascuh-féminine  (Meurs., 
cap.  5  ,  de  denario  Pythagor,  ),  L'anonyme  (  in  Theologomenis 
arilhmeticis.  ) ,  parlant  de  la  Nomade ,  s'exprime  ainsi  :  Vocant 
itaque  eam  non  tantum  deum  sed  et  mentent ,  et  àpasvoBiiXvv ,  vira 
Jkminam,  Le  même  auteur  dit  ailleurs  :  Fèiut  semen  denique 
omnium ,  marem  ipsam  etfeminam  statuant ^^ 
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été  recueillies  sur  ce  sujet  par  J.  Àlb.  JFabricias  et 
rétude  de  tous  les  monumens  ^*^,  û&  laissent  aucun: 
4oule  à  cet  égard  j.  ces  idées  n'ont  même  re^u  une? 
aussi  grande  vogue  et  uiit^  aussi  grande  ëitên^ion 
parmi  les  philosophes  que  dans  les  lenips  Voisins 
du   christianisme.    Jambhque  avoue  ingénueînent 
qu'il  a  tiré  cette  doctrine  des  livres  hertnéliques; 
que  les  savans  regardent  coinme  étant  l^uvrage  des 
nouveaux  Pythagoriciens  et.  même  des  Gcnostiques 
chrétiens  5  cette  même  doctrine  alété  adopfrée  à  î^ 
jnêmé  époque ,  avec  avidité  ncm^setJement  par  les. 
Valentinien^^  aeate  chrétienne  ^^  et  par  ies  Juift 
cabahsteç  ^^^j^maift  encore  par  quelques  aateuAl  ec- 
clésiastiques, ^partiaulièrement  par  Julius  Pirmicus 
Mf^ternus ,  et  par  3ynesius  qui  étdit  un  grand  pi^** 
tisan,de  la  pliilosophie  orientale, :^i^         * 

Quelques  progrès  que  ces  idées  aient  faits  iparmi 
les  philosftpJaej5>.i3lle$  ne  se  sont  jainais  introduites 
dans  la  religion  dés  Gj^cs  ^vantX'épqqUe  que  nous 

^^  Fabrîcius ,  in  Cod,  apoçi  y  et,  tesL ,  vo|.  ï ,  p,  36i ,  362.  r 
=^  Et,  e,sse  hune  octonarium  generis  principium'^  radlcem  ^ 
fiindameniu^  omfiium ,  quem  quatuor  complectuntur  nominibu,s 
profunditate ,  mente ,  ratione ,  et  homine  ;  quonim  unum  quod- 
que  mas  simul  sit  et  femina,  (Irenaeus,  J^um,  II,  p.  117.) 
=^'^  J.  Croii  Part.  H  ,  Sacr,  et  Historié,  Observât. ,  cap.  i'^. 
=^  Julius  Firmicus  Ma ternus,  Pre/at, ,  ad  \ih,  \ ,  Malhes.\ 
'(  Voyez  la  page  i5.  du  premier  volume  de  cet  ouvrage.  )  -^ 
Synesius  ,  Hymne  III ,  dit  en  parlant  de  rÈtre-jSuprême  : 

Tu  pâter,  tu  es  mater,        j  < 

Tu  ma§  ^  tu  foniina,  ,; 
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gênons  (Jô  d^terfirinér }:  on  pourroit  mém»  kasut^r  cj^ 
(Jans  aucun  t^ijips,  elles  n- ont  pénéti'é  dank^  k^  tÈ^à-^ 
tèr^s  (pii  fprinpient  ta  véritable  refigiscm  cle^payéâ^  r 
QÏi/^Si  étpient  trop  opposées  à  cette  religion  ^i, 
çotutnç  nous  l'aVons  démontre ,  avoît  pour  fôWde-i 
înc«t  l'obseàration  de  la  nature  telle  qu'elle 'se 
prés^tCf  à;  Jît)S  sens ,  une  cause  active  afgisisatot  stoi^ 
Jamafise^;  génératrice  >  et  leâ  êtres  produits  étabt  le 
jéeuJteat:,<teQette  action.  Les  idées  métyptiysiqu  es  de^ 
jlûJoiS^pliéSr  sur  le  chads,  sur  Funiôn  dé  reôprit  à 
U^matière  Avabt  Fexisténice  du  mcJftdef  pètiveàt  éti- 
trer  dabs;  un  syjstème  p&ilosophiifuéî  ^^^^  ^^l^s 
n'oi|t/'pas  pu  faire  partie  de  la  doctrine  religieuse 
desi  .anciens  qiii  étoit  simple  et  qui  rejètdit  toutes 
4}i$cul9sions  ^  surtout  ces  discussiotis  abstruses*  qui 
appeloient  l'examen  et  la  controverse  ^Ur  l'origine 
iies  irhoaes  et  sut  ,1a  manière  d'opférer  de  l'être 
fiuprieme,  iquestionà  dont  les  religions»  afldetines  ne 
s'occupoient;  jamais.  U  y  a  plu6  ^  Fotf  ^èôt?  fàdlement 
que  cette  idée  bizarre  des  deux  sexes  attribués  à 
rêtre  suprême  ri'â  été  îrtia^ince  qu'à  là  suite  dii  sys- 
tème tjùi  l'a  pi'écédéfe  Sui-îà  càuse'açlive  et  la  cause 
passive  dbnl  tout  attesté  Fexistence  dans  la  nature; 
certainement  si  la  notion  sublime  d^un  dieu  unique 
et  créateur  s'étoit  d'abord  présentée  aux  anciens^ 
ils  l'auroient  émise  dans  toute  sa  pureté  2  c'est  le 
besoin  de  se  rapprocher  le  plus  possible  des  prin- 
cipes des  chrétiens^  <Jui  a  fait  Sentir  aux  philo- 
sophes payens  de  cette  époque  le  besoin  d'admettre 
Tunité  complète  du  premier  Être  )  mais  ils  ne  pou- 
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celle  du  pi^iacipe  actif  et  du  principe  passif  qut 
formoït  lé  fdûdettteni  de  leur  propre  religion ,  ou^ 
hidn  ilaumt  feillarabandonner,  tamKs  qu'ikcotn- 
battx^^eat  pour  elle.  Ifo  ont  donc  iihagin^  de  faire 
sur  uûi  même  éWe  la  réunion  biiarre  de  ces  deux 
principes  dttde^  deux  sexe^:  aussi,  qûëFon  cônisfaîlè 
tous^les  monumëns  religieux  qui  soot  donnas  pour 
preuve  que  ces  id^s  mét^hysiquésriîtoient  passées 
des  écoles  de  pliSosophi'edans  la  religion  deà  Grec^, 
et  Fon  verra  qu'il  n'y  en  à  àucuïi  qui  soit  antérieur 
à  Fépoque  dont  nous  parlonk  '       ' 

Les  teoàumens  sdr  lesquels  se  sont  principalement 
oppuyés^  les  partisans  de  Fopiniod-  que  le  culte  deà 
divinités  masculo^Jeminines  faisdit  partie  du  culte 
des  anciens,  sont  le*  temples  du  dieu  Mén  dans  la 
PLrygieet  la  statue  de  Vénus  à  Chypre.  On  a  fiiit  du 
dieu  Men  le  dieu  Lunus^  qui  ne  se  trouve  que  daiïs 
Spartien  ,  cet  historien  cité  une  fois  l'a  été  hnlle  ; 
c'est  ainsi  qu'à  force  de  transcrire  et  de  répéter  sans 
examen  et  sans  critique ,  on  parvient  à  consacrer 
les  plus  insignes  erreurs.  Le  besoin  d'appuyer  ce 
systèiHe  n'a  pas  même  laissé  la  liberté  d'exa- 
miner leê  idées  pùérilfes  qui  se  trouvent  dans  le 
morceau  de  Spartien ,  idées  bien  dignes  de  la  su- 
perstition grossière  qui  régnoitau  temps  où  Spartien 
écrivoit*  «  Garacallë,  dit  Spartien  ^^%  méditoiturie 
»  seconde  guerre  coirtrerâ^^arthes,  et  dans  cette 

^*>  Sparli^W ,  Fit.  Cante. 
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M  vue  il  se  rendit  à  Garrlia  pour  le  ciilte  du  dieu^ 
»  Lunus.  »  Spartien  dit  ensuite  :  u  Puisque  noua 
))  avops  parle  du  dieu  Lunus,  il  faut  savoir  que  tous 
»  les  docteurs  nous  ont  transmis  et  que  les  babitans 
))  de  Garrha  pensent  aussi,  que  quiconque  est  dans. 
H  l'idée  qu'il  faut  donner  un  nom  de  femme  à  la 
))  lune  est  constamment  Fesclave  du  çexej  que  celui 
»  au  contraire  qui  en  fait  un  dieu,  maîtrise  les 
»  femmes  et  n'a  rien  à  craiàdre  de  leurs  embûches^ 
»  De  là  vient  que  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  quoi- 
))  qu^ils  donnent  à  cet  astre  un  nom  de  femme, 
»  disent  mystiqueibeut  que  c'est  uu  dieu,  n 

Le  dieu  appelé  Lunus  par  Spartien  n'est  dano 
que  le  dieu  Men  on  Mois  auquel  on  rendoit  un 
culte  dî^ns  différents  pays  de  l'Asie  mineure  et  par- 
ticulièrement en  Plirygie  j  ce  fait  nous  a  été  trans-»» 
mis  par  Strabon  dans  les  termes  suivans.  «  Py tho- 
»  doris,  dit  Strabon,  possédoit  le  temple  de  Men 
»  surnommé  Pharnace  dans  le  grand  bourg  cPA-^ 
n  meria  j  il  est  dédié  à  la  lune,  de  ménie  que  celui 
»  des  Albanes  et  ceux  de  Phrygie,  savoir  le  temple 
»  de  Men  situé  dans  le  lieu  de  ce  nom ,  le  temple 
»  nommé  Ascaeus  près  Antioche  de  Pisidie  et  celui 
1)  qui  est  dans  le  territoire  des  Antiochéens  ^^K  » 
Il  faut  rapprocber  ce  passage  de  Strabon  de  celui  où 
il  parle  de  la  religion  des  Albani  ^^^:  «  Les  divinités, 
»  dit-il,  auxquelles  les  Albani  rendent  hommage, 

^'>  Strab.,  Geogr,,  lib.  XÎ^,^  p.  375. 

^^^  Les  Albani  habitolent  les  bords  de  la  mer  Caspienne  • 
ceUe  mer  les  bornoit  du  côté  de  Torient,  à  roccident  ils  étoieul 
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»  sont  le  Soleil,  Jupiter,  la  Lune;,  ils  h<>nôreût 
»  particulièrement  cette  dernière , .  son  temple  est 
»  voisin  de  l'Ibérie.  Le  personnage  auquel  on  défère 
w  le  sacerdoce  de  ce  temple ,  est  après  le  roi  le 
»  premier  en  dignité;  il  gouverne  non-seulement 
»  le  territoire  sacré,  lequel  est  vaste  et  fort  peuplé, 
))  mais  aussi  tous  les  ministres  du  culte.  )>-  Strabon 
entre  ensuite  dans  le  détail  des  sacrifices  que  Ton 
fait  tous  les  ans  à  la  lune ,  à  laquelle  on  immole 
avec  les  victimes  ordinaires,  un  des  ministres  de 
<îette  divinité. 

.  Strabon  parle  encore  da  temple  de  Men  Carus 
situé  entre  Laodicée  et  Caroura,  qui  jouissoit  d'une 
grande  vénération.  ^^* 

Les  paroles  de  ce  judicieux  écrivain  sont  d'un 
grand  poids  ,  et  en  les  examinant  on  voit  quelle 
connoissance  approfondie  il  avoit  de  rhistoir.e  et 
du  culte  des  eontiées  dont  il  parloit.  On  remarquera 
d'abord  que  Strabon  ne  parle  que  du  dieu  Men, 
et  du  culte  de  Jupiter ,  du  Soleil  et  de  la  Lune 
chez  les  Albaniy  et  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
du  dieu  Lunus  ,  ni  de  cette  divinité  représentée 
avec  les  deux  SQxes  :  il  parle  toujours  de  la  Lune 
comme  d'une  déesse;  il  dit  seulement  que  le  temple 
du  dieu  Men  Pharnace  étoit  dédié  à  la  Lune ,  et 
cette  assertion  est  parfaitement  en  harmonie  avec 

bornés  par  les  Ibères ,  au  nord  par  les  monts  Ceraunicfns  fai- 
pnt  partie  du  Caucase  ,  au  midi  par  rArmënie. 
<»>  Strab.,lib.  XII,   p.  58o. 
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Ijç  système  religieux  de  ces  contrées.  Chez  les  Phry** 
^ens  comnae  chqz  les  Grecs ,  le  mot  masculin  Men 
signifloit  h  mois  luu*ire  ^^  ;  c'est  cette  divinité 
masculine  que  Spartien  et  peut-êbre  quelques  écri- 
vains  de  la  basse  latinité  ont  exprimée  par  le  mot 
masculin  Lunus^   Les    Orientaux   divinisèrent   ce 
mois^.  comme  ils.  ont  fait  du  temps,  de  l'année.^  du 
\mity  de  la  nuit  et  d:es  heures,  autant  de  divinités 
diverses  ^^  j  dîttis  leuip  système   théologiqua,  ils 
xendoieàt  à  ces  mesures  du  temps  ou  à  ces  eJBBetsles 
plus  remarquables  du  soleil  et  de  la  lune,  les  mêmes 
honneurs  qu'iJ&  rebadoient  au  soleil  et  à  la  lune  eux- 
aaémes,  parce  que  ces  deux  astres  en  étôient  les 
causes  efficientes  :  ces  hommages  religieux  éloient 
toujours  rapportés  par  ces  peuples,  à  leur  source^ 
c^est-ardire,  au  temps,  et  surtout  au  soleil  et  à  la 
lune,  qui  par  leurs  mouvemens  engendrent  l'année, 
le  mois ,  le  jour,  la  nuit,  les  heures.  C'est  pourquoi 
le  temple  de  Men  étoit  dédié  à  la  lune,  c'est  pour- 
quoi à  Gadès,  on  avait  élavé  des  autels  à  l'année  et 
%xx  mois  en  l'honneur  du  temps  ^^   qu'on  adoroit 

^^  Il  existe  àes  mëdailles  de  Njsa ,  avec  TiDScription  de 
ILAMAPEfTEZ ,  Kamareites ,  un  4^$  çpms  dv  dieu  Men ,  qui  est 
dérivé  4^  Kœmfir  om  Kamar ,  qai  en  ^abe  signifie  /u/te.  (  Strab.^ 
lib.  XII,  p.  557,  not.  2,  irad.) 

^^^  Jamblic. ,   OpuscuL^  vol.  XT,  p.  67,   72. 

^^^  C-adibus  aram  unam  anno  ,  alleram  mensi  erectam  esse , 
in  honorent  temporis  cuin  breiHprîs ,  lum  longions,  (  iEllan. ,  apud 
Eustath.y  in  Dionys,  Perieget.,  v.  4-55.  ) 
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comme  divinité  principale  ^^^  ;  du  resie  ropiûi)»a 
erronée  qui  s'est  répandue  sur  les   deux  ^xes  da 
dieu  Lùnusj'a   sa  source  dans  une  règle  gramma- 
ticale des  langues  Orientales,  En  général  les  Orien- 
taux ne  distinguoient  pas  dans  leur  langage ,  le 
■sexe  de  leurs  divinités ,   ou  plutôt  ils  mettoient 
indifieremment  leurs   noms  au  genre  masculin  et 
au  genre  féminih  :  c'est  ce  que  prouva?  fe  lecture 
même  de  FÉcriture  Sainte^   qui  donne  «aussi  sou- 
vent b^^nre  féminin  que  le  genre  masculin  aux 
dieux  Baal^  Molocli  et  autres.  Bo charte  après  avoir 
cité   ce   passage  d'Euthymius ,    Idohtm  Baccha  , 
ismaheek  dictum^   miseros  barbares  adorare  jus^ 
sit  ^>  y  ajoute  :  «  Cette  divinité  Baccha  est-elle  la 
»  même  que  Bacchus  dieu  des  Arabes,    que  les 
»  uns  ont  appelé  Durolal ,  les  autres  Dusarès?  rien 
))  ne  s'oppose  à  ce  que  cela  soit  ainsi  ^  pas  même 
.))  la  terminaison  féminine  de  Baccha  ,  car  le  mdt 
»  hébreu  Koheleth  y  qui  signifie  ecclésiaste,  et  le 
»  mot  arabe  Calipha ,  qui  signifie  emper^r ,  ont 
.  »  aussi  la  terminaison  féminine  ^^^  »  C'est  pourquoi 
le  nom  de  la  lune  chez  les  Orientaux  étoit  tantôt 
du  genre  masculin,  tantôt   du  genre  féminin  :  les 

^*^  Non  tempus  tantum  ut  deum  célébrant  ^  sed  et  diem  ipsum  , 
«/  noctem  et  mensem  dixèntnt  et  annum,  (  Proclus  ,  lib.  IV , 
p,  25 1 ,  in  Timœum,) 

^^  Eulhymius  ,  in  Maomelhicis ,  cap.  8.=  ^^  Bocbart/Ge(7^r, 
lib.  IV,  cap.  12,  p,  21 4,  21 5. 
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Egyptiens  ]ai  donnoicnt  même  prêférablement  ïef 

genre  masculin.  ^^^  » 

Tout  ce  qu'on  a  débité  sur  la  statue  de  Vénus  à 
Chypre,  a  pour  fondement  une  semblable  erreur  5 
Macrobe,  chaud  partisan  dé  l'opinion  philosophique 
qui  donnoit  aux  dieux  les  deux  sexes ,  après  avoir 
dit  que  cette  statue  de  Vénus  avoit  de  la  barbe,  des 
vétemens  de  femme ,  un  spectre  et  la  stature  d'un 
hoîùme , ,  a  joute  :  On  croit  que  cette  divinité  étoit 
mâle  et  femelle  ^'^K  II  cite  ensuite  un  passage  de 
Philochore  (^inatthide)  d'après  lequel  les  hommes 
faisoient  avec  des  vétemens  de  femme  et  les  femmes 
avec  des  vétemens  d'homme  des  sacrifices  à  cette 
Vénus  que  Philochore  affirme  être  la  même  que 
la  lune.  Macrobe  conclut  de  ce  bizarre  usage  que 
cette  divinité  étoit  regardée  comme  mâle  et  fe^ 
mellej  Pontanus  soutient  au  contraire  que  cet  usage 
lire  son  origine  de  la  coutume  des  Parthes  qui 
donnoient  à  la  lune  un  nom  masculin  ^^  Hésy- 
chius  s'exprime  ainsi  sur  cette  statue  de  Vénus  à 
Chypre  :  «  L'auteur  inconnu  de  Ffustoire  d'Ama-- 
»  thonte  dit  que  la  déesse  p^énus  avoit  à  Chypre  la 

^^  Mgyptii  nomine  masculini  generis  îunam  nominare  conr 
sueverunié 

^^  Putant  eamdem  marem  ac  feminam  esse,  (Macrob.,  ^* 
ium,y\\h.  III,  cap.  8. 

^^  Hoc  est  quod  Parlhi  eam  Iunam  coluerunt ,  nomine  quotjue 
masculo. 
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w  figure  d*un  homme  barbu  ^^\  »  Il  n'y  a  donc  au- 
cune preuve  positive  que  cette  statue  eût  les  deux 
«exes  :  aussi  la  conjecture  de  Microbe  est  fondée 
sur  des  inductions  qu'il  tire  de  faits  qui  ne  sont 
pas  assez  positifs,  pour  prouver  l'existence  d'un 
pareil  culte  ;  du  reste ,  Macrobe  .lui-même  semble 
appuyer  son  opinion  moins  sur  ces  faits  que  sur 
des  passages  des  auteurs  anciens ,  passages  qui  l'ont 
iaxi  adopter  par  Servius. 

Servius  qui  vivoitàla  même  époque  que  Macrobe, 
c'est-à-dire,  du  temps  de  Théodosele  Grand,  affirme 
que  Vénus  et  Junon  avoient  les  deux  sexes ,  et  il 
l'affirme  uniquement  parce  que  Virgile  a  dit  en 
parlant  àeWénnsducente  deo,  et  en  parlant  d'Alecto 
ou  Junon,  n^cdextrœ  erranti  deus  abfuit.  Servius 
s'exprime  ainsi  sur  ce  dernier  passage:  ^'^^.Alecto 
deum  dicity  nam  numina  utriusque  sexus  videntur 
ideOy  quia.incorporea  sunt  y  et  quod  volunt  assur- 
munt  corpus.  D'abord  Ser^vius  s'est  certainement 
éloigné  du  système  des  philosophes  qui  admettoient 
les  divinités  fémino-mascuUnes ,  en  prétendant  que 
c'étoit  parce  qu'ils  étoient  incorporels,  que  les 
dieux  prenoientla  forme  qui  leur  plaisoit^  Ce  sys- 
tème philosophique  des  divinités  masculo-fémlnines{ 
tenoit  à  un  ordre  d'idées  bien  autrement  mystiques 
et  métaphysiques ,  et,  on  ne  sauroit  s'empêcher  de 

^*^  Incertus  rerum  Amathuntiarum  scnptor  ait  deam  f^enerem 
Jiguram  in  Cypro  habere  viri  barbati, 
^>  VîrgiK,  jEneid.j  lib.  VIII. 
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.le  peconnoîlre ,  bien  plus  élevées.  Cette  idée  que 
Servius  ^^^  prête  à  Virgile  n'a  certainement  pas  été 
'Celle  de  ce  grand  poète  j  Virgile  a  seulement  imité 
les  Grecs  qui  font  5e6<;  des  jdeux  genres ,  c(»nme 
le  prouvent  une  foule  de  passages  d'Homère  ^  de 
Sophocle  et  de  Platon.  Virgile ,  oomme  la  plupart 
des  poètes  et  des  auteurs. latins^  ont  suivi  la  piéme 
locution  que  les  poètes  grecs  qui  en  parlant  des 
dieux  de  quelque  nature  qu'ils  soient^  disent 
,rfcî^  âeiv  ;  c'est  pourquoi  Aristophane  appelle  Vénus 
jdphroditon.  On  trouve  une  foule  d'exemples  de  ces 
imitations  non-seulement  dans  Virgile  y  mais  dans 
.presque  tous  les  poètes  latins,  et  surtout  dans 
Lucain  et  Glaudien.  Ennius  a  dit  :  respondit  Juno 
iSaturnia ,  sancta  deorum  ,  et  Varron ,  dit  en  par- 
lant de  la  déesse  Paies  :  Hic  Pales.  L'on  se  rappelle 
queStilpon  le  Mégarien^  ayant  nié  la  divinité  de 
JPallas  y  fut  accusé  d'impiété ,  il  voulut  se  justifier 
len  disant  qu'il  avoit  nié  que  ce  fût  un  dieu  y  thon 
5eôv,  mais  qu'il  n'avoit  pas  nié  que  ce  fiât  une 
déesse ,  thon  Beàv  :  l'aréopage  proscrivit  cette  justifi- 
cation comme  une  plaisanterie  déplacée  dans  une 
4^se  aussi  sérieuse ,  et  il  le  condamna  à  l'exil. 
Vossius,  .après  avoir  cité  ce  passage d?Hésychius 

^^^  Servîus  a  epcore  fondé  son  ppinion  sur  ce  passage  de.Lici- 
nîus  Calvus ,  poète  et  orateur  contemporain  de  Cicéron  :  Pol- 
lentemque  deum  Venerem.  Mais  Vossius  a  très  bien  prouve'  que 
deum  e'toit  là  au  génitif  pluriel ,  et  que  Liciiiius  Calvus  a  dit 
de  Vénus ,  pollens  deum ,  comme  Horace  a  dit  de  la  même 
déesse  pollens  CjrprL 
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tjtîî  a  ële  repété  par  Phavorinus ,  adàgdos ,  deUs 
^uispiarh  apud  phrjges  ufro^ue  sexu  prœditus , 
remarque  avec  taison  que  tous  ces  écrivains  ont 
puisé  leur  opinion  dans  le  livrePlatonicieiiet  demi* 
chrétien,  ayant  pour  ûisQ  :;Pœmattder ,  où  l'on 
trouve  ces  expression*  sur  Fesprit  étemel  qui  a 
engendré  un  autre  esprit ,  vous  ou  logos  y  mens  etiam 
sive  deus  quia ,  mas  et  femina  est ,  vita  et  liix , 
ehixa  est  verbo  alteram  mentem  opijîcem.  Vossius 
pouvoit  ajouter  que  ce  système  n'a  jamais  fait  par- 
tie de  la  ifeligion  nationale  des  payens,  puisqu'il 
n'auroit  pu  y  être  admis  qu'en  renversant  l'ancienne 
croyance  religieuse.  ^^^ 

^*^  Frëret^  qui  connoissoit  si  bien  Fantiquitë,  a  porté  stir 
c«tte  doctrine  le  même  jugement  que  Vossius.  On  voit  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  sur  le  dieuLunuS;  qu'il  n'a  pas 
même  cru  devoir  s'arrêter  un  instant  sur  l'idée  fausse  qu'ont  eti 
certains  écrivains ,  d'en  faire  uii  dieu  mâle  et  femelle,  a  Stra- 
n  bon,  dit  Fréret,  nous  apprend  (  XII.  iSj.  )  que  le  dieu 
»  honoré  sous  le  nomade  Fharnack,  dans  l'Ibérie  et  dans  le 
»  Pont,  étoîl  le  même  que  le  dieu  Lunus,  ou  que  l'intel- 
»  ligence  qui  présidoit  au  cours  de  la  lune.  Ce  dieu  avoit  lin 
»  temple  célèbre  à  Cabira  ou  Sébastopolis^  sous  le  nom  de 
»  M>îv  <&apvay.oç  :  et  les  sermens  qui  se  faisoient ,  en  joignant 
»  son  nom  à  celui  du  roi  régnant,  passoient  pour  inviolables. 
»  Strabon  ajoute  que  le  dieu  Lunus  avoit  des  temples  en  Pbrv- 
»  gie  et  en  Pisidie  ^  sous  le  titre  de  Mvjv  Affjtatoç.  On  voit  dans 
»  Haïm  ,  sur  une  médaille  de  Sardis,  le  buste  de  ce  dieu  coiffé 
»  d'an  bonnet  phrygien,  et  porté  dans  un  croissant,  avec  le 
»  titre  de  Mïïv  à^xyjvoç.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
»  figure  en  pied  qui  se  voit  au  revers  des  médailles  de  Phar- 
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m  nace  et  de  son  fils  B|itlindate>  est  celle  de^  JHëa^è  fopvoxocoa 
»  da  diea  Louas  de  Cahîra,  représenté  à  peu  près  eoimne 
»  on  le  voit  sur  plusieurs  médailles  publiées  par  Vaillant.  On 
»  compte  dans  les  médailles  grecques  des  empereurs  jusqu'à 
»  dix-neuf  villes  deTAsie  mineure ,  de  la  Thrace  et  de  la  Syrie, 
qi»  ont  mis  ce  Bien  Lunus  sur  leurs  médaittes,  (  I)e  l'Année 
cappodêckni^]j  II*  portie  iujiuie»  ) 
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BACGH13S  THÉBAIN; 


CHAPITRJE  PREMIER. 

Histoire  de  Bacchus  Thébam. 

g  I .  Tb^phanie  de  Bacebos.— '  $  a*  Son  histoire  d'après  les  luy» 
tbologues,  comme  demi-dieu.-^  5*  Npurriees  de  fiaccbus. — 
$  4-  Su^tc  de  l'histoire  de  Bacchus.  -*-  Ses  voyages» — Histoire 
de  Lycurgue. —  {  5.  Histoire  de  Penthée. — Etablîssemeiït  da 
culte  de  Bacehus  à  Thèmes.  —  §6,  Culte  de  Bacchus  dans  la 
B^otie.— 'J  7.  Culte  de  Bacchus  dansrArgolîde.— 58-  Culte  de 
Bacchus  dans  l*Attique  et  dans  la  Mëgaride.—  5  g.  Voyage 
de  Bacchus  d'icarie  à  Kaxos«  ««^  Corsaires  ^rrkëmeM»  •*• 
$  lo*  L'histoire  de  Bacchus  est  l'expression  po^tk|ae  et  aUdv 
goriqne  du  honheor  que  l'agriculture  et  la  ciY^isation  ont 
donne  au  genre  humain. 

Si.  Théophanie de Bacekus. 

IJiodore  de  Sicile  rapporte  sur  Bacchus  Thébain 
une  tradition  qui  donne  la  clef  da  système  reli- 
gieux des  Grecs  en  général^  et  qui  fixe  d'une  manière 
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certaine  les  idées  que  Ton  doit  se  former  de  cette 
divinité  dans  la  Grèce. 

«  Gadmus ,  dit  Diodore  de  Sicile  ^  eut  entre 
»  autres  enfans  une  fille  nommée  Sémélé  qui,  ayant 
»  été  séduite,  depuis  l'établissement  de  Gadmus 
»  dans  la  Grèce ,  conçut  un  fils  dont  elle  accoucha 
»  au  bout  de  sept  mois.  Il  mourut  bientôt  j  Gad- 
))  mus  fit  embaumer  son  corps  à  la  manière  des 
»  Egyptiens,  le  fit  dorer,  lui  fit  offrir  des  sacrifices, 
»  et  publia  qu'Osiris  avoit  voulu  encore  une  fois 
»  apparoître  aux  honunes  sous  cette  forme.  Il  attri- 
»  bua  cette  renaissance  à  Jupiter  :  les  principes  de 
»  la  théologie  égyptienne,  qui  étoient  connus  de 
»  Gadmus,  lui  fournirent  toutes  les  couleurs  dont 
»  il  avoit  besoin  pour  faire  passer  cette  fourberie, 
»  qui  d^ailleurs  flattoit  l'orgueil  des  Grecs  ^*\  » 

Les  Grecs  reconnoissoient  donc  deux  espèces  de 
divinités  :  les  unes  étoient  éternelles  et  immortelles , 
les  autres  étoient  de  simples  mortels  parvenus  aux 
titres  et  aux  lionneurs  divins  ^\  Gette  seconde  doc- 
trine étoit  particulière  à  la  religion  des  Grecs ,  elle 
formoit  le  caractère  fondamental  de  l'hellénisme, 
dénomination  que  les  premiers  écrivains  du  chris- 
tianisme donnent  à  cette  croyance  ^  on  n'en  trouve 
aucune  trace  chez  les  nations  orientales ,  et  aucun 
peuple  ne  croyoit  comme  les  Grecs ,  que  les  dieux 
pussent  être  de  la  même  nature  que  les  hommes  : 

^^  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  cap.  1 3.=  ^  Diod.  Sic. ,  lib.  VI ,  JF^ag*, 
T.  Il ,  p  632.  —  Eciseb.,  Pnep.  Ev. ,  lib.  III ,  cap,  a. 
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aussi  les  prêtres  égyptiens  firent-ils,  dans  une  con- 
férence avec  Hérodote  ^*^ ,  le  reproche  aux  Grecs 
d'avoir  altéré  la  religion,  en  donnant  aux  dieux  les 
passions  des  mortels ,  et  en  croyant  qu'un  homme 
pouvoit  devenir  dieu  après  sa  mort.  Les  Grecs  ont 
mis  les  hommes  au  rang  des  dieux  de  deux  manières; 
10  par  la  théophanie  y  c'est-à-dire ,  en  supposant 
l'apparition  d'une  ancienne  divinité  dans  un  corps 
humain,  tel  a  été  Bacchus ,  qui  n'a  jamais  été  chez 
les  Grecs  un  personnage  réel;  a®  par  l'apothéose, 
c'est-à-dire,  en  associant  un  homme,  ou  si  l'on  veut, 
une  ame  humaine  avec  les  anciens  dieux.  Tel  a  été 
Hercule,  personnage  véritable,  qui  a  été  mis  ensuite 
au  rang  des  dieux  par  les  Grecs,  à  cause  de  ses  grands 
exploits  et  dés  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'huma- 
nité :  Homère  nous  a  expliqué  comment  on  conce- 
voit  l'apothéose  fchezles  Grèves  ^^^  Les  dieux,  pour 
récompenser  la  vertu  des  héros,  séparoient  la  partie 
divine  de  leur  ame,  la  transporloient  dans  le  ciel , 
se  l'associoient  et  la  faisoient  participer  à  leur  gloire 
et  à  leur  félicité,  mais  ils  laissoient  dans  les  enfers 
l'ame  animale;  c'est  cette  ame  d'Hercule  qu'Ulysse 
trouva  dans  l'empire  de  Pluton.  Ainsi  dès  le  temps 
de  Cadmus,  on  étoit  persuadé  en  Grèce  que  les  dieux 
avoient  un  corps  semblable  au  nôtre ,  qu'ils  avoient 
des  passions  comme  nous,  et  que  de  leur  commerce 
avec  la  race  humaine  sortoient  des  enfans  qui  méri- 
toient  d'être  élevés  au  rang  des  dieux.  Ceux  qui  ont 

^^  Herpd.,  lib.  I,  cap.  i3i.  =  ?1  Homer. ,  Odyss.  Ub.  XI. 
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paru  sous  le  nom  d'anciennes  divinités  reçurent  les 
honneurs  divins  y  et  on  confondit  dans  leur  culte 
leur  nouvelle  attribution  de  héros  et  leur  an<^nne 
puissance.  Dans  ce  système  on  reconnoit  la  gros- 
sièreté d'un  peuple  barbare^  qui  aime  à  diviniser  ses 
chefs;  c'est  ainsi  qu'Hercule  et  Bacchus^  deux 
grandes  divinités  de  l'Egypte,  furent  réduits >  l'on 
à  l'état  d'un  fils  d^ Amphytrion ,  et  l'autre  fut  con- 
fondu avec  un  enfant  de  la  fille  de  Cadmus»  De 
cette  manière,  plusieurs  des  plus  anciens  et  des 
plus  grands  dieux  de  l'Egypte  devinrent  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  petites  des  divinités  des  Grecs, 
qui  reçurent  leur  culte  dans  des  temps  différens,  et 
qui ,  sans  observer  l'ordre  qu'ils  avoient  entre  eux , 
fixèrent  leur  naissance  au  temps  de  leur  admission  : 
cette  manie  de  diviniser  des  mortels  ne  paroît  pas 
néanmoins  avoir  appartenu  aux  Grecs  antérieurs  à 
Gadmus  j  car  s'ils  avoient  eu  ce  goût ,  ils  auroient 
mis  au  nombre  de  leurs  dieux  leurs  premiers  fon- 
dateurs. 

La  colonie  dont  Gadmus  fut  le  chef,  est  la  pre- 
mière colonie  phénicienne  qui  se  soit  établie  dans 
*  la  Grèce  ;  elle  fut  très  nombreuse  :  la  principale 
partie  s'empara  de  la  Béotie  ;  les  autres  se  répan- 
dirent dans  les  îles.  Or  ,  avant  Gadmus ,  la  Grèce 
connoissoit  la  plupart  des  divinités  égyptiennes, 
elles  y  avoient  été  introduites  par  les  colonies  qui 
l'avoient  précédé.  Lorsqu'on  consulta  l'oracle  de 
Dodone  pour  savoir  si  l'on  devoit  admettre  le 
grand  nombre  de  dieux  d'Egypte,  il  ne  fut  pas 
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queistion  de  Bacchas  qui  parut  plus  tard.  Au  t^mpis 
de  Cadmus ,  le  corps  de  la  religion  hellénique 
ëtoit  formé ,  dit  Fréret,  et  tous  les  emplois  étoient 
partagés  entre  les  dieux  dont  le  culte  étoit  reçu.  A 
cette  époque  on^  apprit  aux  Grecs  à  cultiver  la  . 
vigne ,  et  ^n  fit  de  la  nouvelle  divinité  le  dieu  du 
vin.  Nous  verrons  ^ans  le  détail  que  nous  donnerons 
de  la  propagation  de  ce  culte  dans  les  différentes 
parties  de  la  Grèce ,  quek  ob3tacles  rencontra  son 
établissement.  A  une  époque  bien  plus  rapprochée 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  célébrité:  Homère,  Hésiode 
et  Pindare  lui-^méme,  n'en  parlent  que  d'une  manière 
très  succinte. 

La  théophanie  de  Bacchus  fut  faite  par  Cad* 
mus  lui  -  même ,  mais  dans  la  suite  la  fable  de 
Bacchus  reçut  un  grand  nombre  d'augmentations; 
les  poètes  et  les  mythologues  en  firent  un  personnage 
réel,  ils  lui  attribuèrent  un  grand  nombre  d'ex- 
ploits y  et  il  devint  un  héros  ^  un  demi-dieu^  sem- 
blable à  Hercule  :  il  entra  donc  dans  le  système  de 
l'apothéose  j  nous  allons  présenter  ces  additions 
d'après  les  mythologues  eux-mêmes.  ^*^ 

*  J II.  Son  fdstotteiT après  les  mjrihùhgnes ^  comme  demi-dreu. 

Cadmus  eut  quatre  filles  >  Ino ,  qui  fut  mariée  à 
Athaïnas^  Autonoé  à  Aristée ,  Agave  à  Echion  >  et 
Sànélé.  Jupiter  ^nt  amoureux  de  Semélé ,  alioit 
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clandestinement  jouir  de  ses,  faveurs  à  Hnsu  de 
Junon.  Mais  Sémélé  ,  trompée  par  la  déesse  qui  lui 
persuada  que  Jupiter  laméprisoit,  parce  qu'il  n'al- 
loit  la-  voir  qu'en  secret ,  demanda  au  maître  du 
tonnerre  qu'il  vint  clie^  elle  avec  toute  la  majesté 
qu'il  déployoit  lorsqu'il  alloit  voir  Junon*  Comme 
il  s'étoit  engagé  à  faire  ce  qu'elle  lui  demanderoit, 
et  qu'il  ne  pouvoit  manquer  à  sa  promesse ,  il  entra 
dans  sa  chambre  sur  un  char  et  accompagné  de  fou- 
dres et  d'éclairs.  Sémélé^  étant  enceinte  de  sept mois^ 
fut  frappée  de  terreur,  accoucha  d'un  enfant  et 
mourut  :  Jupiter  enleva  sur  le  champ  du  milieu  des 
flammes  cet  enfant^  qu'il  enferma  dans  sa  cuisse. 
M.  Heyne  ^^^  remarque  que  c'est  une  locution  orien- 
tale ,  pour  dire  que  quelqu'un  est  sorti  des  reins  de 
son  père  j  cette  locution  a  pu  donner  lieu  à  la  fable. 
Heinsius  a  observé  que  la  cuisse  étoit  prise  là  pour 
les  parties  viriles  ^^^ ,  d'après  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs.  Les  mythologues^  en  disant  que  Bac- 
chus  étoit  sorti  de  la  cuisse  de  Jupiter ,  ont  voulu 
dire  seulement  qu'il  étoit  né  de  lui  ^^\  Diodore  de 
Sicile  ^^^  racontant  à  peu  près  de  la  même  manière 
la  naissance  deBacchus,  d'après  les  fables  des  Grecs, 
ne  parle  pas  de  la  cuisse  de  Jupiter  j  il  dit  seulement 
qu'aussitôt  après  la  mort  de  Sémélé ,  il  prit  l'enfant 
et  le  donna  à  Mercure ,  avec  ordre  de  le  transporter 

^^  Heyn.  n.  in  Apollod.,  p. 227,0^^.  III ,  4>  2 ,  3. — ^Heins. 
^jirist,,  cap.  i.  =  ^'^  Lactant. ,  lib.  I,  cap.  8.  —  Lactantiiis^âi 
StaU ,  lib.  I ,  Thebaid. ,  v.  1 2.  —  Philost. ,  de  Iconib. ,  lib.  I. 
cap.  i4*  =  ^?  Diod«  Sic. ,  lib.  IV ,  cap.  2. 
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dans  Tantre  de  Nyse ,  qui  est  entre  la  Plienicie  et 
le  Nil  ;  il  le  fit  nourrir  par  les  nymphes ,  et  il  leur 
recommanda  de  prendre  un  soin  extrême  de  son 
éducation.  Suivant  Hygin,  Junon,  pour  tromper 
Sémélé ,  prit  la  forme  de  Beroé  sa  nourrice,  et  elle 
la  détermina,  en  lui  disant  qu'elle  connoitroit  le 
plaisir  qu'il  y  avoit  à  coucher  avec  un  dieu ,  ut  in-- 
telUgas  quœ  sit  voluptas  cùm  deo  concumbere.  ^^^ 
Tous  les  enfans  qui  étoient  nés  par  un  accouche- 
ment forcé ,  et  que  les  Latins  appeloient  cœsones , 
passoient  pour  être  consacrés  à  Bacchus ,  parce  que 
Bacchus  étoit  né  de  la  même  manière.  Charax  ,  cité 
par  Tanonyme  de  Incredibilibus  ,  imprimé  à  la  suite 
de  Paléphate ,  dans  le  Recueil  de  Th.-Gale ,  ra- 
conte la  naissance  de  Bacchus  d'une  manière  bien 
plus  simple,  et  qui  se  rapproche  de  la  tradition  de 
Diodore  de  Sicile ,  que  nous  avons  citée  plus  haut. 
Sémélé,  fille  de  Cadmus,  dit  Charax,  étant  devenue 
enceinte  sans  être  mariée ,  fut  frappée  de  la  foudre 
au  moment  où  elle  accouchoit ;  elle  fut  tuée,  mais 
l'enfant  vécut.  La  manière  dont  Sémélé  périt ,  la 
fit  regarder  comme  une  divinité ,  et  on  Ik  nomma 
Thyoné  :  Cadmus  eut  le  plus  grand  soin  de  l'enfant. 
Mais  reprenons  le  récit  des  mythologues.  Jupiter 
ayant  décousu  sa  cuisse  au  bout  de  neuf  mois ,  en 
tira  Bacchus'et  le  donna  à  Mercure,  qui  le  porta  à 
Ino  et  à  Athamas,  et  les  engagea  à  Télever.  Junon 
irritée  les  rendit  furieux  :  Athamas  prenant  Léarque, 


(1) 


Hygin,  Fah.  167,  179. 
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Taîné  de  ses  fils ,  pour  ua  cerf,  le  poursuivit  et  le 
tua.  Ino  jeta  Me'licerte,  son  autre  i^,  dans  une 
chaudière  bouillante  ;  elle  prit  ensuite  son  cadavre 
dans  ses  bras ,  et  se  précipita  dans  la  mer  avec  lui. 
ApoUodore  dit  que  Jupiter  changea*  Bacchu»  ai 
chevreau ,  pour  le  soustraire  à  la  colère  de  Junon , 
et  Mercure  le  porta  aux  nymphes  qui  habitoient  le 
mont  Nysa:  Jupiter  les  changea  ensuite  en  astres^  et 
les  nomma  Hyades. 

§  III.  Nourriàes  de  Baochus. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Hyades ,  nourrices  de 
Bacchus,  considérées  comme  le  principe  de  ITiuxni- 
dité  et  comme  le  germe  de  toute  production  j  mais 
on  ne  is'accorde  pas  sur  les  nourrices  de  Bacchus  Thé- 
bain.  Diodore  dit  qu'il  fut  confié  à  une  fille  d'Aristée 
qu'il  nomme  Njsa ,  et  qu'Apollonius  de  Rhodes 
nomme  Macris  ^^^ .  Orphée  la  nomme  Hippa  ^^^^  suivant 
une  tradition  rapportée  par  Etienne  de  Byzance  ^^^ , 
Bacchus  fut  nourri  par  Rhéa  :  c'est  ce  qui  explique 
cette  partie  de  la  fête  de  Bacchus  à  Alexandrie ,  où 
Ton  voit  le  dieu  se  réfugiant  à  l'ombre  de  l'autel  de 
Rhéa  pour  éviter  la  poursuite  de  Junon.  Les  variétés 
que  les  mythologues  nous  ont  transmises  sur  les  Hya- 
des sont  innombrables  :  Hésiode  n'en  nomme  que 
cinq.  Suivant  Phérécydes ,  cité  par  Hygin  ^*^ ,  elles 

^>  ApôU.  Rhod.,  lib.  IV,  V.  I  i3i .=  <^  Orph. ,  Hymn.,  XLVIII. 
^*>  V.  Maç-aupa.  =  ^''^  Uy^.^  Astron,  XXI.**-  Schol.  Homer., 
fl^//«W.  2,  V.  486. 
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étoient  au  nombre  de  sept,  et  auparavant  elles 
étoient  les  nymphes  Dodonides  :  leurs  noms  sont , 
Ambrosie,  Eudora,  Phesyle,  Coronis,  Poljxo, 
Phaœo^  Thyène.  Suivant  une  auU'e  tradition  ^*^ , 
elles  étoiênt  filjes  de  FOcéan ,  et  au  nombre  de  six  : 
c'étoient  les  naïades  Gissëis,  Nysa,  Erato,  Eripliia, 
Bromie,  gPolybymno.  L'Océan  obtint  de  Médée 
(  Heiiisius  .^^  a  pensé  qu'il  falloit  lire  Thétis  au  lieu 
de  Médée)  qu'elle  les  rajeuniroil ,  et  elles  recouvrè- 
rent leur  jeunesse.  D'autres  mythologues ,  en  rap- 
portant la  même  tradition^  ont  varié  sur  les  noms  : 
suivant  Diodore  de  Sicile,  les  nourrices  de  Bacchus 
s'appeloient  Philia,  Coronis,  Cléis,  et  elles  n'étoient 
que  trois.  Euripide  n'en  reconnoissoit  également 
que  trois  j  cette  opinion  étoit  commune  à  ces  poctv  s 
et  aux  habilans  de  l'île  de  Naxos.  Certains  mytlio- 
logues  veulent  que  les  Hyades  aient  été  nourrices  de 
Jupiter,  d'autres  de  Bacchus;  quelques-uns  assurent 
que  c'éloient  les  Hespérides  elks-mêmes  ^^\  Celle 
lable  des  Hyades  a  été  interpolée  avec  celle  d'Atlas  : 
Atlas  eut  de  Pleione  ou  d'Océanitide  douze  filles  et 
un  fils  nommé  Hyas  qui ,  ayant  été  tué  par  un  san- 
glier ou  par  un  lion ,  fut  tellement  pleuré  par  ses 
sœurs,  qu'elles  périrent  par  leurs  larmes.  Cin({ 
d'entr'elles  furent  mises  au  rang  des  astres ,  placées 
entr^  les  cornes  du  taureau;  leurs  noms  sont  les 
mêmes  que  ceux  donnés  par  Phérécydes:  Phés^le, 

^*>  Hjg.,  Fah.  182.  =  ^>  Ovid.,  ad  Met.  ^  ^^  Servius,  ad 
Virgil, ,  Georg,  1 1  g. 
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Ambrosie ,  T3oronis ,  Eudora  et  Polyxo ,  qui  furent 
appelées  Hyades ,  du  noiii  de  leur  frère,  et  que  les 
Latins  appelèrent  Suculœ,  comme  le  leur  reproche 
TafFranclii  de  Cicéroij,  TirOj  dans  son  ouvrage  de 
Pandectis  y  cité  par  Aulu-Gelle  ^*\  Quelques-uns 
prétendent  qu'elles  ont  été  nommées  Hyades,  parce 
qu'elles  ont  la  forme  d'un  Y^  d'autres  pa|fî^qu'en  se 
levant,  elles  amènent  les  pluies  :  veiv  en  grec  signi- 
fie/?/ewt^oi>.  Les  autres  filles  d'Atlas  furent  appelées 
Pléiades ,  et  placées  au  rang  des  astres.  Alexandre 
faisoit  les  Hyades  filles  de  Hyas  et  de  Béotie  j  Non- 
nus^  filles  du  fleuve  Lamus^  Myrtile,  filles  de  Cad- 
mus  j  Euripide,  filles  d'Erechtliée  :  mais  le  plus  grand 
nombre  des  mythologues  les  font  filles  de  FOcéan  et 
d'OEthra.   Dans  toutes  ces  variétés  de  la  fable  des 
Hyades,  lecaractèrede  Bacchus  qui  domine  le  plus , 
c'est  celui  de  principe  de  l'humidité,  eonséquem- 
ment  le  germe  de  toute  reproduction.  Cette  fable  des 
nourrices  de  Bacchus ,  comme  la  fable  entière  de  sa 
naissance  et  de  son  éducation,  peut  bien  aussi  être 
considérée  comme  n'étant  qu'une  simple  allégorie 
relative  à  la  culture  et  à  la  propagation  de  la  vigne 
et  à  l'art  de  faire  le  vin.  Il  naquit  avant  terme  pen- 
dant un  tonnerre  violent  j  ce  sont  les  orages  qui  font 
tourner  le  raisin.  Pour  achever  de  le  mûrir  il  a  be- 
soin d'être  grossi  par  les  pluies  ;   ce  sont  les  Hyades 
ou  nymphes  pluvieuses  que  l'on  donne  pour  nour- 
rices à  Bacchus.  Fréret  a  encore  vu  du  rapport  entre 

^*^  Aulu-Gel. ,  lib.  XIII ,  cap,  9. 
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la  double  naissance  de  Bacchus  et  Fart  de  provigner 
la  vigne t  on  couche,  dit-il,  et  on  enterre  les  jets , 
auxquels  on  veut  faire  prendre  racine,  avant  que  de 
les  couper  et  les  replanter  ^  alors  les  branches  ont, 
pour  ainsi  dire  deux  mères ,  dont  l'une  est  le  cep 
d'où  elles  sont  sorties ,  et  l'autre  est  la  terre  où  elles 
ont  pris  racine  avant  que  d'être  détachées  du  cep. 
Diodore  de  Sicile  explique  le  nom  de  Déméter  donné 
à  Bacchus ,  parce  qu'il  naît  deux  fois  :  la  première 
lorsque  la, plante  déposée  dans  la  terre  en  sort  et 
prend  de  l'accroissement,    la  seconde  lorsqu'elle 
donne  des  fruits.  Hésychius  explique  le  mot  meros 
par  Tofjtoç   â/x7réXôu;  t)5ç  xaXafjtTj;  xcSXov,  segmentum 
ou  sarmentum  vitis ,  calami  intemodium  :  il  sisrni- 
fie  aussi  cuisse ,  et  cet  équivoque  a  pu  donner  nais- 
sance à  la  fable  de  Bacchus  enfermé  dans  la  cuisse  de 
Jupiter,  fable  que  Fréret  croit  a'étre  pas  très  an- 
cienne. Ce  savant  conjecture  que  le  mot  de  Sémélé 
pourroit  venir  de  asfxaXta,  mot  employé  dans  Théo- 
phraste  pour  marquer  les  jets  o\i  pousses  qu'on  con-» 
serve  en  taillant  la  vigne,  et  qui  doivent   porter 
des  grappes^  mais  suivant  Diodore  de  Sicile,  la  terre 
étant   naturellement  regardée   comme  la  mère  de 
Bacchus ,  qui  n'est  que  le  fruit  de  la  vigne  produit 
par  la  terre ,  fut  nommée  Sémélé  par  les  Anciens, 
à  cause  de  la  vénération  et.  du  respect  qu'on  lui  por- 
toit,  et  Tbyoné  à  cause  des  fréquens  sacrifices  qu'on 
lui  faisoit  et  des  prémices  des  fruits  qu'on  lui  ofTroit. 

Voici,  suivant  Fulgence  '*^ ,  l'allégorie  sous  la- 

<*>  Fulgent. ,  MythoL  ,Vih.  II,  cap.  i5. 
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quelle  se  présente  la  fable  de  Bacchus  et  des  quatre 
filles  de  Cadmus  ,  Ino ,  Autonoé  y  Sémélé  et  Agave. 
Ces  quatre  noms  signifient  les  quatre  degrés  d'ivro- 
gnerie :  i^  renivrement,  ou  la  première  pointe  de 
vin  j  en  gre«  ©rvoç,  Ino  ;  a^  Voubli  des  cho$es^  «uri- 
yoTi ,  Autonoé  j  3^  le  libertinage ,  awpiaXvov  >  Sémélé. 
Bacchus  est  né  de  Sémélé ,  parce  que  le  libertinage 
produit  l'ivrognerie  j  l^  la  folie,  «youîj  ^*\  Agave 
est  tellement  livrée  à  la  folie,  qu'elle  coupe  la  tête 
de  son  propre  filsu  L'histoire  des  Myniades,  daQ$ 
Elien  ^^^ ,  est  semblable  à  celle  d'Agave  i  celle  de 
Lycurgue,  roi  de  Thrace,  voulant  violer  sa  mère  ^^^ 
est  la  même  :  on  trouve  dans  Plutarc[ue  une  pareille 
histoire  de  Gyanippus  le  Syracusain*  ^^^ 

Les  Hyades,  nourrices  de  Bacclius,  présentent 
aussi  une  allégorie,  mais  elle  est  toute  différente- 
Les  Anciens  disoient  que  Bacchus  avoit  eu  plusieurs 
nourrices,  parce  qu'il  falloit  que  ce  dieu,  nourri  et 
formé  par  beaucoup  de  nymphes,  en  devînt  plus 
traitable  et  plus  doux^^^j  c'est-à-dire,  qu'il  falloit 
mêler  le  vin  avec  beaucoup  d'eau.  Plutarque  a  en- 
core cité  cette  allégorie  dans  son  Traité  sur  l'art  de 
Hre  les  poètes  :  mais  poursuivons  l'histoire  de  Bac- 
chus. 

^^  Eonpid.,  Sacch.^y.  ma.— Ovid,,  Jlfe£.,  v.  71a,  7i3.= 
^^  MlisLU. ,  Far.  hist. ,  lib.  III ,  cap.  43.-*Lucian. ,  TUal.Junon. 
et  jQv.  =;=  ^^  Hyg. ,  Fkib.  i32.  =  ^  pi^^  ^  ,7^  PnraUel.  = 
^'  Plut. ,  Sjftnpos, ,  lib.  III ,  Quœsi.  9. 
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J  IV.  Suite  de  Vhistoire  de  JSacchus.-^Se^  VQjages.-^ Histoire  de 
Lycurgue» 

Ce  dieu  passa  ses  premières  années  au  milieu  des 
chœurs  de  femmes ,  dans  le  sein  des  plaisirs  et  des 
jeuxj  ayant  découvert  la  vigne,  Junon  le  rendit 
furieux.  Dans  le  Cy clope  d'Euripide ,  Silène  ouvre 
seul  la  scène  par  ces  mots  :  «  Hélas!  Bacchus^  com- 
»  bien  je  souffre,  et  combien  j'ai  souffert  pour  toi 
»  dés  ma  tendre  jeunesse  !  Rappellerai-je  d'abord  le 
»  temps  où  y  agité  par  les  furies  que  t'envoya  la  ja- 
»  louse  Junon,  tu  quittas  les  nymphes  des  monta- 
»  gnes  qui  t'avoient  élevé?  Rappellerai- je  nos  dau- 
»  gers  dans  la  guerre  des  Géans?  Glorieux  souvenir! 
»  Silène  étoit  à  tes  côtés  !  Tu  le  sais,  je  signalai  ma 
»  valeur;  et,  sans  vanité,  je  perçai  de  ma  lance 
»  Eucelade ,  malgré  son  énorme  bouclier.  »  Silène 
fait  le  fapfàron  pour  amuser  le.peuple,  car  les  silènes 
et  les  satyres  ét^oient  représentés  comme  des  lâches 
dans  cespièces;  mais  Euripide  ne  rapporte  pas  moins 
des  traditions  reçues ,  à  l'exception  du  coup  porté  à 
Eucelade  par  Silène.  La  Terre  irritée  du  malheur 
des  Titans,  eut  d'Uranus  les  Géans,  qui  lançoient 
contre  le  ciel  des  rochers  et  des  chênes  enflammés. 
Il  étoit  dans  les  lois  du  de3tin  que  jamais  les  Géans 
ne  seroient  vaincus  sans  le  secours  de  deux  demi- 
dieux  ^*^ ,  et  les  dieux  appelèrent  Hercule  et  Bac- 
chus.    Suivant    ApoUodore ,    Bacchus    combattit 

^^1  Schol.  Pindar. ,  Hem.,  Od.  I,  v.  loo. 
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comme  les  autres  dieux,  et  il  tua  Eurytus  d*un 
coup  de  thyrse;  c'est  pourquoi  les  poètes  repré-^ 
sentent  toujours  Bacchus  armé  du  thyrse  mena- 
çant. 

Dans  les  peintures  antiques,  on  le  voit  souvent 
menaçant  de  son  tliyrse^".  Bacchus,  qui  combat* 
toit  avec  vigueur  et  avec  succès ,  étoit  sans  cesse 
animé  par  le  cri  de  Jupiter;  Euohél  bene  sit  tibi;  ce 
cri  devint  celui  des  baccliantes. 

Hésiode  ne  dit  rien  du  combat  des  Géans  avec 
les  dieux.  Suivant  ce  poète  ,  la  terre  ayant  reçu  les 
gouttes  de  sang  qui  découlèrent  de  la  blessure 
d'Uranus ,  lorsqu'il  fut  mutilé  par  son  fils ,  produi- 
sit les  Géans  :  on  ne  trouve  même  aucune  trace  de 
ce  combat  dans  Homère, 

Bacchus  parcourut  presque  toute  la  terre:  il  se 
rendit  d'abord  en  Egypte ,  et  fut  reçu  par  le  roi 
Protéç.  Comme  Homère  avoit  placé  Protée  en  Egy- 
pte, les  écrivains  postérieurs  ont  nommé  Protée 
lorsqu'ils  ont  eu  à  parler  d'un  roi  d'Egypte  ;  les 
Grecs  avoient  mis  ce  nom  dans  la  liste  des  rois  de 
ce  pays.  Bacchus  se  rendit  ensuite  en  Syrie,  et  delà 
à  Cybcle  dans  la  P.hrygie ,  où  il  fut  purifié  par  Rhéa, 
qui  lui  enseigna  les  m^  stères.  On  reqonnoît  ici  le 
mélange  de  la  fable  du  dieu  des  mystères  et  du  dieu 
du  vin.  Partout  il  poliçoit  les  nations,  et  les  com- 
bloit  de  bienfaits  j .  aussi  on  lui  a  rendu  partout  de 

^*^  Parce  ,  liber ,  parce ,  gravi  metuende  thjrrso,  (  Horat. ,  IT, 
9' 7-) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


THÉBAIN.  3.21 

grands  honneurSé  II  reçut  de  Rhéa  la  robe  longue 
et  prit  son  chemin  parla  Thrace  ;  Lycurgue ,  fils  de 
Dryas,  roi  des  Edones^quibabitoient  prés  du  fleuve 
Su^ymon ,  le  chassa  de  son  pays  après  Favoir  outrage  j 
c'est-à-dire  que  Lycurgue  s'opposa  à  l'introduction 
du  culte  de  Bacchus  dans  son  pays.  Bacchus  se  ré- 
fiigia  dans  la  mer  auprès  de  Thétis,  fille  deNérée ,  à 
à  qui  il  fit  cadeau  d'un  vase  d'or ,  qui  servit  dans  la 
suite  à  renfermer  les  restes  d'Achille.  Suivant  quel- 
ques mythologues,  cette  fable  de  Bacchus  s^enfuyant 
et  Be  jetant  dans  la  mer ,  étoit  le  symbole  d'une  an- 
cienne manière  de  faire  le  vin  ;  bn  y  mêloit  de  l*eau 
de  n^r,  parce  que  cette  eau  le  rendoit  plus  agréa- 
ble ^^K  On  ht  dans  Plutarque^  que  des  pêcheurs 
reçurent  ordre  de  plonger  Bacchus  dans  la  mer ,  et 
que  ceux  qui  étoient  loin  de  la  mer  mettoient  dans  le 
vin  du  plâtre  de  Zacinthe  cuit  au  four,  pour  ôter  au 
vin  SSL  rudesse.  Pline  ^'^  parle  de  plusieurs  moyens 
employés  parles  Anciens  pour  apprêter  les  vins,  et 
il  dit  que  les  Grecs  fortifioient  les  leurs  avec  de  Iji 
poudre  de  marbre ,  du  sel  ou  de  l'eau  de  mer. 

Les  bacchantes  et  les  satyres  qui  marchoient  à  sa 
suite  furent  faits  prisonniers ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt délivrés ,  car  Bacchus  rendit  Lycurgue  furieux. 
Dans  sa  fureur  il  tua  Dryas,  son  propre  fils ,  d'un 
coup  de  cognée,  croyant  couper  un  cep  de  vigne  j 
il  lui  coupa  ensuite  les  extrémilés  des  pieds  et  des 

^*^  Âtben. ,  lib.  I ,  cap»  20.  =  ^  Plut. ,  Quœst.  naiur.  10.  = 
^'^  Plin. ,  Hist.  Nat.y  lib.  XIV ,  cap.  129. 

ÏOME    IIL  21 
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mains  >  puis  il  recouvra  son  bon  sens.  Triclinius^^^ 
raconte  que  Bacchus  combattit  Lycurgue  et  le  vain- 
quit. Celui-ci  voulant  s'enfuir ,  ses  pieds  se  trou- 
vèrent enlacés  par  des  sarmens  de  vigne ,  et  Bac- 
chus  le  fit  jeler  dans  un  précipice ,  ou,  suivant 
d'autres ,  le  fit  tomber  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis,  qui  l'enfermèrent  dans  une  caverne,  où  il 
mourut  de  faim.  Suivant  Sophocle,  ce  fut  Bacchus 
lui-même  qui  enferma  Lycurgue  dans  une  prison  de 
pierre.  D'après  Hy gin  ^^  ,Lycurguequiavoit d'abord 
nié  que  Bacchus  fût  un  dieu ,  s'avisa  ensuite  déboire 
diu  vin  ;  s'étant  enivré ,  il  voulut  violer  sa  propre 
mère.  Sa  raison  étant  revenue ,  il  ordonna  d'arra- 
cher les  vignes,  mais  Bacchus  le  rendit  furieux j 
dans  un  de  ses  accès  il  tua  sa  femme  et  ses  enfans  : 
ce  dieu  le  fit  ensuite  déchirer  par  des  panthères. 
Suivant  le  récit  d'ApoUodore ,  la  terre  étoit  restée 
sans  produire ,  et  Bacchus  prédit  qu'elle  ne  repren- 
droit  sa  fertiUté  que  lorsqu'on  auroit  mis  Lycurgue 
à  mort.  Les  Edones  le  lièrent ,  le  conduisirent  vers 
le  mont  Pangée ,  et  le  firent  écarteler  par  des  che- 
vaux ,  conformément  aux  ordres  de  Bacchus.  Une 
autre  tradition  lie  l'histoire  de  Lycurgue  à  celle 
d'Orphée  ^^\  Lycurgue  avoit  formé  l'horrible  projet 
d'attaquer  la  nuit  les  Ménades ,  et  d'assassiner  Bac- 
chus avec  tous  ses  compagnons  j   celui-ci  dut  son 
salut  à  Tharops ,  habitant  de  la  Thrace ,  qui  lui 

<*>  Schol.  Soph. ,  V.  965.  =  ^^  Hy^.,  Fab.  iSa.  =  ^  Plat. , 
Sjmpos, ,  Ub.  III.  Quœst  9. 
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dévoila  cet  affreux  dessein.  Bacchus  alla  aussitôt 
rejoindre  son  armée  qui  étoit  campée  sur  le  rivage 
opposé  iil  attaqua  et  vainquit  Lycufgue,  qu'il  priva 
de  la  vie  et  de  ses  états.  Il  fit  don  de  ce  royaume  à 
Tharops ,  lui  enseigna  les  orgies  et  Tinitia  dans  les 
mystères  :OEagrus,  fils  de  Tharops,  reçut  de  son 
père  5on  royaume  et  sa  science  religieuse,  qu'il 
transmit  ensuite  à  Orphée.  Celui-ci  fit  de  grands 
changemens  daîis  les  mystères  de  Bacchus  y  les  in- 
troduisit dans  la  Grèce ,  et  les  fit  célébrer  le  premier 
sur  une  montagne  de  la  Béotie  où  étoit  né  Bacchus, 
et  qui  fut  appelée  Cithéron  j  cette  histoire  de  Lycur- 
gue  est  rapportée  par  une  foule  de  mythologues.  On 
rendra  facilement  raison  des  combats  de  Bacchus 
contre  Lycurgue ,  ainsi  que  de  ceux  contre  Pcnthée, 
et  de  ses  guerres  avecPersée ,  si  Ton  recônnoît  avec 
Hérodote  et  les  ptêtres  égyptiens ,  que  dans  le  sys- 
tème de  la  religion  des  Grecs,  la  naissance  des  dif- 
férentes divinités  n'est  que  l'établissement  de  leur 
culte  dans  la  Grèce,  car  la  légende  de  ces  dieux  est, 
avec  beaucoup  de  probabilité ,  l'histoire  défigurée 
de  l'établissement  de  ce  culte,  et  la  peinture  allé- 
gorique des  obstacles  que  leurs  ministres  éprou- 
vèrent. 

S  V.  Histoire  de  Penthée. — Etablissement  du  cuite  de  Bacchus  à 
Jîièbes, 

Bacchus  fit  ensuite  la  conquête  de  l'Inde ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Dionysius. 
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Après  trois  années^  il  revint  à  Thèbes.  PeûtMe, 
fils  d'Echion  et  d'Agave,  qui,  suivant  la  fable, 
avoit  succéda  à  Gadmus  sur  le  trône  de  Thèbes ,  oii 
plniôt  le  chef  des  Thébains,  quel  qu'il  fïït  alors, 
effrayé ,  comme  tous  les  hommes  raisonnables ,  des 
désordres  qu'un  culte  semblable  à  celui  du  dieu  du 
vin  devoit  entraîner  après  lui ,  surtout  cheï  un  peu- 
ple aussi  grossier ,  voulut  apporter  de  la  résistance 
a  l'introduction  de  ce  culte;  mais  elle  fut  inutile ,  et 
Penthée  fut  la  victime  de  son  zèle,  comme  l'avoit 
été  Lycurgue.  La  fable  dit  que  devenu  impie  jus- 
qu'à profaner  les  mystères  de  Bacchus,  Penthée 
éprouva  la  vetigeance  du  diieu  ^^^ ,  et  qu'il  fut  mis  en 
pièces  sur  le  mont  Cithéron  par  Agavé  sa  mère,  qui 
le  prit  pour  une  béte  féroce  ^\  La  tragédie  des  Bac- 
diantesd'Euri^pide,  et  les  Métamorphoses  d'Ovide  ^^^ 
ont  rendu  cette  aventure  célèbre* 
.     C'est  à  Thèbes  que  le  culte  de  Bacchus  fut  établi 
avec  le  plus  d'éclat  ;  cette  ville  fut  le  sanctuaire  de 
cette  divinité  et  le  théâtre  de  sa  gloire  :  c'est  là  que 
furent  créées  ces  triétériques  qui  eurent  une  si  grande 
célébrité  dans  toute  la  Grèce,  et  qui  furent  sans 
-doute  une  des  principales  causes  pour  lesquelles  les 
Grecs  rapportoient  au  fils  de  Sémélé  tout  ce  qui 
appartenoit  au  culte  des  autres  Bacchus.  «  Oh  dieu 
»  honoré  sous  mille  noms  divers ,  qui  faites  la  gloire 
»  de  la  fille  de  Gadmus ,  illustre  rejeton  du  maître 

^^  Pàusan. ,  lib.  ÏX,  cap.  5.=  ^  Apollodor. ,  lib.  Ill ,  cap.^  5, 
5  5.  =  <«>  Ovid. ,  Met. ,  lib.  ÎII ,  701 . 
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M  du  tonnerre,  dieu  protecteur  de  Tillustre  Italie, 
»  et  héros  des  fêtes  d'Eleusis  au  sein  de  Cérès!  Oh 
))  Bacchusl  qui  habitez  Thèbes,  métropole  des  bac- 
»  chantes,  sur  les  bords  du  limpide  Isméne,  chez 
»  les  enfans  nés  des  dents  fécondes  des  dragons.  La 
»  fumée  des  victimes  s'élève  jusqu'à  vous  sur  le 
»  double  mont ,  lieu  fréquenté  par  les  nymphes  co- 
»  ryciennes  (les  Bacchantes)  ,  arrosé  parles  eaux 
»  de  Castalie  j  les  échos  du  mont  Nysa ,  dont  les 
»  sommets  sont  couverts  de  lierre,  et  dont  les  co- 
»  teaux  sont  couverts  dé  vignes ,  répètent  les  hym- 
»  nés  plaintives  des  Bacchantes ,  lorsque  vous  vous 
»  rendez  à  Thèbes,  ville  que  vous  honorez  au- 
>}  dessus  dq  toutes  les  autres ,  ainsi  qu'elle  le  fut  « 
»  par^votre  mère  frappée  de  la  foudre,  et  qu'un 
1)  horrible  désastre  nienace  maintenant.  Accourez  à 
»  so|fcecours ,  franchissez  les  vallons  du  Parnasse, 
»  ouïes  flots  mugissans  du  détroit,  vous  qui  con- 
»  duisez  la  troupe  des  bacchantes  armées  de  four- 
»  ches,  qui  présidez  à  leurs  chants  nocturnes;  fils 
»  de  Jupiter,  paroissez  avi&c  vos  prêtresses,  les 
»  Thjades  de  Naxos y  elles  qui  agitées  de  fureur, 
»  célèbrent  pendant  toute  la  nuit  leur  chef  lac- 
»  chus.  ^*^  » 

Sophocle  fait  ici  mention  de  l'Italie  ,  à  cause  des 
Tjrrhéniens  chez  lesquels  le  culte  de  Bacchus  étoit 
en  grand  honneur.  Nous  verrons  bientôt  la  fable 
des  matelots  tyrrhéniens  changés  en  dauphins   par 


(i> 


Sopli.,^lî%ow.,  Vc  1127» 
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Bacchus.  La  grotte  Gorydus,  qui  étôit  consacrée 
aux  nymphes  coryciennes ,  étoit  sous  le  mont  Par- 
nasse :  la  'fontaine  Castalie  couloit  de  la  même  mon- 
tagne, Uon  remarque  facilement  le  mélange  des 
différens  cultes  de  Bacchus ,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'en  avertir.  Dans  Euripide  ^*^,  les  vierges  thébaines 
célèbrent  par  leurs  danses  le  dieu  Bromius,  à  qui 
l'amante  de  Jupiter  donna  le  jour,  dans  les  lieux  où 
les  eaux  d'un  beau  fleuve  (  l'Ismène  )  et  Fonde  pure 
de  Dircé  répandent  la  fertilité.  ^^^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  s'appeloient  triétériques , 
parce  qu'elles  se  célébroient  tous  les  trois  ans  ^\ 
Dans  les  triétériques  thébaines ,  les  honimes  étoient 
.  mêlés  avec  les  femmes ,  ce  qui  distingue  ce  culte  de 
celui  dé  Bacchus^  Elèusinien  et  de  Bacchus  Diony- 
mus.  Gomme  toutes  les  fêtes  de  Bacchus^  elles  s© 

^^  Earîipià, ,  Phen.  y.  652. 

^  Dircë  ,  femtne  de  Lycas  ,  roi  de  Thèbes  ,  honoroît  sîngu^ 
gulièreroent  Bacchus  (Hy.,  Fàb,  ']. — Fausan.^lib.IX^  cap,  17.). 
Les  fils  d'Antiope ,  Zéthus  et^An^phîon  ,  ayant  appris  les  maux 
qu'elle  avoit  faits  à  leur  mère ,  firent  mourir  Dircë  dans  des 
tourmens  cruels  :  ils  l'attachèrent  à  la  queue  d'un  taureau  in- 
dompté ,  qui  la  traîna  sur  les  rochers  du  mont  Gthéron  j  An- 
tiopé  ayoit  elle-même  consenti  à  cet  horrible  attentat.  Bacchus 
vengea  la  mort  de  Dircë  :  Antiope  perdit  l'esprit,  et  hors  d'elle- 
même  elle  courut  toute  la  Grèce ,  jusqu'à  ce  que  Phocas ,  fils 
d'Ornytion  et  petit-fils  de  Sysiphe ,  l'ayant  rencontrëe ,  la  guërit 
et  Tëpousa  ensuite.  Bacchus  ,  par  un  bienfait  particulier ,  fil 
naître  du  corps  de  Dircë  une  fontaine  qui  porta  son  nom. 

^  Senec. ,  Herc,  Œtacus ,  v.  Sg^,  599* — Lucan. ,  lib..  V* 


Digitized  by  VjOOQIC 


THÉfiAlN.  3a7 

célébroient  pendant  la  nuit^*\  Ces  fêtes  avoient 
conservé  plus  que  toutes  les  autres  l'empreinte  de  lia 
grossièreté  des  premiers  âges ,  et  de  Tenthousiasme 
des  hommes  non  civilisés.  Elles  se  célébroient  hors 
de  la  ville  >  sur  le  mont  Cithéron,  où  ces  cérémo- 
nies sacrées  étoient  solennisées  par  des  courses  ^  des 
cris ,  des  fureurs  :  on  y  portoit  les  cistes ,  les  vases 
sacrés  ^  les  statues  du  dieu;  on  y  formoit  des  thyases^ 
des  chœurs  : 

Qualia  commoHs  excita  sacris 
ThyaSj  uhi  audito  stimulant  trieterica  BaccHo 
Or^iaj  noctumusque  vocat  clamore  Cithœron.  ^ 

Le  terme  à^rnos^ere  sacra  ^  dont  se  sert  Virgile  ^ 
rappelle  un  ancien  usage  commun  à  toutes  ces  solen- 
nités j  les  temples  s'ouvroient  pour  faire  les  sacri- 
fices, on  déplaçoit  les  images  des  dieux  et  tous  les 
objets. sacrés,  pour  les  courses  ou  .processions  pu- 
bliques qui  avoient  lieu  dans  toutes  ces  fêtes  j  c^est 
pourquoi  Plante  a  dit  :  Scis  tu  pro/ecto ,  mea  si 
commonssem  sacra  ^  quo  pacto  et  quantas  soleam. 
turbas  dare  ^s)  ; 
-  Et  Horace  : 

Non  ego  te  y  candide  Bassareu, 
Inçitum  quatiam,  nec  variis  ohsita  frondihus 
Sub  diffum  rapiam.  ^^ 

Les  Grecs  croyoient  que  pendant  les  triéteriques 

^*^  Pap.,  Thebaid,  lib.  II ,  v.  66i ,  663.  =  ^^  Virgll. ,  Mneîd. , 
lib*  IV,  V.  3ot ,  3oa.  Scrvius,  in  h.  L-  =  ^?^  PlauU,  in  Pseud. 
=  ^*?  Horat.,  O^.  XIV,  lib.  I,  V.  n. 
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Bacchus  se  manifestoit  aux  hononoies  ^^^  :  ils  invo*- 
(juoient  souvent  sa  présence. 

Le  chœur,  dans  TŒdipe  roi,  de  Sophocle  ^*^ , 
invoque  ainsi  Bacchus  :  «  Toi,  qui  es  orne  d'une 
mithre  d'or ,  qui  portes  le  même  nom]  que  cette 
terre,  je  .t'invoque,  vineux  Bacchus,  chef  des 
Mënades,  viens  avec  tes  torches  enflammées,  con- 
sume cette  divinité  honteuse  et  pestiférée.  » 

«  Thèbes!  patrie  de  Sémélé ,  que  le  lierre  cou- 
ronne ta  tête!  que  le  smilax(rif)  toujours  vert 
étale  de  tous  côtés  ses  grappes  fleuries  !  que  les  sa- 
pins et  les  chênes  prêtent  leurs^  rameaux  aux  Bac- 
chantes I  Revêtez  la  peau  de  cerf  tachetée!  et  qu'une 
toison  de  brebis  d'une  blancheur  éclatante  la  re- 
couvre j  armez-vous  des  bâtons  de  férule  qui  in- 
spirent un  orgueil  sacré  j  accourez  tous  aux  danses  de 
Bacchus  ;  c'est  lui  qui  remplit  de  fureur  les  femmes 
thébaines,  qui  les  arrache  à  leurs  occupations  pai- 
sibles et  les  entraîne  sur  les  montagnes  sauvages.  ^^^  » 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Hygin  ^*^ , 
Bacchus  avoit  été  roi  de  la  Béotie ,  et  il  avoit  éta- 
bU  lui-même  les  triétériques.  Ayant  conduit  son 
armée  dans  l'Inde ,  il  laissa  jusqu'à  son  retour  la 
puissance  royale  à  Nysus  son  nourricier  ;  mais  celui- 
ci  ne  voulut  pas  lui  rendre  sa  couronne,  Bacchus  ne 
combattit  pas  PJysus,  mais  il  attendit  l'occasion 
favorable  de  la  reprendre  :  après  la  troisième  année 


(5) 


**>  Diod.  Sic.  ,lib.  IV ,  cap.  2.  =  ^^  Soph.  >  OEd.,  v.  220.  = 
Euripid.,  Ch.  =  ^^  Hyg. ,  Fab.  i3i. 


Digitized  by  VjOOQIC 


THÉBAIN,  SoQ 

il  sé^  reconcilia  avec  lui,  et  il  déclara  qu'il  vouloit 
établir  dans  son  royaume  les  fêtes  sacrées  qu'il  ap- 
pela triétériques,  y>arce  qu'elles  se  célébroient  la 
troisiénie  année;  il  revêtit  ses  soldats  d'habits  de 
femmes  ,  les  introduisit  dans  cette  fête  conune  bac- 
chantes, s'empara  de  Nysus  et  recouvra  son  em- 
pire. 

Par  la  suite  des  temps,  la  législation  perfectionnée 
ou  les  mœurs  mieux  ordonnées,  firent  supprimer 
en  divers  lieux  beaucoup  des  fêtes,  qui  conservoient 
l'empreinte  des  fureurs  et  de  la  grossièreté  des  temps 
barbares ,  et  que  le  raffinement  même  des  mœurs 
rendoit  plus  dangereuses  ;  c'est  ainsi  que  les  lem- 
niennes ,  et  à  Tlièbes  lés  triétériques  de  Bacchus  * 
furent  supprimées  ^*\  Il  paroît  même  que  le  gou- 
vernement soupçonna  que  l'indécence  s'étoit  intro- 
duite dans  ces  fêtes ,  puisque  Diagondas  fit  rendre  à 
-Thèbes  une  loi,  qui  défendoit  de  pratiquer  aucune 
cérémonie  nocturne  ^^^  j  cependant  les  Thébains 
eurent ,  dans  tous  les  temps ,  la  plus  profonde  vé- 
nération pour  Bacchus  et  pour  son  culte.  Ils  pré- 
tendoient  que  Cadmus  avoit  eu  sa  maison  au  lieu 
où  étoit  le  marché  de  la  citadelle  :  ils  montroient 
les  restes  des  deux  chambres  nuptiales ,  l'une  d'Har- 
monie ,  femme  de  Cadmus ,  et  l'autre  de  Sémélé , 
dont  ils  ne  laissoient  approcher  personne.  Ils  assu- 
roient  que  lorsque  Sémélé  fut  frappée  de  la  foudre, 

^*^  Heyn.,  iVb/.  adVir^l.  JEneiiL ,  p.  3.  =  ^^  Cicer, ,  de  Leg^ 
lib.II,$i5.      . 
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il  tomba  du  ciel  un  morceau  de  bois  que  Polydorc 
enchâssa  dans;  du  bronze,  et  qu'il  nomma  Bacchu» 
le  Cadméen.  Cette  tradition  est  la  même  que  celle 
de  Diodore  de  Sicile,  au  miracle  près  du  morceau 
de  bois  tombé  du  ciel.  Non  loin  de  là  étoit  une 
statue  de  Bacchus  enl)ronzie  massif,  faite  par  Onas- 
çimède.  ^^^ 

Le  théâtre  étoit  près  la  porte  Préti^de  à  Thèbes, 
et  près  du  théâtre  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus 
surnommé  Lysius.  Voici  l'origine  fabuleuse  que  les 
Thébains  donnoient  à  ce  surnom  de  Bacchus.  Des 
Thraces  avoient  emmené  quelques  Thébains  captifs; 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  pays  des  Haliartiens ,  le 
dieu  fit  tomber  les  chaînes  dés  Thébains  et  endor- 
mit les. Thraces,  ce  qui  donna  aux  prisonniers  le 
moyen  de  tuer  leurs  gardes  et  de  regagner  Thèbes* 
Dans  ce  temple,  outre  la  statue  de  Bacchus,  on 
en  voyoit  une  que  les  Thébains  disoient  être  de 
Sémélé  :  on  n'ouvroit  ce  temple  que  certains  jours 
de  l'année.  Près  dç  là  on  montroit  un  tombeau  de 
Sémélé.  (*> 

On  célébroit  à  Thèbes,  en  l'honneur  de  Bacchus, 
la  fête  appelée  Ljsia  sacra ,  à  laquelle  une  tradition, 
rapportée  par  Héraclide  de  Pont  ^^^,  donnoit  la 
même  origine ,  à  quelque  différence  près  dans  le 
récit.  Les  Béotiens,  vaincus  par  les  Thraces,  s'étoient 
réfugiés  dans  l'antre  de  Trophonius  j  ce  dieu  les 

^*^  Pausanias ,  lib.  IX ,  cap.  12.=^^  Fausan.^  lib.  IX,  cap.  16, 
=  ^?  Suidas  ,  V.  Ljsia  sacra. 
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avertit  pendant, leur  sommeil  queBacchus  leur  seroit 
fevorable  :  ils  attaquèrent  les  Thraces  enivrés ,  et 
s'étant  délivrés  de  .leurs  ennemis ,  ils  établirent 
cette  fête  et  fondèrent  le  temple  de  Bacchus  Lysius, 
comme  le  rapporte  Pausanias.  Aristophane  dit  q^ue 
Bacchus  fut  aussi  favorable  aux  Thébains,  parce 
qu'ils  avoient  acheté  des  Naxiens  l'art  de  cultiver  la 
vigne. 

Nous  avons  vu  que  les  anthestéries  se  célébroient 
à  Thèbes  dans  le  mois  desThébains  qui  correspon- 
doit  au  mois  anthestérion  des  Athéniens. 

S  YX.  Cuàe  de  Bacchus  dans  la  Béotie* 

Le  respect  pour  Bacchus  et  pour  son  culte  ne  se 
bornoit  pas  à  Thèbes  ;  il  étoit  répandu  dans  toute 
la  Béolie  ^  qui  regardoit  Bacchus  comme  son  dieu 
tu  tel  aire  et  comme  son  bienfaiteur.  Les  Béotiens 
disoient  que  Bacchus  voulant  répandre  ses  bienfaits 
sur  sa  patrie,  rendit  libre  toute  la  Béotie  ;  il  y  bâtit 
une  ville  qui  fut  appelée  Eleuthère,  parce  qu'elle 
ne  recevoit  de  lois  que  d'elle-même  ^*\  Il  étoit  adoré 
dans  cette  ville  sous  le  nom  de  Bacchus  Mélanégide. 
Voici  la  tradition  sur  l'origine  de  ce  culte  :  les  filles 
d'Eleuthère,  ayant  vu  le  spectre  de  Bacchus  revêtu 
de  peaux  noires  de  chèvre,  le  raillèrent  ;  Bacchus 
irrité  les  rendit  folles.  Dans  la  suite  l'oracle  ordonna 

^*^  Diod.  Sic,  lib.  IV,  cap.  2. 
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aux  habitans  d^Eleuthère  d'honorer  Bacchus  Mêla- 
négide  y  pour  délivrer  leurs  filles  d,e  leurs  folies.  ^*^ 

Le  scholiaste  de  Piadare,  parlant  du  grand  nom- 
bre de  fêtes  célébrées  dans  la  Béotie  en  l'honneur 
de  Bacchus,  rappelle  les  Eleuthériennes  que  Ton 
célébroit  à  Platée.  <^^ 

On  voyoit  à  Potnies  un  temple  de  Bacchus  sur- 
pommé Egobolusi  Voici  l'origine  que  Ton  dônnoit 
à  ce  surnom  :  Un  Jour  que  les  Potniens  sacrifioient 
à  Bacchus ,  ils  s'enivrèrent  et  ils  portèrent  l'inso- 
lence jusqu'à  tuer  le  prêtre  du  dieu.  Aussitôt  frap- 
pés de  la  peste,  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle, 
qui  répondit  que  pour  apaiser  Bacchus  il  ÊiUoit  lui 
immoler  un  jeune  garçon ,  qui  eût  atteint  l'âge  de 
la  puberté  j  mais  peu  d'années  après  ,  le  dieu  lui- 
même  substitua  une  chèvre  à  la  place  du  jeune 
homme  que  les  Potniens  alloient  égorger  :  delà  le 
surnom  à^Egobolus.f^ 

Dans  le  temple  de  Bacchus ,  à  Tanagre,  on  voyoit 
Une  très  belle  statue  du  dieu  :  la  matière  étoit  du 
marbre  de  Paros ,  et  l'ouvràge-de  Cafcmis.  Il  y  avoit 
aussi  un  triton  qui  étoit  encore  plus  admirable  ; 
c'étoit  le  triton  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  lac- 
chus,  en  traitant  des  purifications  dans  les  mystères. 
On  a  conservé  sur  cette  statue  une  tradition  moins 
merveilleuse ,  mais  plus  vraie  ,  ou  du  moins  plus 
vraisemblable.  Un  triton  caché  sous  l'eau  se  jetoit 

^>  Suid.,v.  Mg>av.=  W  &Ao/.  V'mà^T.,adOlymp.,  Od.yiU 
=  ^'^  Pausanias,  lib.  IX,  cap.  4* 
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sur  le^  bestiaux  qui  venoient  boire  ou  paître  en  ce 
lieu,  il  attaquoit  mémo  les  pécheurs  tians  leurs  bar- 
ques }  les  Tanagréens  mirent  une  cruche  de  vin  sur 
le  bord  de  la  mer  :  le  triton  attiré  par  Todeur  ne 
manqua  pas  de  venir  boire  ce  vin  dont  les  fumées 
rendormirent  j  il  se  laissa  tomber  du  haut  d'une 
falaise  :  un  Tanagréen  l'ayant  vu  lui  coupa  la  tête 
avec  sa  hache,  aussi  est-il  représenté  sans  tête  ;  et 
parce  que  l'ivresse  avoit  été  cause  de  sa  mort ,  on  a 
dit  que  Bac'chus  l'avoit  tué.  ^^^ 

A  Larymna,  ville  delà  Béotie,  située  sur  le  bord 
de  la  mer ,  il  y  avoit  up  temple  de  Bacchus  où 
le  dieu  étoit  représenté  debout.  ^^^ 

On  voyoit  à  Thespies  une  statue  de  Bacchus  ^''  : 
celle  qui  étoit  sur  le  mont  Hélicon  étoit  un  ouvrage 
de  Lysippe.  Il  y  en  avoit  une  autre  debout  qui  étoit 
de  Myron  ;  c'étoit  la  plus  belle  qui  fût  sortie  de  ses 
mains  après  celle  d'Erechthée  qui  étoit  à  Athènes  : 
Sylla  Tavoit  enlevée  aux  Orchoméniens  de  Mynies, 
pour  la  donner  aux  Thespiens.  ^* 

A  vingt  stades  de  Coronée  éto^t  le  mont  Laphy- 
stius.  L'auteur  de  VEtjmologicum  magnum  remar- 
que que  cette  montagne  avoit  fait  donner  à  Bacchus 
le  surnom  de  Laphystius.  ^^^ 

Les  Grâces  accompagnoient  souvent  Bacchus ,  et 

^'^  Pausaiiias ,  lib.  IX,  cap.  21.=  ^^^  Ihid.,  oap.  23.=  ^'*/A., 
cap.  a6.  ==  ^^\  Ibid* ,   cap.  3o.  ==  ^^  EtymoL  mag, ,   fol,  SSj  , 
•  lib.  XLI. 
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m^e^  suivant  une  opinion  assez  généralement  i*e^ 
çue,  les  Grâces  étoient  filles  de  Bacchus  et  de  Vé- 
nus. D'après  une  tradition  des  Béotiens^  Etéode 
rOrchoménien  est  le  premier  qui  ait  sacrifié  aux 
Grâces  ,  et  il  en  reconnoissoit  trois  qui  ont  toujours 
été  honorées  depuis.  Angélion  et  Tictéus  y  sta- 
tuaires célèbres  qui  avoient  fait  l'Apollon  de  Délos, 
et  d'autres  statuaires  qui  avoient  fait  des  statues  de 
Bacchus^  ont  représenté  ces  dieux  portant  trois 
Grâces  sur  leur  main.  Les  Orchoméniens  avoient 
un  temple  de  Bacchus  et  un  autre  fort  ancien  con- 
sacré aux  Grâces,  où  ils  conservoient  avec  beaucoup 
de  religion  les  pierres  qu'ils  disoient  être  tombées 
du  ciel,  et  avoir  été  ramassées  par  Etéocleâ.  ^} 

A  Chéronée,  il  y  avoit  sur  la  place  publique  une 
statue  de  Bacchus  ^*\  Bacchus  avoit  une  statue  et 
un  temple  très  remarquables  à  Créphine,  ville  située 
sur  le  mont  Ptous.  ^^^ 

Suivant  une  tradition  des  Béotiens ,  les  nourrices 
de  Bacchus  lavèrent  ce  dieu  dans  la  fontaine  de 
Cissussa ,  située  près  d'Haharte,  dès  que  sa  mère  en 
fut  délivrée^  et  la  preuve  qu'ils  en  donnent,  c'est 
que  ces  eaux  sont  d'une  très  belle  couleur  de  vin  , 
très  claires  et  très  bonnes  à  boire.  C'est  au-dessous 
de  cette  fontaine  que  les  Thébains  tombèrent  sur 
Tarrière-garde  de  Ljsandre ,  et  entamèrent  le  com- 

<*>  Pausanias,  lib.  IX,  cap.  Sa.  =  5?- Plut.,  Vit*  Cim,z=z 
^  PausaDias,lib,  IX,  cap.  25. 
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tat  où  ce  célèbre  Spartiate  fut  tué  ^*\  La  fontaine 
Cissussa  est  la  même  que  la  fontaine  Telphusa,  dont 
parlent  Pausanias  et  Strabon. 

Les  particuliers  avoiept  dans  leurs  maisons  des 
images  des  dieux.  A  Creusis,  l'arsenal  des  Thes- 
piens  y  Pausanias  ne  remarqua  aucun  monument 
digne  d'être  cité,  mais  il  vit  dans  la  maison  d'un 
particulier  un  Bacchus  en  plâtre  peint  de  diverses 
couleurs.  ^^ 

§  VII,  CuUe  de  Bacchus  dans  VArgolide. 

Suivant  la  fable,  Bacchus  après  avoir  établi  son 
culte  à  Thèbes,  passa  lui-même  dans  l'Argolide 
pQur  l'y  faire  recevoir.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  les  anciennes  colonies  dans  la  Grèce,  c'est-à- 
dire  ,  celles  arrivées  avant  Cadmus ,  avoient  tou- 
jours désapprouvé  le  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin. 
La  première  tentative  que  ses  partisans  firent  pour 
l'introduire  dans  l'Argolide,  ne  fut  pas  heureuse; 
leurs  forces  se  composoient  d'une  foule  indisciplinée 
d'hommes  et  de  femmes  qui ,  la  tête  échauffée  par 
le  fanatisme  et  par  les  rvapeurs  bachiques,  entrèrent 
dans  les  états  de  Persée.  Ce  prince  Phénicien  ,  qui 
venoit  d'amener  une  colonie  dans  l'ArgoUde  et  de 
fonder  Mycènes,  marcha  à  leur  rencontre ,  les  défit 
entièrement  et  en  tua  un  grand  nombre.  On  mon- 
troit  dans  plusieurs  endroits  de  l'Argohde  leurs 
tombeaux.  Outre  le  tombeau  qui  leur  a  voit  été  élevé 

?^  Plut.  Vit.  Lys.  =  ^^  Pausanias ,  lib.  g,  cap.  aS. 
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en  commun  devant  le  temple  de  Jonon  Anthéia,  ou 
voyoit  celui  de  la  mënade  Ckoria^  qui  lui  avoit  été 
érigé  particulièrement,  au*-dessus  du  temple  de  Ju- 

/  piter  Néméen  ^^^ ,  parce  qu'elle  avoit  un  rang  plus 
considérable  dans  l'armée  :  quelques  écrivains  ont 
même  conclu  du  passage  de  Plutarque  ^^  sur  le  tom- 
beau de  Bacchus,  à  Delphes,  que  Bacchus,  ou  plutôt 
le  chef  des  partisans  de  son  culte  qui  avoit  combattu 
contre  Persée  ,  avoit  été  tué  dans  l'Argoïide  et 
emporté  à  Delphes  où  il  avoit  reçu  la  sépulture.  Le 
poète  Décharnés ,  cité  par  Eusèbe  ^^^ ,  prétendoit 
qu'il  étoit  allé  mourir  de  ses  blessures  à  Delphes;' 
mais  nous  avons  vu  les  diverses  interprétations  que 
Ton  a  données  de  ce  fait  mythologique ,  dans  lequel 
il  n'y  a  certainement  rien  d'historique. 

Après  la  mort  de  Persée ,  les  partisans  du  culte  de 

^  Bacchus  cherchèrent  à  l'introduire  dans  la  partie 
de  l'Argolide  gouvernée  par  Mégapenthès,  et  ensuite 
par  *Anaxagore  son  fils.  La  foiblesse  des  femmes  et 
la  vivacité  de  leur  imagination  leur  présentèrent  un 
auxiUaire  plus  sûr  et  plus  puissant  que  les  armes. 
Leurs  émissaires  secrets  parvinrent  facilement  à  les 
fanatiser  ^^K  On  a  dit  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance que  les  Argiennes  ^  menant  une  vie  très  res- 
serrée et  très  monotone ,  av oient  saisi  avec  empres- 
sement ce  moyen  de  mettre  un  terme  à  ce  genre  de 

^^  Fausanias ,  lib.  II ,  cap.  20  ,  22.=  ^^  Plut.,  de  Is.el  Osir. 
=  <^>  Euseb.,  lib.  II.  =  ^^^  Drod.  Sic. ,  lib.  IV,  §  68.— Herod., 
lib.  IV ,  5  53.— iSt/io/.  Piud.,  ad  Nem. ,  Od.  IX ,  v.  ao. 
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vie  et  de  se  procurer  plus  de  liberté.  Ce  culte,  qui 
s'étoit  introduit  furtivement  à  Argos,  et  qui  se  trou- 
voit  hors  de  la  surveillance  des  lois ,  ne  tarda  pas  à 
y  exciter  les  plus  grands  désordres  ;  ils  furent  pous« 
ses  à  un  tel  point,  que  les  femmes  abandonnoient 
leurs  maisons,  leurs  époux,  leurs  enfans,  pour 
courir  dans  les  champs ,  les  bois ,  les  déserts ,  et  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'extravagances  et  de  dissolu- 
tions ^*\  Dans  cet  état  de  folie,  dit  ApoUodore ^ 
elles  parcouroient  toute  TArgolide ,  l'Arcadie  et  le 
Péloponnèse ,  en  faisant  les  actions  les  plus  mdé- 
céntes  et  même  les  plus  atroces  j  il  va  même  jusqu'à 
dire  qu'elles  faisoient  périr  leurs  enfans  ^\  Méga- 
penthès  et  Anaxagoras ,  après  avoir  opposé  des  ef- 
forts impuissans  à  ce  fanatisme ,  chargèrent  Mélam- 
pus  de  chercher  un  remède  à  tant  de  maux.  Il 
sentit^  en  homme  sage ,  qu'il  devoit  faire  des'  cop- 
cessions^  mais  il  falloit  d'abord  forcer  ces  femmes  à 
rentrer  dans  leurs  foyers.  La  voie  seule  de  la  per- 
suasion lui  parut  insuffisante ,  leur  raison  éloit  en- 
tièrement égarée  par  le  fanatisme  et  par  la  longue 
habitude  d'une  vie  errante  et  vagabonde^  U  choisit 
les  plus  forts  d'entre  les  jeunes  gens  de  l'ArgdUde , 
il  se  mit  à  leur  tête  et  ils  allèrent  à  leur  recherche. 
Elles  fuy  oient  à  leur  approche  j  le  plus  jg^and  nombre 
se  réfugia  dans  une  caverne  des  monts  Aroaniens  au- 
dessus  de  Nonacris,  entre  l'Arcadie  et   l'Achaïe. 

^^'  Fausan.  ,lib.  Il ,  cap»  i8.  =  ^.  ApoUod. ,  lib.  II,  cap.  2  9 

Tome  IU.  a  a 
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Mélap^piu  avoît  â^»>Î5  à  oe9  jeunes  gens  une  daase 
êaarét  et  quelques  pratiques  my^ërieuses  pmsées 
sans  doute  dans  le  culte  même  de  Baochus  :  il  en  fit 
Hsage  devant  cel;^  grotte^  et  ce  moyen  réuni  aux 
menaces  d'employer  la  f(H*ce^  dét^?mina  ces  femmes 
h  écouter  Mâampus^  qui  les  conduisit  dans  le  temple 
de  Di^ne  à  Luses ,  ancienue  ville  du  territoire  de 
Glitore^  où  cessa  leur  fréni^e*  Les  habitans  de  Gli-i- 
tore  ont  depuis  cet  événement  adoré  Diane  sous  le 
nom  de  Vénus  Hémérésia,  c'est^àn-dire,  propice  ^^^  : 
mais  le  reste  de  ces  fanatiques  rendirent  nuls  tous  les 
înoyens  qu'on  employa  pour  les  ramener  a  la  raison. 
Les  jeunes  gens  les  forcèrent  de  quitter  les  mon-* 
tagnes ,  elles  entrèrent  dans  la  Sicyonie  ;  plusieurs 
moururent  di^ns  cette  fuite  :  les  autres  ^  excédées 
de  fatigues^  vinrent  jusi^ue  sur  la  place  de  Sicyone^ 
où  elles  furent  forcées  de  s'arrêter ,  et  où  elles  se 
laissèrent  enfin  persuader  par  Mélampus.  Suivant 
lesSic^oniens^  le  temple  de  Pitlio  ou  la  Persuasion, 
qui  est  sur  la  place  publique  de  Sic^one ,  a  été  bâti 
k  l'endroit  même  où  les  Argiennes  avoient  été  guéries 
de  leur  démence  ^^ 

Quelques  écrivains  ont  attribué  k  Vénus  la  cause 
de  cette  démence.  La  reine  de  Chypre ,  dit 
Ëlien  ^^^  y  les  rendit  lascives  :  elles  parcoururent 
nues  et  furieuses  divers  lieux  du  Péloponnèse,  elles 

5*>  Paasan.,  lib.  TIII,  cap.  i8.  =  ^.  ApoUod, ,  lib.  II, 
câp.  a ,  $  2- — Pausan.,  ]ïb.  11^  cap.  7.  =  ^^  £Ken>  Hisi.  Div., 
libé  III  y  cap.  4^* 
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pOFb&r^t  mêrm  9  wivart  TS^r^.  1  fcui:  for^p  amou- 
reuse dans  d'ftutpes  régipps  4*  1?^  Qrècç.  Tapt  de 
désodrdres  et  d'pxeès  ^voi^t  ftvoir  pour  résultat 
^'affreuses  midadtf^  s  hw  hpQtevise  ii^pudicité^ 
dit  Hésiode ,  cité  par  3uidas  ^^^ ,  Jei^  ftt  perdre  1^ 
fleur  de  leur  teJLpt.  (<  Vénus,  dit  wcQre  Pésiode,  cité 
»  parE^ustathe,  ^  dw«  VEtymolçgicy,m  n^gnum  ^'^\ 
H  ripandit  sur  leuP^  tâ\^  l^^e  lèpre  fifiVeuse ,  )eur 
»  peau  fut  entipreioept  Qpmrerte  de  d^;ctre^ ,  leur^ 
N  belles  chevelures  ço  tp^apt  laissèrent  à  décQUr 
»)  vert  leurs  têtes,  et  fureiM^  fiçinplacéç^s  par  uuo 
»  triste  calvitie.  »  Jlie  ^yaPt  ^prççg^l  remarqua 
que  ^^  la  frénésie  est  1^  Wîppftgpe  ^sse?  ordinpirç 
de  la  lèpre ,  que  la  vois:  de^  maladei^  s';^tère  e^  4e-p 
vient  semblable  au  cri  des  animaux  ^^^  9  que  certaipe^ 
idées  de  frénétiques  devieusti^nt,  poji^f  ainsi  dire , 
contagieuses,  surtout  parmi  les  peuples  non  <iyi}i$és. 
Il  admire  la  méthode  employée  par  Mé),amp^s  pour 
guérir  ces  femmes ,  il  la  juge  trè;  copfiorme  à  la  na-* 
ture  du  mal ,  et  il  dit  qu'elle  &it  le  plus  grand  hon- 
neur aux  connoissances  de  Mélampus  :  aus^i  ,a-t-il 
été  céU'bré  par  tous  les  poètes  et  par  tous  le«  éc^-^ 
vains ,  noi^^seulement  comme  augure  et  deyij)  9^ 
mais  comme  médecin  très  habile  et  très  heureux , 

^  Suidas ,  y.  MctrX^^cùwi. 

^  Elymologicum  magnum,  p.  5îi3  ,  8.  — Eustathe ,  p.  1746 , 
cite  ces  vers  comme  étant  tirëç  dPun  des  catalogues  d^H^siode. 

^'  Spreagel  y  Essai  d'une  Histoire  pragmatique  de  la  'Méde- 
cine^ lib,  II ,  $  56. 

^^^  Virgîl.  y  EcL  VI.  Prœtides  impleruntfalsis  mugititi^s  ajffw. 
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son  habileté  et  sa  réputation  avoient  donné  Keu  à 
ce  proverbe,  en  parlant  d'une  ebose  difiicile  :  Nous 
aurions  besoin  de  Mélampus,  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  guérison  dans  Sprengel  lui-même  ^^^ , 
dans  Daniel  Leclerc  ^^ ,  dans  Dioscoride  ^^ ,  dans 
Pline  ^^ ,  dans  Galien  ^^^  ^  dans  Uippocrate  ^^.  '  Mé- 
lampus  qui,  suivant  Apollodore ,  trouva  le  premier 
l'art  de  guérir  par  les  médicamens  et  les  puriGca- 
tions,  fit  usage  delà  purgation  ^"^ ,  et  c'est  le  plus 
ancien  exemple ,  dit  Daniel  Leclerc^^ ,  que  nous  en 
ayons.  Il  avoit  remarqué  que  les  cbèvres  de  ses 
troupeaux  étoient  purgées  lorsqu'elles  avoient  mangé 
de  l'ellébore,  il  en  fit  prendre  aux  Argiennes  ;  dès- 
lors  on  donna  à  cette  plante  le  surnom  de  melam- 
podium  y  et  Mélampus  fut  appelé  KaOotpTm,  c'est- 
à-dire,  qui  purge  ou  purifie.  Mélampus  fournit  aussi 
dans  le  traitement  des  Prœtides,  le  premier  exem- 
ple d'un  médicament  minéral  pris  intérieurement  : 
après  ce  traitement,  Mélampus  fit  baigner  les  Ar- 
giennes dans  l'Anigrus,  fleuve  de  la  Tryphilie,  qui 
est  très  profond  et  qui  a  si  peu  de  pente  qu'il  forme 
Tine  espèce  d'étang.  Ce  lieu  plein  de  fange,  dit 
Strabon  ^\  exhale  une  odeur  si  forte  qu'on  la  sent 

^^  Sprengel ,  îbid, ,  J  57,  =  ^  Daniel  Leclerc ,  Histoire  de  la 
Médecine  ,  liv.  II ,  ch.  2 ,  9.  =  ^^^  Dioscoride ,  de  Mater,  med. , 
lib.  IV,  cap.  61 .  =  ^*^  Plin. ,  Hist.  nat. ,  lib.  XXV,  cap.  5.  = 
^  Galien,  de  Atrabiî.^  cap.  7,  =  <^>  Hippocr. ,  Epist.  ad 
CraU ,  T.  II ,  p,  Sgi.  =  <7)  Apollodor.  ;  lib.  II ,  cap.  2 ,  J  2. 
=  ^^  Hist.  de  la  Médecine,  Uv.  î ,  ch.  9.  =  ^}  Strab. ,  Vih.  VIII , 
op.  3,  $  19. 
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de  vingt  stades  au  loin ,  et  les  poissons  qu'on  y, 
pèche  en  sont  infectés ,  au  point  de  ne  pas  être  man- 
geables.  «  Ces  esMXy   ajoute  Strabon,  possèdent 
»  d'ailleurs  la  vertu  de. guérir  les  taches  de  la  peau, 
»  connues  sous  le  nom  d'alphes ,  le§  leucès,  les  dar- 
»  très.  A  Samicum^  près  de  l'embouchure  de  TAni- 
w  grus ,  dit  Pausanias  ^^^ ,  il  y  avoit  l'antre  des  nym- 
»  plies  Anigrides  ;  ceux  qui  avoient  des  maladies  de 
«  peau  venoienty  faire  des  prières  et  leur  offroient 
»  des  sacrifices  avant  de  se  frotter  et  de  se  baigner 
»  dans  le  fleuve,  »  ;  Je  suis  étonné  que  Sprengel, 
Leclçrc,  et  tous  les  médecins  habiles  qui  ont  parlé 
des  connoissances  de  Mélampus  ^'aient  pas  remar- 
qué ces  passages  de  Strabon  et  de  Pausanias ,  et 
n'aient  pas  indiqué^  ces  bains  dans.l'Anigrus,  comme 
le  premier  exemple  de  l'emploi  des  eaux  bourbeuses 
et  de  leur  efficacité  dans  les  maladies  de  la  peau.. 
Le  poète  comique  Déiphile  nous  a  laissé  en  les  per- 
sifflant,  dans  un  morceau  qui  a  été  conservé  par 
S.  Clément  d'Alexandrie ,  quelques  traces  des  puri- 
fications employées  par  Mélampus  :  elles  étoient  la 
plupart  mystérieuses ,  et  quoique  Mélampus  se  ser- 
vît de  médicamens  naturels ,  il  les  déguisoit  sous  le 
voile  de  la  magie,  de  sorte  qu'il  étoit  regardé  moins 
comme  médecin  que  comme  magicien  et  inspiré  des 
dieux.  La  médecine  n'étoit  alors  qu'une  partie  de 
l'art  mystérieux  de  la  divination.  Platon  remarque  ^^\ 

^*>  Pausan. ,  lib.  V,  cap.  5.  =  W  piat  ,  PolUic,,  lib.  MI^ 
p.  398. 
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ijue  dans  Fetat  voisih  de  la  nature  >  l'homme  n^a 
besoin  de  lâédecin  que  pour  les  besoins  externes  e% 
Ic^  maladies  ëpidémiques  :  aussi  la  médecine  étdit- 
ellé  extrétbemënt  initple  dans  ccB  premiers  t^iipSé 
Mais  outre  les  retnèdes  simples  pi^arés  avec  des 
plantes  ^  leâ  iHâgidens  ou  médecins  adressaient  en-» 
core  des  prières  à  la  diTitiitë ,  cliantoiënt  des  hym-^ 
nes^  pronôtiçolent  des  paroles  mystérieuses  à  l'orêiUe 
dti  ttialadé  bû  même  loin  de  lui^  dans  l'intention 
dé  le  guérii*  ^  les  accompagnoient  de  direrses  céré^ 
motiies  ^  employoient  enfin  toutes  les  pi^atit[ues  su^ 
perstitîeusés  tônuués  sous  le  nom  de  charmes ,  en- 
chaiitemetis  ^  amulettes  j  talistnâns  ^  etc«  Cette 
ihéthode  dé  guérir  les  maladies  est  la  plus  ancienne; 
elle  a  été  pratiquée  de  temps  immémorial  ches  toutes 
les  nations  dU  inonde  t  où  la  troure  che*  les  Israé- 
lites da  tëtnps  de  Mbise.  On  coiitloît  les  hyolnes 
orphique^  (Jùi  avoient  la  prérogative  d'opérer  des 
giiérisons ,  \eà  tablettes  orphiques ,  trouvées  en 
Tlirace  dans  un  temple  de  Bacchu&^*^,  sur  lesquelles 
étoient  tracés  defs  sigties  mystérieux  et  deis  formule^ 
fiiagiquës.  Plusieurs  liialadies  graves  peuvent  sans 
dbûte  se  guérir  eiï  dohnant  une  direction  plus  con- 
venable aux  passions  :  Esculàpe,  d'aprëâ  le  témoi- 
gnage de  Gàlien ,  coîiseilloit  à  céùt  dont  le  sang 
étoit  trop  agité  pat  Une  passion  violente,  d'écouter 
la  lecture  d'un  poëble,  le  chant  d'un  hymne  ^  les 

^^  Ëuripid. ,  Alcesté ,  v.  ^67.  —  SchoL  Eorlpid.  ^  ffectèb. , 
▼.  1267. 
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acieords  d'an  mstrmnent  ^  on  un  tpectàde  ooiaique. 
t)^ailleurs  la  force  de  l'ituàglnûtioa  a  pu  souv^od; 
apporter  aux  maladeë  uti  sofdagement  réel  par  Tusag^ 
de  remèdes  mystérieux  ,  qui  n'étoient  ni  rebutans 
ni  t^uloureux  comUie  les  remèdes  ordinaires  ^  ettjui 
d'ailleux^s  étoient  àutôtisés  par  là  ^digton*  Lès 
zdiojeDs  mystérieux  emjplo jes  par  Mélan^pus  ont  donc 
pu  agir  poissafnm^t  sur  l'imaginatidn  déréglée  des 
Argiennes  ^  et  âvoit  ûme  gt*andje  part  à  lenr  guéri** 
son  :  néanmoins  la  presque  totiâilé  dâ  ces  pratique^ 
itiystérieuses  avoient  ienr  source  daàs  la  crédulité 
des  peuples  et  dans  l'in^uisi^aaoe  des  lemédes» 

Après  avoir  opéré  cette  guérisoïi>  per  carrtien  et 
herbus ,  suivant  rescpressiôn  d'Ovide  ^*^^  Mél&mpUs 
s'occupant  de  l'avenir  ^  régularisa  le  «^Ite  de  Bao«- 
dius  :  il  en  régla  les  rérémonies.  Il  avoii  ajppris  ce 
-qui  concernoit  le  culte  de  Bacchils  des  descendans 
de  Gadmus  ^  et  de  ceux  deâ  Tyriens  de  sa  suites  qui 
étoient  venus  de  Phénieîe  dans  la  Béoitie.  ^^ 

Le  souvenir  de  l'établissement  dfi  ce  culte  a'est 
conservé  à  Argos  par  Une  tradition  relative  ati  teuH 
ple  élevé  dans  cette  villef  «n  l'honneur  de  Bacdiua 
Crésius.  Suivant  cette  tradition,  après  les  guerres  de 
Pfersée^  et  les  événement  que  nous  avons  rapportés, 
les  Argiens  se  réconcilièrent  avec  cette  divinité  el 
lui  rendirent  de  trés  grands  honneurs.  Ils  lui  firent 
don  de  l'endeinte  où  étoit  oe  temple  t  Bacchus  fut 
surnommé  dans  la  suite  Crésius  (le  Cretois),  parce 

^>  Ovid. ,  Met. ,  lib.  XV,  5  2 1 .  =c  «  Hérod.,  ^.  II  ^  §  49. 
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qu'Ariadne  fut  enterrée  dans  cette  enceinte.  Ljceas 
dit  que,  lorsqu^on  rebâtit  ce  temple  pour  la  seconde 
fois ,  on  y  trouva  un  cercueil  de  terre  cuite ,  qu'on 
crut  être  celui  d'Ariadne.  ^*^ 

Le  culte  de  Bacchus  ne  tarda  pas  à  se  répandre 
dans  le  reste  de  TArgolide.  Dès  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie ,  les  Argiens  ayant  fait  naufrage  vers  le 
promontoire  Capharée  ,  peux  d'entr'eux  qui  pu-^ 
rent  gagner  la  terre ,  furent  bientôt  en  proie  aux 
horreurs  du  froid  et  de  la  faim.  Dans  leur  détresse 
ils  adressèrent  leurs  prières  au  ciel ,  et  aussitôt  ils 
aperçurent  en  avançant  un  peu,  un  antre  consacré  à 
Bacchus,  où  ce  dieu  avoit  une  statue  en  bois,  et  où 
des  chèvres  sauvages  s'étoient  rassemblées  pour  se 
mettre  à  Tabri  du  froid.  Les  Argiens  les  ayant  égor- 
gées, vécurent  de  leur  chair  et  se  firent  des  vêtemens 
de  leurs  peaux  :  lorsque  la  mauvaise  saison  fut  pas- 
sée, ils  raccommodèrent  leurs  vaisseaux  et  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  emportant  avec  eux  cette 
statue  de  Bacchus,  qui  fut  l'objet  de  leur  vénéra- 
tiouit  Elle  fut  placée  dans  le  temple  de  Bacchus  que 
l'on  trouvoit  à  droite ,  en  suivant  depuis  Argos  la 
route  appelée  le  Chemin  Creux.  ^^^ 

Bacchus  étoit  adoré  à  Epidaure ,  où  il  £(voit  un 
temple.  ^^^ 

Il  en  avoit  encore  un  dans  la  ville  de  Phialée ,  où 
l'on  célébroit  aussi  des  fêtes  et  des  jeux  en  son  hon^ 

^^  Fausanias ,  iib.  II ,  cap.  23.=  ^  Pausau. ,  lib.  XII ,  cap^  aiî. 
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nenr.  Dans  là  cent-uHième  olympiade,  les  ba^inis  de 
cette  ville,  qui  s'étoient  emparés  du  fort  Hérée, 
d*où  ils  faisoient  de  fréquentes  incursions  contre  les 
Phialiens,  saisirent  un  jour  l'occasion  des  fêtes  de 
Bacchus^  et  tombèrent  à  l'improviste  sur  les  Phia- 
liens  qui  étoient  à  l'amphithéâtre  j  ils  en  égorgèrent 
un  grand  nombre.  ^^^ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fête  de  Bacchus  Lam- 
ptéros  à  Pallène.^ 

On  ofFroit  des  sacrifices  à  Bacchus  et  à  Pan  vers 
l'endroit  du  mont  Lyconé  où  l'Erasinus  prend  sa 
source ,  et  on  y  célébroit  en  l'honneur  de  Bacchus 
une  fête  nommée  Tyrbé.  ^^^ 

§  YIII.  Culte  de  Bacchus  dans  VAUique  et  dans  la  Mégaride. 

Les  mythologues  font  ensuite  venir  Baccjius  dans 
l'Attique ,  '  sous  le  règne  de  Pandion  :  Bacchus  fut 
reçu  par  Icarius,  à  qui  il  donna  un  plan  de  vigne  et 
à  qui  il  enseigna  l'art  de  faire  le  vin.  Icarius  voulant 
communiquer  aux  hommes  le  présent  qu'il  avoit 
reçu  de  ce  dieu,  alla  vers  quelques  bergers  auxquels 
il  fit  goûter  cette  boisson  :  ceux-ci  la  trouvant 
agréable  en  burent  avec  excès  ,•  ils  se  crurent  em- 
poisonnés et  ils  tuèrent  Icarius.  Le  lendemain,  ayant 
recouvré  leur  bon  sens ,  ils  donnèrent  la  sépulture 
à  Icarius,  prirent  la  fuite ,  et  se  retirèrent  dans  un 
autre  pays.  Erigone,  fille  d'Icarius,  étant  allée  à  sa 

^^  Diod.  Sic. ,  lib.  XV ,  S  4o.  =  ^  Pausan. ,  lib.  IX,  cap.  44. 
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recherche^  une  cbienne  nommée  Mcdeta,  qui  aroit 
coutume  de  le  suivre ,  trouva  soir  corps.  £rigotie  , 
après  avoir  pleuré  son  père ,  se  pendit  de  d^es^ 
poir  ^^\  La  chienne  Mœera  a  été  placée  parmi  les 
constellations^  mais  dans  des  temps  récens  ;  elle  n'y 
a  probablement  pas  été  placée  avant  l'époque  des 
poètes  d'Alexandrie  ^\  Nous  avons  parlé  desAéores^ 
fêtes  d'Athènes ,  que  les  uns  disoient  avoir  été  in- 
stituées en  commémoration  du  meurtre  du  tyran 
Témaléus,  les  autres  en  Thonneur  d'Erigone,  fille 
de  Cly  temneslre  et  d'Egysthe ,  et  d'autres,  avec  plus 
de  vérité ,  en  l'honneur  d'Erigone ,  fille  d'Icarius. 
Suivant  VEtjrmologicum  magnum ,  cette  fêle  s'ap- 
peloit  aussi  ëvSznzvov ,  bonicœnium  j  c'étoit  moins  un 
jour  de  fête  qu'un  sacrifice ,  Bonicœniuni  sacrifia 
cium  Athenis  propter  Erigonemy  dit  Hésychius. 
Eratosthène  avoit  composé  sur  Erigone  un  poëme 
célèbre  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Sopho- 
cle avoit  aussi  composé  une  tragédie  d'Erigone. 
Servius ,  sur  Virgile  ^^^ ,  dit  que  pour  venger  la 
mort  d'Icarius  et  d'Erigone  ^  les  dieux  affligèrent 
l'Attiquc  d'une  épidémie ,  dont  un  des  eflFets  étoit 
d'inspirer  aux  jeunes  filles  le  dégoût  de  la  vie ,  à  la 
suite  duquel  elles  s'étrangloientj  l'oracle  ayant  été 
consulté ,  répondit  qu'il  falloit  cherclier  les  corps 
d'Icarius  et  d'Erigone ,  et  comme  on  ne  put  par- 
venir à  les  découvrir ,  les  Athéniens,  pour  montrer 

<*>  ApoU.,  lib.  m,  cap.  i4,  5  ;•  =  <»  &Ao/.  Homer.  ,  ad 
Iliad.  XXII,  V.  19.  =  ^^  Servius,  ad  Virg.   Georg. ,  lib.  II  , 

v.  389. 
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le  zièle  cju'ils  avoient  tnis  dans  leurs  recherches , 
ibv^lèreht  le^  oi^cilles  ou  l'escarpolette ,  dans  la- 
quelle ib  86  balançoient,  afin  de  prouver  qu'ils 
eherohoient  ces  corps  daùs  tous  les  élëmens.  Suivant 
fiygin  ^^^ ,  l'oracle  ordonna  de  satisfaire  l'oînbre  ir- 
litëe  d'Erigone  eil  lui  faisant  des  sacrifices.  Le  scho- 
liastô  de  Geriuanicos  ditqùele  dieu  ordonna  d'offrir 
à  Icarius  et  à  Etigone  lés  prënùces  des  moissons  et 
des  yi^danges  ^\  D'après  une  autre  tradition  ^  Erl-*' 
gone  fut  séduite  par  Bacchiis , 

Liber  Ut  Erigonem  fahâ  deàeperit  uçâ  ^'  %  ' 
et  elle  mit  au  monde  Stâphylus ,  dont  le  nom  signi- 
fie grappe  de  raisin^  (fv^a}  d^autres  le  font  fils  de 
Bacchus  et  d'Ariadne« 

Quoiqu'il  en  soit  de  Ces  traditions  fabuleuses ,  il 
d'y  a  rien  de  si  incertain  que  l'époque  de  l'intro- 
duction de  Bacohus  dieu  du  vin  dans  l'Attique.  La 
plupart  des  éfcrivains  lui  otit  donné  une  origine  my* 
tliologique  :  suivant  Plutarque  ^^^  ce  fut  Saturne  qui 
enseigna  à  Icarius  l'usage  du  vin  j  Justin  ^^^  ditqu'Ica- 
riu^  apprit  l'usage  du  vin  aux  Athéniens.  Syncelle^^ 
fixé  au  règne  d'Amphictyon  l'arrivée  de  Bacchus  de 
Thèbes  dans  l'Attique  ,  et  il  dit  qu'il  reçut  l'hospi- 
taUtéde  Semachus^  c'efet-à-dire^  que  l'introduction 
de  ce  culte  auroit  eu  lieu  sous  Amphyction.  Pausa-- 
niâs  lui  donne  la  même  époque  :  il  raconte  que  dans 
la  maison  de  Polytion  ^  qui  fut  dans  la  suite  consa- 

^*>  Hjgih,  lib.  II.  =  ^>  Schol.  German. ,  T.  II.  =  ^  Ovid., 
Met.,  lib.  \i  ,  Pkb.  I ,  V.  laS.  =  ^^  Plut. ,  Paraît,  kist.  Grœc. 
tsi Roth.  îs^^^  Jïisliû,  lib.  ÎI,cap.  C.=  ^*^  Sytlc,  p.  147. 
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crée  à  Bacchus^  on  voyoit  Acratus,  Tun  des  génie» 
de  la  suite  de  Bacchus  ^  dont  la  tête  ëtoit  enchâssée 
dans  le  mur,  et  qu'après  l'enceinte  consacrée  à  Bac- 
chus on  trouvoit  un  petit  édifice  avec  des  statues  de 
terre  qui  repï^ésentoient  Amphictyon,  roi  des  Athé- 
niens^ donnant  un  repas  à  Bacchus  et  aux  autres 
dieux.  Le  même  Pausanias  dit  que  Pégase  d'Eleu- 
thère  introduisit  le  culte  du  dieu  du  vin  dans  l'At- 
tique  j  aucun  auteur  ne  donne  l'époque  de  l'arrivée 
de  ce  personnage  à  Athènes ,  mais  en  rapprochant 
les  deux  passages  de  Pausanias ,  elle  doit  être  fixée 
au  règne  d'Amphictyon.  Fréret  pense  que  le  culte 
de  Bacchus  fut  reçu  sans  opposition  dans  l'Attiquej 
quelque  respect  que  j'aie  pour  cet  homme  illustre 
et  son  prodigieux  savoir,  je  ne  puis  partager  son 
sentiment,  ce  qu'on  raconte  de  Pégase  donne  la 
preuve  du  contraire.  On  dit  <jue  Pégase  ayant  porté 
le  culte  et  les  images  de  Bacchus  à  Athènes ,  fut  ac- 
cueilli des  railleries  et  du  mépris  des  Athéniens. 
Bientôt  ils  furent  frappés  d'une  maladie  épidémi- 
que,  et  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle  qui  leur 
répondit  que,  pour  réparerl'injùre qu'ils  avoient  faite 
à  Bacchus,  ils  dévoient  recevoir  ce  dieu  en  pompe 
dans  leur  ville  et  lui  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
On  exécuta  les  ordres  de  l'oracle ,   on  porta  les 
images  de  Bacchus  en  procession  par  toute  la  ville , 
et  son  culte  fut  établi  à  Athènes  :  cette  tradition  est 
appuyée  de  l'autorité  de  Pausanias.  Pausanias  en 
rappelant  qu'on  voyoit  dans  l'ancienne  msiison  de 
Polytion  la  statue  de  Pégase  d'Eleuthère,  qui  intro- 
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duisit  à  Athènes  le  culte  de  Bacchus  fils  de  Sémélé, 
ajoute  que  Pégase  fut  secondé  par  Torade  de  Delr 
plies  ,  qui  rappela  aux  Athéniens  le  voyage  du  dieu 
dans  l'Attique  du  temps  d'Icarius.  ^^^ 

La  ville  d'Eleulhères ,  patrie  de  Pégase ,  avoit  en 
très  grand  honneur  le  culte  de  Bacchus  ;  cette  divi- 
nité avoit  un  temple  célèbre  dans  la  plaine  de  celte 
ville  :  l'ancienne  statue  en  bois  qu'il  rcnfermoit  avoit 
été  transportée  à  Athènes  ^\  On  sait  qu'Eleulhères 
formoit  autrefois  la  limite  de  la  Béotie  et  de  l'At- 
tique du  côté  d'Eleusis ,  et  que  les  Eleutliériens 
s'étant  réunis  aux  Athéniens^  uniquement  parce  que 
le  gouvernement  d'Athènes  leur  plaisoit ,  et  qu'ils 
haïssoient  les  Thébains^  le  pays  de  Platée  devint 
limitrophe  de  l'Attique  dans  cette  partie ,  dont  les 
bornes  furent  reculées  jusqu'au  mont  Cithéron ,  qui 
est  appelé  par  Euripide  la  montagne  des  Ménades  , 
la  montagne  de  Sémélé.  w  Vas,  dit  Œdipe  à  Anti- 
»  gone  ^^^ ,  vas  dans  le  temple  écarté ,  consacré  à 
»  Bromius,  sur  la  montagne  des  Ménades.  Dois-je, 
»  répond  Antigone,  invoquer  le  dieu  que  j'ai  si  sou- 
))  vent  célébré  par  mes  danses  religieuses  sur  la 
»  montagne  de  Sémélé ,  revêtue  de  la  peau  du  cerf 
»  des  bacchantes  ?  culte  inutile  et  bien  mal  récom- 
»  pensé!  » 

J'ai  donné  à  l'article  des  Dionysiaques  tous  les 
détails  que  j'ai  pu  réunir  sur  le  culte  de  Bacchus 

^^  Plut.,  liv.  Il,  cap.  a.  =  ^  Pausanîas ,  lib.  I ,  cap.  3o.  == 
^  Euripid.,  Phen.f  v.  1740.  • 
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dans  l^Attique,  j'ajouterai  seulemeBt  id  que  cette 
divinité  ëtoit  honorée  d^un  calte  particulïeir  à  Go» 
lone ,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  tragédie 
d'OEdipe  à  Colonej  le  chœur  dit  à  OEdipez  n  hes 
»  dieux  vous  ont  conduit,  ô  étranger  l  dans  le 
))  séjour  le  plus  délicieux  de  TAttique ,  a  Golone» 

»  Le  riant  Bacchus  et  ses  joyeuses  compagnes 

»  y  fixent  à  perpétuité  leur  séjour,  m  Bacchus  étoit 
adoré  à  Acharnes  sous  le  nom  deKissos  ^^K  ^jes  habi'- 
tans  de  ce  bourg  passoient  pour  grossiers  etagrestes, 
le  .culte  de  Bacchus  étoit  «n  grand  honneur  parmi 
eux;  les  ânes,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  le 
culte  de  Bacchus,  étoient  célèbres  à  Acharnes  :  il» 
passoient  pour  être  de  la  plus  haute  taille.  ^^^ 

Céramus,  héros  de  FAttique,  que  Ton  suppose  avoir 
bâti  le  Céramique,  passoit  pour  être  le  fils  de  Bao» 
chus  et  d'Ariadne. 

Le  culte  de  Bacchus  s'étoit  introduit  de  bonno 
heure  dans  la  Mégaride ,  que  Ton  peut  considérer 
comme  faisant  partie  de  TAtlique.  Il  y  avoit  à  Mé-- 
gare  un  temple  célèbre  de  Bacchus  ;  l'on  prétendoit 
qu'il  avoit  été  bâti  par  Polyidus ,  fils  de  Géramus^  et 
arrière-petitrfils  de  Mélaropus ,  qui  étoit  venu  à 
Mégare  purifier  Alcatlius  du  meurtre  de  Callipolis 
son  fils  i  il  érigea  aussi  à  Bacchus  une  statue  en  bpis: 
la  statue  qu'on  y  voyoit  du  temps  de  Pausanias  étoit 
accompagnée  d'un  satyre ,  ouvrage  de  Praiptéle ,  ea 
marbre  de  Paros.  On  donnolt  à  ce  Bacchus  le  nom 

<*>  Pausan. ,  Attic.  =  ^>  Hésych. 
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de  Patrôils  >  et  oa  lK)iioroit  sous  celui  de  Dasyllius 
le  Bacohujs  dont  la  statue  avait  été  érigée  par  Eu- 
chénor ,  petit-fils  de  Polyidus.  ^^^ 

1 13t.  Voyage  de  Bacehus  d'Icarie  à  Naxos.  —  Corsaires  Tyr- 
rhémens. 

Le  dernier  voyage  que  les  mythologues  évhémé- 
ristes  font  faire  à  Bacchus ,  est  celui  de  Tîle  d'Icarie 
à  celle  de  Naxos,  L'une  des  nombreuses  étymologies 
du  nom  donné  à  l'île  d'Icarie,  a  été  tiré  d'Icarius, 
à  qui  Bacchus  apprit  dans  l'Attique  l'art  de  cultiver 
la  vigne  ;  cette  île  étoit  âuneuse  par  ses  vins ,  elle 
produisoit  surtout  le  vin  appelé  pramnium^  et  la 
vigne  qui  donnoit  ce  vin  avoit  été  appelée  Diony- 
siaque par  les  habUans  de  l'ile.  ^^^ 

Suivant  la  tradition  relative  à  ce  voyage  de  Bac-» 
chus  d'Icarie  à  Naxos,  il  loua  une  trirème  apparte- 
nant à  des  corsaires  tyrrhéniens.  Ceux-ci  laissèrent 
JVaxos  de  coté ,  et  dirigèrent  leur  route  vers  l'Asie , 
dans  l'intention  de  l'y  vendre  ;  Bacchus  changea  le 
mât  et  les  rames  en  serpens ,  remplit  le  vaisseau  de 
lierre  et  y  fit  entendre  le  son  des  flûtes.  Les  corsaires 
devenus  furieux  se  précipitèrent  dans  la  mer ,  ou  ils 
furent  changés  en  dauphins.  Hygin^^^  nomme  ces 
matelots  tyrrhénieas,  qui  sont  au  nombre  de  douze; 
Nonnus  attribue  cette  trahison  à  la  jalousie  de  Ju- 

^^  Pausan. ,  Ub.  II ,  cap.  45.  =  ^^^  Alhen. ,  lib.  I ,  cap.  a4.= 
^Hygin,  Fab.  i34. 
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non.  Cette  jalousie  fabuleuse ,  que  Ton  supposoit  à 
Junon  contre  Baccbus ,  n'étoit  autre  chose,  suivant 
Plutarque ,  que  réxtrême  différence  qui  exisloit 
entre  Tobjet  de  ces  deux  cultes ,  et  qui  étoit  voilée 
sous  cette  allégorie  de  Junon  jalouse.  Junon,  déesse 
delà  pudeur  et  présidant  au  mariage,  ne  devoit  avoir 
rien  de  commun  avec  le  dieu  du  vin  et  les  excès  de 
ses  adorateurs  ;  aussi  avoit-on  grand  soin  de  ne  pas 
mêler  les  rit^s  sacrés  de  ces  deux  divinités ,  et  lors- 
que les  prêtres  d'Atbènes  se  rencontroient ,  ils 
se  disoieut  l'un  à  l'autre  de  ne  pas  porter  le  lierre 
dans  le  temple  de  Junon,  ^*^ 

La  divinité  de  Baccbus  ayant  été  démontrée  par 
ce  dernier  prodige  des  matelots  tyrrhéniens,  les 
hommes  lui  rendirent  les  honneurs  divins  :  il  ramena 
ensuite  sa  mère  Sémélé  des  enf«rs ,  et  il  monta  au 
ciel  avec  elle.  ^^^ 


§  X.  L'histoire  de  Bacchus  est  V expression  poétique  et  allégo- 
rique du  bonheur  que  V agriculture  et  la  civilisation  ont  donné 
au  genre  humain* 

On  voit  que  les  mythologues  et  les  poètes  grecs 
ont  tous  célébré  les  conquêtes  de  Bacchus ,  mais  la 
plupart  l'ont  représenté  comme  soumettant  le  monde 
entier,  moins  par  la  terreur  de  ses  armes  que  par 
les  biens  qu'il  apportoit  aux,hommes,  par  le  charme 
denses  chants ,  les  plaisirs  et  la  joie  qui  le  sui voient. 

^^  Plut. ,  Fragm.  sur  la  fête  de  Dédalis. -^Easeh. ,  ,  lib.  III , 
cap.  I  ,  p.  83.  =  ^  Apoll. ,  lib.  III,  cap.  5. 
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11  les  obligea  de  cette  manière  à  qaitterla  vie  sauvage 
qu'ils  avoient  menée  jusqu'alors.  Cette  fable  n'est 
^vûlemment  que  Texpressioa  poétique  et  allégo- 
rique du  bonheur  que  l'agriculture  et  la  civilisation 
ont  donné  au  genre  humain  :  Qidbus  beneficiis 
agrestes  homines  ad  meUorem  vitœ  cvltiun  traducti 
sunt  j  c'est  ce  qu'Euripide  a  exprimé  en  beaux  vers 
dans  la  tragédie  des  Bacchantes,  cdlest  deux  divini- 
tés, dit  Tirésias,  objet  de  la  vénération  des  hommes, 
l'une  est  Gérés  ou  la  terre ,^  sous  quelque  nom  qu'on 
l'adore ,  c'est  elle  qui  leur  fournit  les  alimens  dont 
ils  se  nourrissent  ;  l'autre  est  Bacchus ,  qui  leur  a 
enseigné  l'art  de  tirer  de  la  vigne  une  liqueur  déli- 
cieuse, qui  charme  les  ennuis  des  mortels ,  qui  leur 
donne  l'oubli  des  maux,  et  qui  est  le  souverain 
remède  à  leurs  peines  toujours  renaissantes  :  aussi 
cette  liqueur  divine  coule-t-elle  sur  les  autels  des 
dieux ,  afin  que  nous  obtenions  par  elle  les  biens 
que  ces  dieux  dispensent.  Tel  est  celui  que  tii  mé^ 
prises,  et  à  qui  tu  ne  crains  pas  de  reprocher  les 
mystères  de  sa  naissance.  Tu  seras  témoin  de  sa 
gloire  et  des  honneurs  que  la  Grèce  va  lui  rendre. 
N'accuse  pas  Bacchus  des  désordres  des  femmes 
thébaines ,  mais  leur  nature  dépravée  :  celle  qui 
chérit  ses  désirs,  les  respecte  toujours.  ^^^  » 

Le  chœur  s'adresse  ensuite  à  Gérés  ^^^  :  «  O  déesse 
»  vénérable  !  peux*-tu  souffrir  les  outrages  de  Pen- 
w  thée  contrç  Bacchus .....  le  fils  de  Jupiter  est 

i^  Euripid.,  JBacch, ,  y.  l'jS.  s=  ?^  Ibid.^  v.  3jo. 

Tome  III.  23 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


354  2ACCHU8 

y^  Fami  de  la  paix^  divinité  bienfaisante  qui  peuple 
n  et  rëjouit  la  terre  ^  il  fait  goûter  au  pauvre  ainsi 
»  qu'à  l'homme  opulent  y  cette  liqueur  délicieuse 
m  enn^me  de  la  Ixistesse.  n 

Chapitre  h. 

Compagnons  de  Bacchus. 

$  f .  Des  Satyres.  -^  Des  Silènes  ou  de  Silène.  —  $  s.  De  Pap , 
des  Fans ,  des  Egîpans ,  des  Panisques.  —  $  3.  Des  Bac- 
cliantes«-^£lle$  ëtoient  considérées  surtout  comme  danseuses* 

.    —De  la  danse  comme  partie  principale  du  culte  de  Bacchus* 

§  l.  Des  Satyres, 

Les  Silènes,  les  Satyres,  les  Ménades,  les  Pans  ^ 
les  fiacchantes ,  en  un  mot  tous  les  compagnons  de 
Bacchus ,  que  l'on  supposoit  former  son  cortège  ou 
iaire  partie  de  ses  armées  ^  n'étoient  que  des  person- 
nages fabuleux  ^  représentés  allégoriquement  dans 
les  cérémonies  de  son  culte  par  ceux  qui  les  célé- 
broient. 

La  fable  des  Satyres  paroît  être  ^ez  les  Grecs 
plus  ancienne  que  celle  de  Bacchus  et  des  Silènes , 
comme  le  prouvent  la  fable  d'Argus  Panoptès, 
d'Amymone  ,  etc.  L'histoire  de  Silène  n'appartient 
probablement  pas  aux  anciennes  fables  delà  Grèce; 
Homère  n'en  ùât  aucune  mention  :  il  n'est  pas  davan- 
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tage  question  de  Silène  dans  laThëiogpnie  d'Hésiode. 
La  plus  ancienne  mention  peut-être  qui  ait  ëtë  faitp 
de  Silène  ^  comme  finsant  partie  du  chœur  de  Bacr 
chus ,  se  trouve  dans  un  des  hyi^mes  attribues  à  0]>- 
phée  ^^^  Cet  hymne,  très  court,  est  précieux  par 
les  détails  qu'il  donne  sur  Silène,  et  en  ce  qu'il 
donne  l'ide'e  qup  s'en  formoient  |es  Ancieni^ 

(c  Ecoute-mai,  ô  vénérable  père  nourricier  de 
»  Bacchus ,  qui  F^s  élevé  !  O  le  plus  émineut  des 
»  Silènes  I  honoré  par  les  dieux  et  par  les  hommes 
»  dans  les  fêtes  triétérique^.  Charte  initiateur, 
»  vénérable  conductejir  du  thiase  des  pasteurs, 
>)  jpyeux,  actif,  prenant  part  aux  plaisirs  de  la  jeu- 
»  nesse ,  tu  ^ssiçtes  à  1^  divine  cérén^onie  ^ec  tous 
»  les  Satyres  qui  guident  et  frappent  des  bêtes 
»  féroces  y  chantant  les  hymnes  joyeux  de  Bacchus , 
»  et  conduisant  les  fêtes  brillantes  du  dieu  du  vin 
»  avec  les  bacchantes ,  célébxant  \^s  oi^gies  n.oc- 
»  turnes  et  leurs  cérémopie^  ^opràesp  maniant  le 
»  thyrse  et  se  livrante  Ifi.  joie  w  JCtdieu  des  thias^.)) 

Il  n'y  arien  de  si  incertain  que  l'histoire  de  Silène; 
.€str-ce  un  seul  personnage  ?  il  y  en  a-t-il  eu  plu- 
jsieijirs?  JSx^  poujroit  dire  avec  Luci^èçe,  qui  es-tu  ? 
,d'aù  viens-tu  ?  à  quel  pays  appartiens-tu  ?  Les  écri- 
vains de  Fantiquité  en  pnt  parlé^  ^ntôt  conune^'^n 
personnage  luiique  j  ^pXo,t  comme  iy^ne  certaine 
espace  de  dieux,  de  démons,  de  monstres  et  d'hon;i- 
mes.  D'après  le  témoignage  le  pl^s  gé^ral  des  j^n- 


co 


Orph. ,  ffymn.  55  ,  p.  i5.  Escbem^ach, 


23* 
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ciens.  Silène  a  ëtële  ûom  d'une  race  j  mais  il  résulte 
des  mêmes  témoignages  qu'il  y  a  eu  un  archi-Silène, 
ou  un  chef  des  Silènes  qui  a  été  le  père  nourriâer, 
le  précepteur  et  le  compagnon  de  Bacchus ,  lequel , 
suivant  Texpresâion  de  Diodore  de  Sicile  ^*^ ,  avoît 
contribué  à  son  mérite  et  à  sa  gloire.  Il  y  a  eu  des 
Silènes  de  diverses  natures ,  de  difFérens  pays ,  les 
tins  ont  vécu  solitairement,  les  autres  en  commun  : 
toutes  ces  variétés  ont  été  recueillies  par  Gessner, 
mais  nous  devons  nous  borner  à  celles  qui  ont  rap- 
port an  culte  de  Bacchus. 

Les  Silènes  tiroient  leur  nom  du  mot  liklalveiv  ; 
ufllXoç  signifie  invectives^  injures  ,  sarcasmes ,  mau- 
vaises plaisanteries.  Parmi  la  foule  d'étymologies 
données  à  ce  nom,  c'est  celle  qui  m'a  paru  la  plus 
vraisemblable ,  en  même  temps  qu'elle  est  plus  en 
rapport  avec  le  culte  de  Bacchus.  Dans  Lucien ,  Mo- 
mus  se  plaint  que  Bacchus  ait  amené  au  conseil  des 
dieux ,  son  chœur  composé  de  personnages  rusti- 
ques et  particulièrement  de  Silène  :  «  Et  d'abord, 
»  parlons ,  dit  Momus ,  de  ce  Bacchus ,  de  ce  plai- 
»  sant  dieu  à  moitié  homme ,  qui  n'est  pas  même 
»  Grec  du  côté  de  sa  mère,  petite^fille  d'un  certain 
^)  Cadmus,  marchand  de  la  Syrophénicie.  Puis- 
w  qu'on  Fa  jugé  digne  de  l'immortalité ,  je  ne  dirai 
»  rien  de  ses  mœurs,  de  la  bandelette  qui  retient 
»  ses  cheveux ,  de  son  ivresse ,  de  sa  démarche 
»  chancelante  :  vous  voyez  tous  à  quel  point  il  est 

5^  Diod.  Sic. ,  lib,  IV,  cap.  2. 
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yi  eSRâniné ,  toujours  agite  d'une  espèce  de  fureur^ 
)>  et  exhalant  dès  le  matiii  l'odeur  4u  vin  pur.  Il  a 
»  introduit  parmi  nous  une  tribu  toute  entière,  et 
)>  il  ne  vient  ici  qu'en  traînant  à  sa  suite  un  ekœui^ 
»  de  danse.  Il  îl  fait  autant  de  dieux ,  de  Pan ,  de 
»  Silène,  de  ses  Satyres,  hommes  rustiques  et  che- 
»  vriers  pour  la  plupart ,  qui  ne  marchent  que  par. 
»  sauts  et  par  bond&<,.  et  dont  la  figure  est  tout-à<^ 
»  fait  étrange.  L'un  d'eux  a  des  cornes  au  front,  sesr 
»  jambes  et  ses  cuisses  sont-celles  d'une  chèvre,  et 
»  la  longueur  de  sa  barbe  le  fait  ressembler  à  un 
»  bouc.  L'autre  est  un  petit  vieillard  chauve  dont 
»  le  nez  est  camus;  il  est  presque  toujours  monté 
»  sur  un  âne  :  ce  personnage  nous  vient  de  la  Lydie. 
»  Les  Satyres  ont  de  longues  oreilles  droites,  le 
»  front  chauve ,  et  armé  d'une  corne  semblable  à 
».  celles  des  chevreaux  nouvellement  nés  :  ils  sont 
»  Phrygiens^  et  ont  une  queue  derrière.  Vous 
»  voyez»  quels  sont  les  dieux  que  le  brave  Bacchus 
»  nous  a  créés.  D'après  cela  nous  serions  étonnés 
M  du  mépris  que  les  kommes  ont  pour  nous,  lors- 
»  qu'ils  voient  des  dieux  si  ridicules  œt  d'une  figure 
»  si  monstrueuse.  le  ne  parle  point  encore  de  deux 
»  femmes  qu'il  a  amenées  avec  lui  ,.d'une  Ariadne  sa 
»  concubine  dont  il  a  placé  la  couronne  parmi  les 
»  astres ,  ni  d'une  certaine  Erigone ,  fille  d'Icarius , 
»  paysan  de  T Attique  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
))  ridicule,  c'est  qu'il  a  introduit  parmi  nous  le 
»  chien  de  cette  Erigone ,  de  peur  que  la  jeune 
))  fille  n'eût  le  chagrin  de  ne  pas  avoir  avec  elle  dans 
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M  les  deux  eô  fidèle  compagnon  de  son  enfoncé^ 
ji  qu'elle  aiiiia  avec  tant  de  tendresse;  une  telle  con- 
)i  dmte  n'ést-ellé  pas  tin  outrage,  ou  plutôt  n'est-ce 
^  pas  le  cbhible  de  la  folie  humaine  ?  »  ËHen  n'bsé 
pas  oûyet^tement  appeler  Silène  un  dieu^  mais  qùbi-i- 
qu'il  fôt  par  sa,  naissance  (  Ëlien  dit  qu'il  étoit  fils 
d'titië  nynipîié  ),  d'un  ordre  inférieur  aux  dieux, 
consme  eùl  néanmoins  il  ctbk  immortel ,  et  d'une 
nature  fort  supérieure  à  celle  de  l'honime  ^^^.  Silène 
Aoit  donc  mis  ♦au  nombre  de»  dieux ,  et  Nonnus  lé 
place  dans  cette  classé  :  il  est  vrai  que  les  Anciens 
abusbient  du  nom  dé  diieu.  Straboh  nous  apprend 
qu'ils  donnoient  cette  qualification  non-senli^nent 
aux  dieux  niémes ,  mais  a  leurs  ministres  et  à  leurs 
compagnoîis  y  et  il  cite  un  pôëme  d'Hésiode  où  les 
nymphes  sont  appelées  déesses.  Suidas  et  l^auteur 
de  VEtjrmologicum  magnum  prétendent  que  Bac* 
chus  étoit  Silène  lui-même ,  mais  on  ne  trouve  pas 
ailleurs  cette  opinion. 

n  y  a  encore  plus  de  diversité  sur  les  parens  de 
Silène  ou  des  Silènes  j  mais,  suivant  l'opinion  la  plus 
générale,  ils  étaient  fils  de  Pan  et  de  la  terre,  ou, 
suivant  d'autres,  d'une  nymphe  :  on  a  fait  les  Cen- 
taures pères  dés  Silènes  ;  mais  on  a  ïnélé  le  sang  des 
Centaures ,  des  Silènes  et  des  Satyres ,  parcfe  qu'ils 
éloient  les  uns  et  les  autres  très  avides  de  vin  :  on 
en  a  fait  une  famille  de  buveurs. 

Silène àppartenoit  à  la  Lydie ,  suivant  les  uns,  à 


H£lian.^  BistMv.,  Ub.  III,  cap.  i8. 
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laPhrygie  suivant  d'autres:  Tertullieuappello Silène 
Phrygien.  Les  Macédoniens^  d'après  Hérodote^ 
rédamoient  Silène  ;  mais  il  y  étpit  vewx  de  la  Pluy- 
gie.  Catulle  dit  que  Bacchus  alla  à  la  recherche 
d'Ariadne  arec  les  Silènes  Nisjrgem»}  il  leur  assigne 
doncNysa  pour  patrie  :  les  Silènes  ont  eu  cela  de  com- 
mun avec  Bacchus  y  que  toutes  les  villes  de  Nyses 
ont  Tédamé  l'honneur  d'avoir  ete  leur  karoeau. 
D'ailleurs  JVjrsœus  y  eonniie  ikhis  l'avons  vu,  est  aen^ 
seulement  le  surnom  de  Bacchua  et  de  Silène^  mé& 
le  nom  et  l'indication  d'un  lieu  consacré  à  Bacchus^ 
et  comme  le  culte  de  Bacchus  étoit  répiMidu  par 
toute  la^erre ,  partout  le  culte  de  Silène  étoit  )oint 
à  celui  de  Bacchus. 

A  Athèiœs  y  non  loin  de  la  statue  érigée  à  Iiea^ia^ 
on  voyoit  une  pierre  assez  peu  élevée  pour  qu'un 
homme  de  petite  taille  pût  s'asseoir  dessus  :  on  dit 
que  Silène  s'y  reposa,  lorsque  Bacchus  vint  dans 
l'Attiqwî,  <i> 

Les  habitans  de  la  ville  de  Pyrrichus ,  dans  la 
Laconie,  prétèndoient  que  Silène  y  qui  portoit  aussi 
le  nom  de  Pyrridius ,  quitta  Malée  pour  venir  de-- 
menrer  dams  cette  ville,  à  laquelib  il  donna  son 
nom.  Un  passage  de  Pindare  nous  apprend  que  Si- 
lène étoit  né  à  Malée  :  Bacchus  y  ce  dieu  vaittanty 
et  ami  de  la  danse  y  élèpe  de  V époux  de  Nais  ,  de 
Siène  y  que  Malée  vit  naître.  Sur  la  place  de  cette 
ville,  il  y  avoit  un  puits  sans  lequel  les  habitans  au- 

^*^  Paasan.,  Kb.  ly  cap.  a3. 
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roient  manqué  absolument  d'eau,  ils  croy oient  que 
c'étoit  un  don  de  Silène. 

On  voyoit  sur  la  place  publique  à  Elis,  un  temple 
de  Silène ,  mais  un  temple  qui  lui  étoit  particulier  , 
sans  que  Bacchus  en  partageât  les  honneurs  :  Métlié, 
la  déesse  de  l'ivrognerie ,  lui  versoit  du  \in  dans 
une  coupe.  ^*^ 

Dans  la  citadelle  /d'Athènes,  Minerve  étoit  repré- 
sentée frappant  le  Silène  M arsyas ,  pal*ce  qu'il  ayoit 
ramassé  les  flûtes  que  la  déesse  avoit  jetées,  et  dont 
elle  ne  vouloit  pas  qu'on  se  servit  ^^^  Cette  tra- 
dition ,  rapportée  par  Pausanias ,  avoit  été  rejetée 
par  un  grand  nombre  d'écrivains  grecs.  Athénée 
cite  le  passage  de  l'Argo  de  Téleste  de  Sélinunte  ^^>  : 
«  Je  présume  qu'un  homme  sage  ne  croira  pas  que 
»  la  déesse  Minerve  ait  jeté  loin  d'elle  là  flûte ,  ef- 
»  frayée  de  la  laideur  qu'elle  contractoit  en  jouant 
yy  de  cet  instrument;  car  il  fut  la  gloire  du  Silène 
»  Marsyas,  tant  il  en  jouoit  habilement.  Cette  tra- 
»  dition,  contraire  au  plaisir  des  chœurs,  ne  vient 
»  que  de  quelques  poètes  futiles  qui  l'ont  répandue 
»  dans  la  Grèce ,  pour  décrier  les  avantages  de  cet 
»  art.  .  .  .  Bacchus  acquit  ce  talent  divin ,  et  joi- 
»  gnit  toutes  les  grâces  à  un  jeu  aussi  rapide  que  le 
»  vent.  » 

Les  flûtes  phrygiennes  avoient  été  inventées  par 
Olympe  et  Marsyas  :  Tiritès  en  introduisit  l'usage 

^*^  Pausanias ,  lib.  VI  ;  cap.  24.  =  ^^  Fausan.,  lib.  I,  cap.  24* 
ï=:  ^}  Alhen.,  VSù.  XIV ,  cap.  2. 
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dans  les  cérémonies  sacrées  de  la  mère  des  dieux, 
Tiritès  étoit  un  Lybien  nomade  ;  c'est  pourquoi , 
suivant  Douris ,  dans  son  Histoire  d'Agathocle ,  les 
poètes  désignoient  la  flûte  sous  le  nom  de  lybis  ^^^j 
mais  les  traditions  phrygiennes  attribuoient  à  Cybèle 
l'invention  de  la  flûte  composée  de  plusieurs  tuyaux: 
elle  guérissoit  par  des  purifications  et  par  la  musi* 
que  les  maladies  des  enfans  et  celles  des  troupeaux;  . 
elle  avoit  pour  ami  Marsyas,  homme  recomman- 
dable  par  son  esprit  et  par  sa  tempérance;  il  donna 
des  marques  de  son  génie  en  inventant  la  flûte  sim- 
ple y  qui  rendoit  seule  tous  les  tons  de  la  flûte  à 
plusieurs  tuyaux.  Marsyas  accompagna  Cybèle  par- 
tout y  ils  arrivèrent  ensemble  chez  Bacchus  à  Nyse , 
où  ils  trouvèrent  Apollon.  Après  le  fiimeux  combat 
qui  s'étoit  élevé  entr'eux,  Apollon,  désespéré  de 
l'avoir  écorché  vif,  consacra  sa  lyre  et  les  flûtes  de 
Marsyas  dans  l'antre  de  Bacchus.  ^^ 

Marsyas  étoit  donc^  sous  certains  rapports,  le 
même  personnage  que  Silène,  ce  qui  rappelle  le 
mélange  des  rites  phrygiens  avec  ceux  de  Bacchus. 
Marsyas  étant  un  personnage  propre  au  culte  de  la 
Grande-Déesse,  devoit  nécessairement  figurer  dans 
celui  de  Bacchus. 

Le  principal  caractère  de  Silène  est  d'avoir  été  le 
père  nourricier ,  le  précepteur  de  Bacchus^  le  direc- 
teur de  ses  études ,  son  guide  dans  ses  actions  les 
plus  éclatantes  et  son  fidèle  compagnon.  Il  lui  donna 

^*>  Athen.,  ibid.  =  ^^  Diod,  Sic,  lib.  111,  cap.  58,  Sg. 
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les  premiers  soins  dès  son  beroean  ^  dam  l'antre  de 
Pïysa.  Nëmésianus  en  a  fait  un  tableau  fort  ingé- 
nieux ^*^  dans  ces  vers  : 

Quin  et  Silenus  parvum  y  eneratus  altunnum , 
A  ut  gremio  fovet ,  aut  resupîms  sustinet  ulnîs , 
Et  Tocat  ad  rîsiim  digito,  motnque  qnietem 
Alliciti  aut  tremulis  q^aesat  crepitacnla  palmiB. 
Oui  deus  arridens ,  horrentes  pectore  aetefl 
Yellicat»  aut  digitis  aures  adstriDgit  acutas^ 
Applauditve  manu  mutilum  ciaput,  autbreye  mentum. 
Et  sûnas  tenero  collidit  pollice  nares. 

La  forme  et  la  figure  de  Silène,  dont  Némésianus 
présente  ici  quelques  traits^  sont  bien  connues  :  tous 
les  auteurs  anciens  en  donnent  la  description.  On  le 
retrouve  fréquemment  dans  les  recueils  nombremc 
des  pierres  antiques  j  il  étoit  laid,  Alcibiade  lui 
compare  Socrate.  Les  Grecs,  assiégés  par  le  roi 
Antigonus ,  faisoient  des  plaisanteries  sur  sa  diflSwr- 
mité ,  sur  sa  petite  taille  ^  sur  son  nez  brisé ,.  et  ils 
le  comparoient  à  Silène.  II  roe  réjouit ,  dit  Anti- 
gonus, qu'il  y  ait  un  Silène  dans  mes  armées^  j'en 
'espère  d'heureux  succès.  Silène  commandoit  Faile 
droite  de  l'armée  de  Bacchus  dans  k  guerre  des 
Indes ,  et  il  fut  l'ame  de  son  conseil.  On  regardoit 
dans  cette  occasion  Silène  conune  l'emblème  de  la 
sagesse  et  de  l'éloquence.  Lucien  a  donné  une  des- 
cription fort  curieuse  de  Tarméé  de  Bacchus  dans 
les  Indes ,  ^  de  Silène  l'un  de  ses  chefs ,  de  sa  struo- 


5*>  Nëmésianns ,  Ed.  III ,  v.  117. 
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ture  et  àe  sOû  caractère.  «  Les  Indiens^  dit  Lucien, 
que  leurs  espions  avaient  instruits  de  la  composition 
de  Farmée  de  Bacchus  la  méprisèrent  d'abord  ;  elle 
étoit  composée  d'une  troupe  de  femmes  insensées  et 
furibondes,  couronnées  de  lierre,  revêtues  de  peaux 
de  faon  ;   leurs  armes  consistoient.  en  de  petites 
lances  de  bois  sans  fer ,  et  en  des  boucliers  légers , 
qui  résonnent  pour  peu  qu'on  les  touchent  (ils 
avoient  pris  les  tambours  des  bacchantes  pour  des 
boucliers).  De  plus,  on  Voit  dans  cette  armée  des 
jeunes  gens  rustiques  qui  dansent  la  cordace;  ils  ont 
des  queues  et  àes  cornes  semblables  à  celles  des  che- 
vreaux nouvellement  nés.  Le  général  de  ces  troupes, 
traîné  sur  un  char  attelé  de  pahthères ,  n*a  point  de 
barbe  ;  8es  joues  ne  sont  pas  même  ombragées  d'un 
léger  duvet  ^  son  front,  orne  de  cornes,   est  cou- 
ronné de  grappes  de  raisin ,  et  sa  chevelure  flotte 
retroussée  sous  une  bandelette  j  il  porte  un  vêtement 
de  pourpré  et  une  chaussure  dorée.  Deux  lieutenans 
commandent  sous  ses  ordres  j  l'un  est  un  petit  vieil- 
lard assez  gras ,  remarquable  par  son  gros  ventre  , 
son  nez  camus  et  de  longues  oreilles  droites  ;  il  sou- 
tient sur  un  bâton  sa  marche  chancelante  :  le  plus 
souvent  il  est  monté  sur  un  âne,  sa  robe  est  couleur 
de  safran  ;  du  reste ,  il  est  digne  en  tout  du  général 
dont  il  partage  l'autorité.  L'autre  lieutenant,  homme 
monstrueux ,  ressemble  à  un  bouc  par  sa  partie  in- 
férieure :  ses  jambes  sont  velues,  il  a  le  front  sur- 
monté de  deux  cornes  et  le  visage  garni  d'une  barbe 
longue  et  touffue  :  il  paroît  violeiït  et  prompt  à  s'irri- 
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ter  ;  d'une  main  il  porte  une  flûte  et  de  Tau  Ire  il  lève- 
un  bâton  recourbé.  Il  court  en  bondissant  autour  de^ 
Tarmée  :  les  femmes  sont  effrayées  à  son  aspect ,  et 
lorsqu'il  les  approche  elles  agitent  leurs  chevelures 
flottantes  au  gré  du  vent,  et  crient  eVoAe/  ce  nom 
parut  aux  espions  celui  que  ces  femmes  donnoient  à 
leur  souverain.  Ils  rapportèrent  encore  qu'elles  rava- 
geoient  les  troupeaux,  déchiroient  de  leurs  mains  les 
animaux  tout  vivans ,  et  que  quelques-unes  même  se 
nourrissoient  de  chair  crue.  A  ce  récit  les  Indiens  et 
leur  roi  se  mirent  à  rire,  et  dédaignèrent  de  se  mettre 
en  campagne  ;  ils  auroient  rougi  de  remporter  une 
pareille  victoire  par  eux-mêmes ,  et  d'égorger  des 
femmes  insensées,  un  général  efféminé,  un  petit 
vieillard  ivre,  cet  autre  demi-guerrier^  et  une 
troupe  de  danseurs  nuds  et  ridicules.  Cependant,, 
quand  ils  eurent  appris  que  le  dieu  dévastoitla  cam- 
pagne ,  réduisoit  en  cendres  les  villes  et  leurs  habi- 
tans,  embrasoit  les  forêts,  remplissoit  l'Inde  entière 
de  feux  et  de  flammes  ^^^ ,  alors  ils  coururent  aux 
armes.  Lorsque  les  deux  partis  furetot  en  présence , 
Bacchus  se  plaça  au  centre  de  ses  troupes  ^  Silène 
conamanda  Paile  droite  et  Pan  la  gauche  :  les  satyres 
marchèrent  à  la  tête  des  bataillons  et  des  cohortesj 
le  cri  de^  guerre  fut  évohé.  Tout-à-coup  on  frappe 

^^  Le  feu  est  en  effet  l'arme  de  Bacchus^  il  la  tient  de  son 
père ,  il  Ta  ravie  à  la  foudre  : 

id>  /xaxap  &>  Àtôvvo'e  , 
Arrre  dikoLç  (fkoyepov  itxjpmov, (0pp.,  de  renat.jCani.  IV,  v.  3oi  ^ 
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ïestambouts,  les  cymbales  font  entendre  un  bruit  de 
guerre  et  donnent  le  signal  du  combat  :  un  satyre  , 
prenant  une  corne  ^  sonne  l'air  orthien,  Pane  de 
"Silène  se  met  à  braire  sur  un  air  martial  ;  les  Mé- 
nades,  le  front  ceint  de  serpens^  poussent  aussitôt 
des  cris  de  fureur ,  découvrent  le  fer  de  leurs  lances 
et  fondant  sur  Fennemi.  Les  Indiens  et  leurs  élé- 
plians  plièrent  bientôt  et  prirent  la  fuite  en  désor- 
dre; ils  furent  complètement  vaincus  et  emmenés  pri- 
sonniers de  guerre  par. celui  même  dont  ils  s'étoient 
*  moqués  peu  de  temps  auparavant.  Ils  apprirent  par 
cet  événement  qu'il  ne  faut  jamais  se  moquer  de  ce 
qu'on  ne  connoît  pas.  » 

Lucien  continue  ainsi  sur  le  même  sujet: 
«  Gcs  mêmes  troupes  contribuèrent  aussi  beaucoup 
à  la  victoire  contre  les  ^éans  ^^i  Les  Satyres  et  les 
Silènes  étoient  montés  sur  des  ânes;  ces  animaux,  à 
rapproche  des  Géans ,  se  mirent  à  braire  d'une  ma- 
nière si  épouvantable,  que  les  Géans  effrayés  crurent 
que  c'étoit  quelques  monstres  inconnus  que  les  dieux 
amenoient  contr'eux ,  et  ils  prirent  la  fuite  sur-le- 
champ.  « 

Lucien  ,  dans  le  même  ouvrage^  intitulé  la  Pré- 
face ou  Bacchus  y  continue  ainsi  sur  Silène ,  Pan  et 
Bacchus  :  «  Chez  les  Indiens  qui  occupent  la  rive 
gauche  du  fleuve  Indus  et  s'étendent  jusqu'à  l'Océan, 
il  est  un  bois  sacré  renfermé  dans  une  enceinte;  son 
étendue  n'est  pas  considérable ,  mais  il  est  agréable 


(i) 


Eraslothen.,  Cataster. ,  cap.  ii.  —  Hyg. ,  Poet,  astron. , 
I.   eau.  !25. 


Ub.  II ,  cap.  23. 
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et  touffu  j  le  lierre  et  la  vigne  qui  y  croissent  avec 
abondance  lui  fournissent  un  ombrage  épais.  Dans 
ce  bois  sont  trois  sources  d'une  eau  limpide  et  par- 
faitement belle;  l'une  est  consacrée  aux  Satyres ,  la 
seconde  à  Pan^  la  troisième  à  Silène.  Chaque  année 
les  Indiens  se  rendent  une  fois  dans  ce  bois ,  pour  y 
célébrer  la  fête  du  dieu.  Ils  ne  boivent  pas  tous  à 
ces  différentes  sources ,  chacun  puise  à  celle  qui  est 
réservée  à  son  âge  j  les  jeunes  gens  boivent  à  la  source 
des  Satyres ,  les  hommes  faits  à  celle  de' Pan,  et  les 
vieillards  à  celle  de  Silène-  Il  seroit  trop  long  de  vous 
dire  ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  après  qu'ils  ont 
bu  à  leur  source,  ou  quelle  est  l'audace  des  hommes 
qui  sont  épris  des  fureurs  de  Pan ,  mais  il  n'e^st  pas 
inutile  de  vous  raconter  ce  que  font  les  vieillards 
lorsqu'ils  se  sont  enivrés  à  leur  fontaine.  Quand  im 
vieillard  a  bu,  il  est  aussitôt  rempli  de  l'esprit  de 
Silène }  il  deineure  quelque  temps  sans  voix,  sa  tête 
est  appesantie,  il  ressemble  à  un  homme  plongé  dans 
une  profonde  ivresse  ;  mais  tout-à-coup  il  recouvre 
la  parole,  sa  voix  devient  brillante  et  sonore,  il 
pousse  des  accens  mélodieux ,  de  muet  qu'il  étoit  ij 
devient  disert ,  tout  ce  qu'il  dit  est  rempli  de  sens 
et  d'agrément  j  tel  que  l'orateur  d'Homère ,  ses  pa- 
roles sont  aussi  pressées  que  les  flocons  de  neige 
qui  tombent  en  hiver.  Ce  seroit  peu  de  le  comparer 
au  cygne  à  cause  de  son  âge  avancé ,  son  éloquence 
ressemble  plutôt  au  chant  rapide  et  précipité  de  la 
cigale,  et  comme  elle  il  chante  jusqu'à  la  nuit.  A^ce 
moment  l'ivresse  se  dissipe ,  le  vieillard  se  tait  et 
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rentre  dans  son  ancien  état.  Je  ne  vous  ai  point  en- 
core dit  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  dans  cette 
merveille ,  c'est  que  le  vieillard,  forcé  par  le  cou- 
cher du  soleil  d'interrompre  son  discours  ^  le  laisse 
imparfait;  l'année  suivante,  en  buvant  à  la  même 
source,  il  le  reprendra  à  l'endroit  même  où  l'ivresse 
qui  l'inspiroit  l'avoit  abandonné.  Je  n^ai  pas  besoin 
de  vous  expliquer  le  sens  de  cette  fable,  dit  Lucien, 
en  se  l'appbquant  j  si  je  suis  dans  le  délire,  l'ivresse 
en  est  la  cause  y  mais  si  mes  discours  vous  ont  paru 
marqués  au  coin  de  la  raison ,  j'étois  inspiré  par 
Silène.  » 

La  sagesse  étoit  donc  le  principal  attribut  de  Si- 
lène ,  quoiqu'il  fût  l'ami  des  plaisirs  ;  on  voit  sur 
quelques  monumens  antiques,  Silène  conduit  par  les 
amours.  Les  Anciens  pensoient  avec  raison  que  la 
véritable  sagesse  n'est  pas  Tennemi  des  plaisirs  mo- 
dérés ,  et  le  vin  lui-même,  qui  produit  des  effets  si 
funestes  lorsqu'il  est  pris  avec  excès,  en  a  d^heureux, 
dit  Plutarque,  lorsqu'il  est  pris  modérément;  il 
donne  à  l'esprit  plus  de  vivacité ,  il  inspire  plus  de 
confiance  et  plus  de  hardiesse ,  il  rend  les  personnes 
timides  plus  aimables  et  plus  persuasives.  Les  tra- 
gédies d'Eschyle  passoient  pour  avoir  été  toutes  in- 
spirées par  Bacchus  ^*\  Horace  a.exprimé  ces  idées 
en  beaux  vers  dans  l'ode  ad  Amphoram,  où  il  parle 
de  la  vertu  de  Messala ,  et  surtout  (Je  Caton  : 

Non  Ole  (  Messala)  quamquam  Soçratids  madet 
Sermouibus ,  te  ne^iget  liorridas.  '^ 

^  Plut.,  Sympos.^  lib.  VII.— Ç«ûf5^,  10, 
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Narratur  et  prisci  Catonis 
Sespe  mero  tcoluisse  virtus. 
Tu  lene  tormentum  ingenîo  adçioves 
Plerumque  duro^  tu  sapîentium 
Curas  et  arcanum  jocoso 
Consilîum  retigis  Lyaeo  : 
Tu  spem  reducis  mentibus  anxiis, 
Viresque....... 

Un  des  principaux  caractères  de  la  haute  sagesse 
chez  les  Anciens,  étoit  le  don  de  la  divination,  et 
Silène  Tavoit.  Servius  ^^^  prétend  même  que  la  science 
des  augures  a  été  introduite  en  Italie  par  des  Phry- 
giens envoyés  de  Marsyas ,  le  même  que  Silène.  Les 
Faunes  qui,  dans  la  religion  des  Romains,  étoient 
les  mêmes  que  lesi  Silènes  de  la  religion  grecque, 
avoient  le  don  de  la  divination  ^^^  :  Cicéron  met  des 
oracles  dans  la  bouche  de  Silène»  C'est  la  sagesse  de 
Silène  qui  détermina  Jupiter  à  lui  confier  l'éducation 
de  son  fils.  Les  philosophes  grecs  ont  rendu  un  hom- 
mage éclatant  à  cette  sagesse  de  Silène ,  et  ils  Font 
souvent  invoqué  ^^\  Plutarque,  dans  la  Consolation 
à  Apollonius ,  cite  ce  passage  d'Aristote  ,  contenant 
la  réponse  de  Silène  à  Midas,  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  et  de  plus  désirable  pour 
l'homme.  Non-seulement  Silène  instruisit  Midas  sur 

^^^  Servius ,  ad  jEneid.,  lib.  III ,  v.  349*  =  ^^  D^  Orig.  gent. 
rom, ,  cap.  4«  S.  A.  Victor. 

^  Ce  mot  de  Bachylide  :  wç  àîro  2et^i^vou  6lp>î|xévov  ,  quasi  a 
Silène  pronunciatum ,  âToit  la  même  signification  chez  les  An- 
ciens ,  que  ce  proverbe  si  coynu  parmi  eur  ;  Ex  tripode  dicium» 
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les  misères  de  la  vie  humaine,  et  sur  k  condition 
,    bien  plus  heureuse  des  hommes"  après  leur  mort 
mais  il  l'instruisit ,  suivant  la  fable ,  de  l'origine  des 
choses  et  de  la  philosophie  naturelle.  Eh!  quel  e'cla- 
tant  hommage  Virgile  ne  rend-il  pas  à  cette  sa- 
gesse de  Silène  dans  sa  sixième  églogueV  C'est  sans 
doute  autant  à  cause  de  cette  sagesse  que  de  «a  lai- 
deur, qu'on  l'a  comparé  à  Socrate.  Un  caractère 
commun  à  Silène  et  à  Socrate  e'toit  celui  de  la  rail- 
lerie; Silène  paroît  toujours  comme  railleur  chez  les 
écrivains  de  l'antiquité',  et  les  deux  ouvrages  im- 
pçirtans  où  il  joue  ce  rôle  d'une  manière  plus  éten- 
due, sont  le  Cydope  d'Euripide,  et  les  Césars  de 
l'empereur  Julien. 

Dans  la  Collection  des  pierres  antiques  de  Gor- 
lœus  "),  on  en  trouve  une  portant  le  nom  de  Xéno- 
crate;  le  phUosophe  a  la  figure  de  Silène,  et  il  est 
monté  sur  un  âne  comme  lui.  Xénocrate  étoit  le 
plus  célèbre  et  le  plus  ancien  des  disciples  de  Pla- 
ton, il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  lui  ait  donné 
la  figure  et  la  monture  de  Silène,  que  les  Anciens 
regardoient  comme  le  plus  ancien  des  philosophes. 
Si ,  comme  semble  le  prouver  la  victoire  de  Xéno^ 
crate  à  la  fête  des  Congés,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  Xénocrate  doit  être  placé  parmi  les  <pilo7:kJç 
bibendi  eupidos,  la  ressemblance  entre  Silène  et  lui 
sera  exacte  sous  tous  les  rapports. 
Suivant  Winckehnann  »>,  les  Silènes,  et  particu- 

W  oajrl.  gem.  320,  Part.  II.  =r  <»WmckeIm.,  ffist.  de 
l'Art. ,  lib.  I V ,  cap.  a ,  $  36. 
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culiêpement  le  SUèpe  père  nourricier  de  Bacchus  , 
n'ont  pas  la  physionomie  tournée  au  rire  dans  les 
«ompositio  s  sérieuses;  ce  sont  de  beaux  corps  dans 
la  maturité  de  l'âge,  telle  que  nous  la  représente  k 
statue  d'un  Silène  qui  tient  le  jeune  Bacchus,  à  la 
Villar-Borghèse.  Dans  quelques  figures,  la  physiono- 
mie de  Silène  annonce  la  gaieté,  et  porte  une  barbe 
foisée;  dans  d'autres  ce  dieu,  gouverneur  de  Bac- 
chus, paroît  sous  la  figure  d'un  philosophe,  avec, 
une  barbe  vénérable,  qui  descend  en  ondoyant  jus- 
que 5ur  sa  poitrine.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
Silène  représenté  sur  des  bas-reliefs,  connus  sous  la 
feusse  dénomination,  dje  banquet  de  Trimalcion^ 

Les  autres  caractères  et  les  autres  attributs  de 
Silène  lui  sont  communs ,  soit  avec  les  Satyres  et 
les  autres  compagnons  (Je  Bacchus,  soit  avec  Bac- 
chus lui-même* 

Les  Satyres ,  dans  le  sens  mythologique,  n'étoient 
pas  comme  les  poètes  les  ont  faits  dans  la  suite,  des 
bouffons^,  d'ignobles  farceurs,  dont  le  caractère 
cynique,'  pétulant,  lâche  et  paresseux,  servoit  de 
louet  à  la  populace ,  mais  c'étoieiit  des  dieux  de  la 
classe  subalterne  que  les  Apciens  avoient  (Jonnés 
pour  compagnons  à  Bacchus:  ils  formoient  les  trou- 
pes légères  de  ses  armées  lorsqu'il  combattoit ,  où 
ils  contribuoient  à  ses  paisibles  succès,  par  leurs 
leux,  leurs  chœurs,  leurs  plaisanteries,  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  la  décomposition  de  leurs 
figures. 

li  est  probable  que  la  joie  deS:  habitans  des  cam- 
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pagnes  dans  les  fêtes  des  premiers  âges  •  a  donné 
ridée  de  ces  personnages  mythologiques  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  j  les  Doriens  surtout  donnoient  le 
nom  de  Satyres  aux  'Tityres,  et  Tityre  signifie  pro- 
prement un  homme  de  la  campagne.  Les  L^cédémo- 
niens  appeloient  Tityre  le  grand  bélier -oU  le  touc 
qui  marchoit  à  la  tête  du  trpupeau.  Les  premiers 
écrivains  qui  ont  parlé  des  Satyres,  ne  les  réunis- 
soient  pas  à  Bacchus ,  ils  les  présentoient  seulement 
comme  des  divinités  champêtres ,  amans  des  nym- 
phes et  habitans  des  ^rêts  ;  ce  n'est  que  postérieu- 
rement qu'ils  ont  été  réunis  au  culte  de  Bacchus  j 
c'est  alors  qu'ils  ont  été  confondus  avec  les  $ilénes, 
et  que  des  auteurs  très  recels ,  tels  que  Strabon , 
Hésychius,  Athénée ,  Lùcieiï  ^  ont  dit  que  les  Sjlè-^ 
nés  et  les  Satyres  étoîeût  de  la  même  .espèce^  ^t 
qu'ils  étoient  appelés  Satyres  lorsqù!ils  etôient  jeunes/ 
et  Silènes  lorsqu'ils  étoient  vieux  ;  c'est  alors  qù'pii 
donna  la  même  origine  aux  Satyres ,  aux  Silènes , 
aux  nymplies  et  divinités  des  montagnes,  et. même 
aux  Curetés  ^  danseurs  amis  des  jeux j  ils  provînji'ént 
tous  d'Hécatôeùs  ^^.  Les  Satyres  devinrent  les  com- 
pagnons perpétueb  dé  Bacchus  ,  et  ils  fuf eût  ap- 
pelés Ivyx^P-^'^^'^i  ^^  1^^^  fi^  j plier  auprès  de  ce  dieu 
le  même  rôle  que  les  courtisans  et  les  bouÉTons  jouçriC' 
auprès  dès  grands ^  auxquels  cette  classe,  quelqlie 
méprisable  qu'elle  soit,  plaît  toujours  ^^\  Les  my- 

<*>  SU-ab. ,  lib.  X,  cap.  6 ,  5  9.  =  <^  Plut. ,  1*.  de  Jtdid.  et 
Andci  discr. 
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tholpgues  présentèrent  Silène  comme  le  père  et  le 
chef  des  Satyres  ainsi  que  des  Silènes  ;  d'autres  les  fi- 
rent descendre  de  Deucalion,  ceux-ci  des  Centaures. 

Les  Satyres  et  les  Silènes  étoient  de  race  mor- 
telle, on  peut  en  juger  par  leurs  se'pultures.  Pausa- 
nias  cite  le  tombeau  d'un  Silène  qu'on  voyoit  à  Per- 
game  ;  il  prétend  qu'on  en  voyoit  un  autre  dans  le 
pays  des  lléhrexix^^\  Vossius  croit  que  le  monument 
de  Silène  dans  la  terre  des  Hébreux ,  cité  par  Pau- 
sanîas,  n'est  autre  que  le  monument  de  Moïse,  au- 
quel quelques-uns  ont  dqnné  des  cornes.  Mais  les 
Hébreux  n'avoient  pas  le  tombeau  de  Moïse ,  on  ne 
lui  avoit  élevé  ni  statue  ni  monument;  l'usage  des 
statues  leur  étoit  entièrement  interdit  d'après  leurs 
principes  religieux.  Ce  que  rapporte  Pausanias  a 
probablement  rapport  à  ce  passage  de  Diodore  de 
Sicile ,  qui  nous  a  été  conservé  par  Pliotius  :  a  An- 
»  tiochus  trouva  dans  le  sanctuaire  du  temple  (  ady  to) 
»  la  statue  en  pierre  d'un  homme  extrêmement 
»  barbu ,  assis  sur  un  âne,  tenant  un  Uvre  à  la  main, 
D  qu'il  jugea  être  la  statue  de  Moïse.  »  Il  s'est  élevé 
une  longue  controverse  pour  savoir  quelle  étoit  cette 
statue;  les  Grecs  y  ont  vu  leur  Silène  monté  sur  un 
line,  le  livre  qu'il  tient  à  la  main  est  le  symbole  de 
cette  sagesse  qui  lui  est  particulière. 

Les  mythologues  ont  peuplé  de  Satyres  toutes  les 
parties  du  monde,  on  peut  voir  la  tradition  rapportée 
p^r  Pausanias  ^^  sur  des  îles  situées  dans  l'Océan, 


^  Paosan.»  lib.  X ,  cap.  24.=  ^\  Pausan. ,  lib.  IX ,  cap. 
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auxquelles  on  donna  le  nom  de  Salyrides^  parce 
qu'elles  étoieût  peuplées  de  Satyres  qui,  comme 
tous  les  individus  de  cette  race ,  étoient  emportés 
par  leur  goût  pour  les  femmes,  et  se  livroient  à  leur 
brutalité. 

Les  naturalistes  eux-tnémes  ont  beaucoup  rai- 
sonné sur  ces  êtres  fabuleux.  Pline  ^^^  dit  que  les 
Satyres  étoient  une  espèce  de  singes ,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  sur  leur 
complexion  amoureuse  et  but  les  craintes  qu'ils  in- 
spiroient. 

Winckelmann  présente  ces  idées  sur  la  beauté  des 
Satyres  :  «  Le  premier  idéal  de  la  beauté  mâle  a  ses 
dijfferens  degrés,  et  commence  par  les  jeunes  Satyres. 
Les  plus  belles  statues  de  ces  divinités  nous  offrent 
l'image  d'un  beau  jeune  homme  bien  proportionné.» 
La  jeunesse  des  Satyres  se  distingue  de  celle  des  hé- 
ros par  un  profil  commun  ,  par  un  nez  un  peu  ca- 
mus, qui  pourroit  les  faire  appeler  simiy  ainsi  que 
par  un  air  de  simplicité  et  d'innocence  qui  est  joint 
à  une  grâce  particulière ,  que  Winckelmann  ap- 
pelle comique  :  telle  étoit  l'idée  reçue  des  Grecs 
sur  ces  divinités.  Il  est  probable  que  le  fameux. 
Satyre  de  Praxitèle  a  fourni  le  modèle  des  nom- 
breuses statues  de  jeunes  Satyres  qui  nous  sont 
restées,  et  qui  se  ressemblent  toutes.  Quelquefois 
les  anciens  artistes  donnoient  à  ces  Satyres  un  air 
riant ,  avec  des  appendices  de  chair  sous  les  mâ- 
choires comme  en  ont  les  chèvres  :  de  cette  nature 

<*>  Plin. ,  HisL  Nat. ,  lib.  VU  ,  cap.  2. 
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est  une  des  plus  belles  têtes  de  l'antiquité,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  à  la  Villa- Albani, 

Le  vêtement  des  Satyres  étoit  une  peau  de  jeune 
mulet  ou  de  Jeune  boucj  on  l'appeloit  izanen  et 
irage  :  ils  portoient  aussi  la  peau  de  pantîxère.  La 
tunique  rouge  et  épaisse,  parsemée  de  fleurs,  que 
portoient  les.  Silènes ,  s'appeloit  xoptat'oç  ^^^  Elien 
prétend  ^^  que  les  Silènes  portoient  des  robes  gar- 
nies de' poil  dés  deux  côtés ,  comme  pour  désigner 
les  plants  dé  vignes  consacrés  à  Baccbus,  et  le  nom- 
bre prodigieux  dé  ceps  et  de  pampres  dont  un  vi- 
gnoble est  hérissé.  Il  fait  aussi  dériver  le  mot  de 
satyres  du  mot  gïec  acctpeiv ,  oris  rictus ,  ouvrir  tel- 
lement la  bouche  que  les  dents  sont  à  découverti 

§  in  De  Pan ,  des  Pans  y  des  Égipans ,  des  Panisques. 

Parmi  les  scbolies  rapportées  par  Athénée  ^^^ ,  on 
lit  celle-ci  :  «  O  Pan  !  qui  règnes  sur  la  célèbre  Ar- 
»  cadie  ,.  danseur  iqui  accompagnes  les  nymphes 
»  riantes  de  Bacchus,  ô  Pan  1  viens  seconder  mes 
»  chants  et  prendre  part  à  mes  plaisirs.  » 

Pân  étoit  en  ÎEgypte  un  des  plus  anciens  dieux  de 
la  première  classe j  c'étoit  le  dieu  suprême,  mais 
considéré  comme  principe  actif  de  la  génération ,  et 
comme  possédant  éminemment  la  force  virile.  Les 
Egyptiens  le  nommoient  également  Mendès  et  Pan. 

<*^  J.  PoUux,  iib.  XIV,  seg.  ii8,  cap.  i8.  =  <^,>EKan., 
lib.  m ,  cap.  10.  =  <*>  AtKen. ,  Iib.  XV ,  cap.  i4. 
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Son  culte  avoit  pris  naissànee  à  Ghemnis^  cette  ville 
des  Egyptiens  qui  rappelle  si  puissaminent  le  ^énie 
et  la  religion  allégori<{ue  àe  ce  peuple.  Ce  fut  pré» 
de  cette  ville^  l'une  des  plus  anciennes  de  TEgypte 
et  consacrée  de  tout  temps  à  Pan,  qlie  se  trouva  Isis 
à  If  époque  de  la  mort  d'Osiris.  Pan  et  ses  compa- 
gnons ,  appelés  eux-mêmes  Pans  ou  Satyres,  s'aper- 
çurent les  premiers  de  cette  mort ,  et  en  répandirent 
l'effi*ayant6  nouvelle.  Isi^  aussitôt  coupa  une  partie 
de  sa  clievelure ,  et  (ïonna  les  autres  signés  de  dou- 
leur qui  sont  détaillés  au  tableau  des  voyages  d'Isiis^*^ 
Ainsi,  dans  la  mythologie  égyptienne,  k  fable  de 
Pan  étoit  déjà  réunie  à  cdle  de  Bacclius  ou  Osiris. 
Le  culte  de  Pan  ne  fut  reçu  dans  la  Grèce  que  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troie  ^\  ou  même  un  peu 
après  la  destruction  de  cette  ville,  six  ou  sept  gé- 
nérations après  l'introduction  du  culte  deBacehus 
dans  la  Béotie.  Les  Grecâ  dégradèrent  Paù  comme 
ils  avoient  dégradé  Baccbusj  ils  n'en  firent  plus 
que  le  dieu  des  bois  et  dès^  forêts  :  cependant  ils  lai 
conservèrent  les  caractères  égyptiens,  et  les  attri- 
buts qu'ib  donnèrent  à  Pan  augmentèrent  encore 
les  rapports  qui  existoient  déjà  entre  ces  deux  divi- 
nités. Gomme  dieux  égyptiens,  ils  étoient  l'un  et 
l'autre  le  principe  générateur,  l'emblème  de  la  re- 
production :  l'histoire  de  Bacchus  ou  Osiris  avoit 
été  amalgamée  avec  celle  de  Pan ,  et  enfin  chez  les 
Grecs ,  Pan  et  ses  compagnons ,  comme  dieu  des 


(i) 


rlul. ,  de  Isid.  et  Osir.  =  ?^  Hérod.,  lib.  II ,  cap.  t^S, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


376  BACCHtJg 

forets  eurent  encore  plus  d'analogie  avec  le  culte  de 
Bacchus,  qui  eut  pour  origine  première  la  joie  des 
campagnes  et  les  fêtes  villageoises.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Pan  et  ses  compagnons  aient  été  pla- 
cés dans  le  cortège  de  Bacchus  j  Pan  lui-même  fut' 
un  des  généraux  de  Bacchus  dans  la  guerre  des  In- 
des j  et  il  seconda  ce  dieu  dans  le  combat  contre  les 
Titans.  <^> 

La  plupart  des  êtres  qui  accompagnoient  Bacchus 
approchoient  plus  ou  moins  de  la  nature  animale, 
mais  les  Pans  plus  que  les  autres  ;  les  Silènes  et  les 
Satyres  ne  difFéroient  de  la  structure  humaine  que 
par  la  queue  de  chèvre  et  les  oreilles  pointues,  tan- 
dis que  les  Pans  avoient  les  pieds  de  chèvres,  et  la 
nature  du  bouc  étoit  imprimée  sur  toute  leur  phy- 
sionomie, par  Tos  frontal ,  le  poil  de  la  barbe,  et 
les  appendices  de  chair  pendus  au  bas  des  mâchoires  : 
sur  une  face  large ,  grossière  et  sauvage  i  ils  avoient 
des  cornes,  de  grandes  oreilles,  une  barbe  hérissée 
et  en  désordre.   Il  est  vraisemblable  que  la  repré- 
sentation des  ces  êtres  a  été  faite  d'après  l'aspect 
d'hommes  grossiers,  vêtus  de  peaux  d'animaux,  et 
qu'on  a  voulu  donner  le  symbole  d'une  nature  sau- 
vage et. grossière,  par  la  réunion  de  la  figure  animale 
avec  la  figure  humaine.  M.  Heyne  conjecture  que 
les  Pans  et  les  Egipans  ne  furent  introduits  dans  la 
Grèce,  qu'après  que  le  culte  du  dieu  Pan  y  fut  éta- 

<*>^  Pausan. ,  Arcad. ,  cap.  27.  —  Nonn.,  Dion.,  lib.  XXIII, 

P-  717- 
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bli ,  qu'ils  n'ont  été  imaginés  que  pour  répandre 
plus  de  variété  et  d'agrément  dans  les  drames  saty- 
riques  et  dans  les  chœurs  des  dionysiaques ,  et  que 
c'est  probablement  dans  cette  vue  qu'on  y  a  intro- 
duit des  Panisques ,  c'est-à-dire ,  des  petits  Pans  j 
cepepdant  Ton  a  vu  qu'en  Egypte  le  dieu  Pan  avoit 
des  compagnons  appelés  Pans  et  Satyres ,  et  il  est 
naturel  de  penser  que  cette  divinité  a  passé  dans  la 
Grèce  avec  tout  son  cortège.  Quoiqu'il  en  soit  de 
la  conjecture  de  M.  Heyne ,  l'on  doit  reconnoître 
avec  lui  qu'il  règne  une  grande  confusion  sur  la 
nature  des  compagnons  de  Bacchus ,  les  Silènes ,  les 
Satyres  et  les  Paos  ;  comme  tous  les  autres  sujets  de 
la  mythologie ,  ils  ont  été  produits  et  formés  par 
des  idées  totalement  disparates.  On  y  reconnoît  cer- 
taines fables  primordiales;  d'autres  idées  ont  été 
•puiséçs  dans  la  fable  de  Bacchus  :  ces  idées  ont  été 
fort  étendues,  tant  par  la  danse  dionysiaque  que 
l'on  doit  regarder  comme  l'origine  de  la  tragédie  et 
dé  la  comédie,  que  par  les  drames  saty riques  qui 
furent  joués  depuis.  Ces  êtres  ont  reçu  d'autres 
attributs  des  anciennes  orgies  et  des  fêtes  dionysia- 
ques qui  servoient  à  représenter  le  passage  de  la  vie 
sauvage  de  l'homme  à  son  état  de  civilisation.  Ces 
fêtes  ne  furent  plus,  avec  le  temps,  que  des  céré- 
monies auxquelles  on  n'attachoit  aucun  sens  ;  cette 
confusion  est  encore  augmentée  pour  nous  par  les 
idées  des  poètes,  surtout  des  siècles  postérieurs, 
qui  cherchèrent  à  embellir  la  fable  de  Bacchus,  déjà 
traitée  tant  de  fois  et  de  tant  de  manières  différentes. 
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Enfin  Ton  perdit  Tcsprit  des  anciennes  fables  et  de* 
usages  religieux;  les  antiquaires  et  les  philosophes 
conifondirent  des  fables  de  nature  totalement  diffé- 
rente ,  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  dje  Tobscuicité 
et  de  la  confusion  qui  règne  dans  les  fables  des 
compagnons  de  Bacchus. 

J  m.  Des  Bacchantes.  —  Elles  étaient  considérées  comme  âanr 
seuses* — De  la  danse ,  partie  principale  du  culte  de  Bacchus» 

Xàe&  Bacchantes,  que  Ton  met  au  nombre  des 
compagnons  de  Bacchus  et  que  Ton  présente  comme 
faisant  partie  de  son  armée  dans  se&  différentes  ex- 
péditions ,  et  particulièrement  dans  celle  des  Indes, 
n'étoient  proprement  que  le  nom  donné  aux  femmes 
qui  célébroient  les  fêtes  de  Bacchus;  nous  avons  vu 
Antigone  regretter  les  mystères  de  Bacchus  qu'elle 
célébroit  comme  Bacchante  sur  le  mont  Cythéron  ; 
Olympias,  mère  d'Alexandre ,  étoit  une  Baccliante, 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  en  Macédoine  ;  Agave  et 
les  sœurs  de  Pentliée  sont  des  Bacchantes  dans  la 
tragédie  d'Euripide.  Cependant  il  paroit  que  du 
temps  de  Plutarque,  les  Bacchantes  formoient  un 
corps  séparé  où  les  hommes  n'étoient  pas  admis.  Les 
Bacchantes  ne  jprésentent  aux  modernes  que  l'idée 
de  la  fureur  et  de  l'ivresse ,  mais  les  personnages  qui 
célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  empécheroient  d'ad- 
mettre cette  idée,  surtout  si  elle  étoit  absolue. 
Uidée  d'ivresse,  de  fureur,  appliquée  à  toutes  les 
Bacchantes,  ne  peut  pas  s'allier  avec  les  noms  d'An- 
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tigone,  d'Olympias,  etc.,  toutes  les  femmes  qui 
célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  ne  pouvoient  pas 
être  considérées  commQ  perdues  de  débauche  et 
de  vin.  Les  anciens  monumens  même  qui  nous  res- 
tent des  Bacchantes  repoussent  cette  idée  ;  la  plu- 
part de  ces  Bacchantes  ne  présentent  que  Tex- 
pressioi;!  simple  et  douce  du  plaisir.  Winckelmann 
cite  particulièrement  la  tête  d'une  statue  de  Bac- 
chante qui  se  trouve  dans  la  Villa  -  Albani ,  et 
qui  est  d'une  parfaite  conservation.  Celte  tête,  qui 
doit  être  rangée  parmi  les  beautés  idéales ,  présente 
la  grâce  que  Winckelmann  appelle  comique,  qui 
consiste  le  plus  souvent  dans  un  sourire  de  gaieté  ; 
c'est  la  même  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du  Cor- 
rège.  Cette  tête  a  le  profil  aplati ,  les  yeux  élevés , 
et  les  angles  de  la  bouche  tirant  en  haut  comme  les 
Satyres.  ^^^ 

Théocrite  nous  a  laissé  la  description  des  céré- 
monies observées  par  les  Bacchantes  sur  le  mont 
Githéron,  en  l'honneur  de  Bacchus  :  «  Ino  ,  Auto- 
»  noé  et  Agave  conduisoient  toutes  trois  sur  la 
»  montagne  trois  chœurs  de  Bacchantes  ;  les  mains 
»  chargées  de  branches  sauvages ,  de  chêne  touffu , 
»  de  herre  fraîchement  cueiUi  et  de  l'asphodèle 
))  rampant  y  elles  élevoient  dans  une  prairie  soUtaire 
»  douze  autels ,  trois  en  l'honneur  de  Sémélé,  neuf 
»  en  l'honneur  de  Bacchus.  Quand  on  eut  tiré  de 
»  leurs  coffres  les  symboles  mystérieux,  on  les  plaça 


<*>  Wmckelm. ,  lib.  IV,  cap.  6. 
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»  en  chantant  des  hymnes ,  sur  ces  autels  formes 
»  de  branches  de  vigne  encore  vettes  j  ainsi  Tor- 
»  dounoit  Bacchus  :  telles  ëtoient  les  cérémonies 
))  agréables  à  ce  dieu.  »  La  vue  de  ces  mystères  et 
de  leurs  symboles  sacrés  étoit  interdite  aux  regards 
des  profanes  :  dans  ces  fêtes  on  portoit  les  statues 
de  Bacchus  et  de  Sémélé ,  magnifiquement  ornées. 
Suivant  cette  idylle  de  Théocrite ,  les  Bacchantes 
étoient  vêtues  de  longues  tuniques  qu'attachoit  unie 
ceinture.  Les  peintures,  les  marbres  et  les  pierres 
gravées ,  nous  oflTrent  des  Bacchantes  sans  ceinture^ 
ou  qui  la  portent  à  la  main ,  soit  pour  désigner  leur 
mollesse  voluptueuse  (  par  la  même  raison  Bacchus 
n'avoit  point  de  ceinture,  et  les  Bacchantes  portoient 
presque  tous  les  attributs  de  Bacchus  ) ,  soit  pour 
indiquer  que  Texercice  de  la  danse  ne  permet  pas  au 
corps  d'être  gêné  par  aucun  lien  y  car  c'est  princi- 
palement comme  danseuses  qu'étoient  représentées 
les  Bacchantes,  et  la  danse  faisoit  la  principale  par- 
tie du  culte  de  Bacchus. 

La  dan^e  étoit  inséparable  de  la  plupart  des  fêtes 
de  l'antiquité^  elle  paroit  avoir  eu  une  origine  phry- 
gienne, Rhéa  passoit  pour  en  être  Tinventrice. 
L'auteur  do  VEtjmologicum  magnum  dit  que  Bac- 
chus Phrygien  étoit,  appelé  Sabazius  «  A  cause  des 
»  danses  qui  se  font  autour  de  lui,  car  les  Barbares, 
))  pour  dire  marcher  en  cadence,  disent  aaêdl^etv, 
))  et  c'est  delà  que  quelques  Grecs  qui  |es  ont  suivis, 
»  ont  appelé  le  cri  éi^ohé  adëocaiioq.  ^^l 

^*^  Etym.  mag. ,  v.  îaSsédioç  Atovufftoç. 
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Les  dîmsesdes  Corybantes  et  des  Curètes  étoient 
célèbres  :  les  danses  des  mystères  occupoient  une 
partie  du  quatrième  jour  des  fêtes  d'Eleusis.  On  se 
Uvroit  à  ces  danses  dans  une  belle  prairie  et  autour 
du  puits  Gallidiore  ^  sur  lequel  il  n'étoit  pas  permis 
de  se  reposer  par  respect  pour  Gérés.  Le  jour  de  la 
procession  d^acchus  ,  tous  les  initiés  chantoient  et 
dansoient  autour  de  sa  statue.  Outre  les  danses  qui 
s'exécutoient  publiquement  dans  la  prairie,  près 
du  puits,  et  celles  de  la  procession  dlacclius,  il  y 
avoit  des  danses  qui  faisoient  partie  des  rites  secrets 
et  qui  avoient  lieu  à  la  fin  des  cérémonies  j  c'est 
pourquoi  Nonnus ,  dans  ses  Dionysiaques,  donne 
souv^it  aux  Bacchantes  le  surnom  d'Eleusiniennes. 
Platon  parle  très  positivement  des  danses  qui  ac- 
compagnpient  les  initiations  et  les  mystères  en  géné- 
ral ^^\  11  distingue  les  diverses  sortes  de  danses,  et 
il  les  distribue  entre  toutes  les  fêtes  et  tous  les  sacri- 
fices ,  donnant  à  chaque  fête  la  danse  qui  lui  est 
propre,  d'après  sa  nature.  Les  danses  ne  furent 
jamais  séparées  des  mystères  de  Bacchus ,  elles  en 
formoient  pour  ainsi  dire  l'essence,  elles  étoient 
l'expression  de  la  joie  inspirée  parles  dons  de  cette 
divinité.  Il  y  avoit ,  dit  Lucien  ^^^ ,  trois  genres  prin- 
cipaux de  danses  consacrées  à  Bacchus,  la  cordace 
la  sicinnis  et  l'eumélie ,  inventées  toutes  trois  par 
les  ministres  de  ce  dieu.  Ce  fut ,  ajoute-t-il,  en  em- 
ployant cet  art ,  que  Bacchus  se  soumit  les  Tyrrhé- 

^*>  Plat. ,  de  Leg.  VII.  =  ^«.  Lucian. ,  de  Sait. 
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niens ,  les  liabitans  de  Flnde  et  de  la  Lydie,  et  pa 
des  chœurs  de  danse  il  dompta  ces  peuples  belli- 
queux. L'eumëhe  se  dansoit  dans  la  tragédie ,  et  la 
cordace  dans  la  comédie,  qui  recevoit  aussi  la  siciû- 
nis  :  il  y  avoit  encore  la  danse  satyrique ,  mais  elle 
étoit  la  moins  estimée  des  trois;  elle  consistoit  en 
sauts  ridicules ,  en  postures  lubriques ,  qui  n'étoient 
propres  qu'à  divertir  la  populace.  Platon  ^*^  distin- 
gue deux  espèces  de  danses  nobles ,  Tune  exprime 
la  situation  d'un  corps  bien  fait,  doué  d'une  ame 
généreuse,  à  la  guerre  et  dans  les  autres  circonstances 
pénibles  et  violentes.  L'autre  représente  l'état  d'uùe 
ame  sage  dans  la  prospérité  et  dans  une  joie  modérée. 
Il  sépare  avec  soin  de  ces  danses ,  les  danses  ba- 
chiques, qui  tirent  leur  nom  des  nymphes,  des  pans, 
des  silènes,  des  satyres  /où' Ton  contrefait  ces  divi- 
nités dans  l'ivresse.  Ces   danses  bachiques  étoiènt 
extrêmement  recherchées  en  lonie  et  dans  le  Pont  ^^^  ,• 
elles  en  avoient  tellement  subjugué  tous  les  habitans 
que,  dans  le  temps  fixé  pour  ces  représentations,  ils 
abandonnoient  toute  autre  affairé ,  et  passoient  des 
journées  entières  assis  et  occupés  à  voir  danser  des 
titans ,  des  corybantes,  des  satyres  et  des  bergers. 
Les  citoyens  lès  plus  distingués  et  les  premiers  ma- 
gistrats de  chaque  ville  darisoient  eux-mêmes  des 
satyriques,  et  loin  d'en  avoir  quelque  honte,  ils 
étoiept  plus  glorieux  de  ces  divertissemens  que  de 
leurs  dignités,  ou  des  vertus  de  leurs  ancêtres.  En 

<«>  Plat.  ydeLeg.,  lib.  VII  =  ^  Lucian. ,  de  Sait. 
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^néral,  la  musique  et  les  danses  étoient  différentes 
selon  les  divers  cantons  de  la  Grèce  :  les  Athéniens 
préféroient  les  chœurs  bachiques  et  circjilaires  ^^^ 
La  gymnopédie^  si  célèbre  chez  les  Lacédémoniens , 
et  si  fort  en  usage  dans  la  célébration  d'une  de  leurs 
fêtes  solennelles  en  Thoniieur  d'Apollon,  étoit  aussi 
consacrée  à  Bacchus  ^\  Celte  danse  étoit  composée 
de  deux  chœurs  ou  de  deux  troupes  de  danseurs , 
Tune  de  jeunes'garçons ,  l'autre  d'hommes  faits  ;  les 
uns  et  les  autres  étoient  nuds  et  dansoient  en  chan- 
tant diverses  poésies  :  cette  danse  avoit  quelque 
rapport  à  une  sorte  d'exercice  ou  de  lutte,  connue 
des  anciens  sous  le  nom  d^anapalé ;  les  jeunes  gens 
qui  y  dansoient  nuds,  offroient,  parleurs  démar- 
ches figurées  et  les  mouvemens  cadencés  de  leurs 
pieds,  une  image,  quoique  fort  adoucie,  de  la  lutte 
et  du  pancrace;  on  passoit  ordinairement  delagjrm- 
nopédie  à  la  pyrrhique ,  dont  la  gymnopédie  étoit 
comme  le  prélude.  L'ancienne  pyrrhique  étoit  uiie 
danse  pénible  et  laborieuse ,  elle  reçut  dans  la  suite 
divers  adoucissemens ,  elle  tomba  même  en  désué- 
tude dans  la  Grèce ,  si  ce  n'est  chez  les  Lacédémo- 
niens ,  qui  en  étoient  les  inventeurs.  Il  paroît  que 
dans  des  temps  postérieurs  ^^^  la  pyrrliique  n'étoit 
plus  qu'une  danse  consacrée  à  Bacchus,  où  l'on  re- 
présentoit  les  victoires  de  ce  dieu  sur  les- Indiens, 
ainsi  que  la  fable  de  Penthée,  où  les  danseurs,  au 
lieu  d'armes  offensives  ne  portoient  que  des  thyrses, 

^**  Athen.,  Deipnos.,  11b.  XIV ,  cap;  i5.  =  ^^  Ibid. ,  lib.  IV , 
cap.  a6.  =  ^'^  Alhen.,  Deipn.,  lib.  XIV,  p.  63i. 
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des  roseaux  ou  des  flambeaux  j  on  nepouvoit  adapter 
à  cette  danse  que  des  tons  éleve's.  En  dansant  la 
pyrrhique ,  les  Bacchanties  avoient  des  torches  à  la 
la  main  ^  Athë^piée  distingue  les  férules  des  flambeaux^ 
mais  Euripide  les  conionA.  faces  feridaceœ  ^^^  Tous 
ceux  qui  célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  prenoient 
part  à  ces  danses,  quel  que  fût  leur  âge.  «  N'est^-ce 
»  pas,  dit  Tirésias  àCadmus^^^,  prostituer  la  vièil- 
»  lesse  que  de  la  couronner  de  lierre  et  de  la  livrer 
»  aux  danses?  Non,  un  dieu  distingue-t-il  entre 
»  elle  et  la  jeunesse  lorsqu'il  s'agit  de  danser  à  sa 
»  fête?  il  veut  que  tous  les  âges  l'honorent,  et  n'ex- 
»  dut  de  son  culte  que  les  mortels  méprisables.  » 

Les  femmes  surtout  faisoient  l'ornement  de  ces 
danses.  «  Funeste  Ares ,  dit  le  chœur  dans  les  Phé- 
»  niciennes  ^^^ ,  pourquoi  le  sang  et  la  mort  possè- 
»  dent-^ils  ton  cœur?  Les  cris  de  ta  voix  dissonante 
»  sont  étrangers  à  Bromiusj  tu  ne  te  mêles  point 
»  aux  danses  brillantes  des  jeunes  beautés  ;  on  ne 
»  te  voit  point  les  cheveux  épars  sur  les  épaules^ 
))  accompagner  du  doux  son  de  la  flûte ,  des  chansons 
M  pleines  de  grâces  et  d6  gaieté.  »  Les  modes  les  plus 
parfaits  des  chants  étqient  ceux  qui  pouvoient  être 
accompagnés  delà  danse ^  parmi  les  hympes,  les 
uns  étoient  seulement  chantés  _,  les  autres  étoient 
chantés  et  dansés,  tels  étoient  ceux  en  l'honneur  de 
Vénus,  de  Baçchus  et  d'Apollon.  ^^^ 

^^  Euripid. ,  Bacch,  y  v.   i45,  l49'=  ^^  Earipid.,  Bacch,, 
act.  II H  scen.  3,=c  ^'^  Euripid.,  Phen,,  v.  792.      ^*^  Atheo., 
1).XIV,  cap.  17. 


lîb.XIV,  cap.  17. 
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Le  nombre  des  différentes  danses  consacrées  à 
Bacchus  étoit  prodigieux ,  telles  furent  celles  appe- 
lées nysia^  cnosia,  berecynthia  ^^^,  phalicon^*^  Les 
Lacédémoniens  avoient  des  danses  appelées  demalea^ 
où  figuroient  dés  silènes ,  et  après  eux  des  satyres 
qui  dansoient  en  rond.  Les  danses  appelées  tbyam- 
bes  avoient  aussi  été  instituées  en  Laconie  en  l'hon- 
neur de  Baccbus  ^'\  C'est  aux  Phrygiens  qu'étoit 
due  l'invention  de  la  danse  appelée  sicinrds  ;  ils  la 
dansèrent  les  premiers  en  l'honneur  de  Bacchus 
Sabazius  :  elle  fut  ainsi  nommée  y  suivant  Arrien  ^ 
de  la  nymphe  Sicinnis ,  compagne  de  Cybèle ,  éty- 
mologie  bien  digne  d'un  Grec ,  Grœcia  mendax. 
Lucien  ^^^  fait  dériver  ce  nom  du  satyre  Sicinnus^ 
compagnon  de  Bacchus ,  inventeur  de  cette  danse  j 
Athénée  et  Eustathe  n'en  font  pas  un  satyre  y  mais 
simplement  un  Barbare,  et  ils  ont  probablement  rai- 
son ^^^  :  cette  danse  étoit  la  danse  des  satyres ,  qui 
sont  quelquefois  appelés  Sicinnis  ^^\  L'invention  de 
la  cordace  avoit  aussi  été  attribuée  à  un  satyre  de  ce 
nom.  Outre  ces  danses,  il  y  avoit  celles  destinées 
aux  réjouissances  y  telles  que  les  noces,  les  festins , 
la  moisson,  les  vendanges.  Elles  avoient  des  carac- 
tères différens  :  parmi  celles  qui  convenoient  aux 
vendanges,  il  y  en  avoit  une  qu'on  âppeloit  eTrt^jQVioç, 
dont  Longus,  dans  ses  Pastorales,  a  donné  la  des- 
cription en  ces  termes  :  «  Dryas  s'étant  levé  et  ayant 

^*^  Suidas,  V.  N;fsia.  =  ^  J.  PoUux ,  lib.  IV,  cap.  ^4, 
seg.  100.  =  ^^  Ibid, ,  seg.  104.  =^*^  Lucian,,  de  Saltaiione.tsz 
^^  Ettsth.— Homer, ,  Iliad,  w.  =  ^?  Athen. ,  lib,  I ,  cap,  i4« 

Tome  III.  aS 
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»  commandé  qu'on  lui  jouât  un  air  bachique ,  se 
»  mit  à  danser  la  danse  du  Pressoir,  imitant  suc- 
»  cessivement  les  vendaqgeurs,  ceux  qui  portent  la 
»  hotte  y  ceux  qui  foulent  les  raisinjs ,  ceui,  qui  em- 
»  plissent. lés  tonneaux ,  et  ceux  qui  boiyçot  le  'via 
))  dou^,  pryas,  en  dansant,  exprima,  3i  naturelle- 
»  mçut  toutes  ces. choses^  aq.'il  sençibloit  que  Ton  vît 
»  effectivement  des  vignçs,  un  pressoir,  des  ton- 
»  hç^ux ,  et  que  Dryas  bût  yéritableme^t.  »  Philo- 
strate,  déci:ivant  le  tableau  de  Pyrrhus  Qt  des  My- 
sien§ ,  parle  d'une  danse  de   yei^,(Jau§euxs  ^^^  j    et 
Tacite,  parlant  des  débauches,  dç  Messaline,  fait 
aussi  mention,  d'une  danse  d^  cette  espècje  ^^^  H.  y 
âvoit  encore  des  dï^nses  pantomim^s.ou  l'on  çepçé- 
sentoit  les  aventures  dès  dieux,  et  qui  la  plupart 
pôrtoient  le  nom  de  ces  divinités.:  telle  est  la  dan^ 
dont  Xénophon  doi>ne  la  descri^ptipi^  dao^  spp  ban- 
quet, où  on  représenta  Ari^di^p  entrant  dans  la 
chambre  nuptiale,  et  B^çhus,  v:eo0;||t  ensui|:e  la 
trouver. 

Les  dansQS  baphiqxtes  se  f^ispi^^t  Le  pk;^.  ordinai- 
rement au  son  des  cymbal^s^  dj*  crotale  ^lànscabil- 
lurriy  instrument  de  fer  ou  dp  boi^,  qjii,  p^r  la  prics- 
sion  de  deux  lames  Tune  s^^  l'autre,  rendoit  un  sou 
particulier,  instrument  qu'on,  a. mal. £{ propos  conr 
fondu  ayecles  cymjjale^  et  le  crotftle  :  ç€î^  imtfu- 
mens  étoient;  aussi  consjtcrés  4  Prifip^.  ^^^ 

^*>  Philost.,  Icon.  10.  =  ^^^  T^pfU,  Armal^y  lib.  II. 
^  <jymbala  cum  crotalis^,  prurfginiSy  anna  Priapo 

Ponit,  et  adductdtjrmparift puisa  manu,  (  Anthçf, ,  Ejùg,  27 , 
lib.V.) 
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Aitribiàs  de  Bacchûs. 

§  I .  Le»  Tliyrses.  —  J  î».  Ia  Férule.  —  J  3.  Les  ânes  consacrés 
â  Bàcchus.  —  S  4*  Le  Lierre. 

JL  JSe^T^rse^ 

Nous  avons  vu  que  les  bacohantes.  portoiant  les 
ornemenset  les  attributs  que  Bacchu^^  pcortoit  lui^ 
même.  Elles  étoîent^  comme  Baochus^  arm^eç  dit 
thjrse  :  le  tbyrse  ëtoit  la  verge  de  Bacchus  ^  on  ap-* 
peloit  encore  de  ce  nom  le  flambeau  que  L^on  portoit 
en  son  honneur.  ^^^ 

La  verge  de  Bacchus  s'appeloit  aussi  thjtha  ;  alors 
elle  ëtoit  faite  de  branches  et  dé.  feuilles  de  figpi^* 
Quelques-uns  prétendent  quV)n  appeloit.de  ce  nom 
tout  ce  qui  ëtoit  pose  sur  les  auteb^de  Baoïiha^^ 
d'autres  donnent  cernom  à  la  feuille  de.  vigtta,/aU 
lierre^  aux  branches  d'arbres^  aux  fërule&>  aux;ti^ 
times^  aux  couronnés^  aux  libations:  faitesren  Fhoii-^ 
neur  de  Baochus.  ^^ 

^  où  lit  daîDts'ifnè  épigràmme  de  1  Anthologie  : 
Pani  Biion  capéUam ,  nymphis  rosas ,  thyrsôs  Baçcko , 
IHpUïK^sub-paiuèis-arborwhfronèkkiés  doniwn  dëêUca^itï 
(  Anthol. ,  Hb.  VI,  cap,  7  ,  Ep.lLX^  ) 
?>  Suidas,  v.2V<A«. 

a5* 
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Le  ihyrse  étoit  proprement  un  petit  javelot  enve- 
loppé de  pampres  de  vigne  ou  de  feuilles  de  lierre 
qui  en  cachdient  la  pointe.  On  a  donne  à  ce  symbole 
diverses  interprétations  j  il  étoit  enveloppé  de  ban- 
delettes ,  parce  que  les  Egyptiens  attribuoient  le 
javelot  (  et  le  tbyrse  est  un  petit  javelot)  à  Osiris  ou 
au  soleil,  et  les  bandelettes  à  Isis  ^^K  Quelquefois 
jon  àtiachoit  au  thyrse  de  petites  outres  longues  en 
guise  de  bandelettes.  Suivant  Phumutus^*^,  le  thyrse 
indique  que  les  pieds  des  ivrognes  ne  font  pas  leurs 
fonctions  :  il  est  donné  à  Bacchus  ettiux  bacc^ntes^ 
poui' marquer  que  les  grands  buveurs  ont  l>esoin 
d'un  bâton  pour  se  soutenir,  lorsque  le  vin  a  trou- 
blé leur  raison.  Les  thyrses  contenoient  des  lances 
cax:;hées ,  pour  désigner  que  les  repas  dans  lesquels 
on  se  livre  à  rexcès  du  vin ,  se  terminent  rarement 
sans  quelques  malheurs  et  sans  quelques  blessures 
graves,  suite  des  provocations  et  des  injures  que 
profèrent  si  facilement  des  hommes  excités  par  la 
fureur  et  par  le  vin.  C'est  de  là  que  Bacchus  a  été 
appelé  Ménale,  et  les  bacchantes:  Ménades  Hésy-- 
cbius  dit  que  ceux  qui  ont  perdu  la  raison  dans  les  fêles 
d^  fiacchus  sont  frappés  du  thyrse.  Dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide  ^^^,  Penthée  demande  à  Bacchus  : 
de  quelle  main  dois-je  tenir  le  thyrse?  de  la  droite, 
répond  Bacchus,  en  soulevant  le  pied  droit.  Le  thyrse 

^*^  Pigbius ,  ExpL  Myth. ,  ad  anni  partes.  =  ^  Phurnut. , 
lib.  de  Naturd  deor,^  de  Bacch.,  cap.  3o.  =  ^^  £aripid.> 
Bacch.  y  T.  )3  et  54«— CatuL ,  de  Aiy*  ,¥«19,24* 
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étoit  couronné  de  branches  de  kerre  ^^^  :  on  appeloit 
ceux  qui  portaient  le  thyrse,  dans  les  fêtes  de  Bac- 
chus ,  Konophores;  le  fruit  du  pin  s'appeloit  conon. 
La  pomme  de  pin  étoit  toujours  employée  dans  les 
mystères  de  Bacchus ,  on  la  plaçoit  au  sommet  des 
thyrses  :  l'arbre  de  pin  a  été  consacré  à  Bacchus^ 
soit  parce  que  Bacchus  avoit  enseigné  à  cultiver  tous 
les  fruits  ^*^ ,  sort  parce  que  fes  lieux  qui-  donnent 
l'arbre  à  pin  produisent  aussi  du  très  bonvin  y  ovty 
suivant  Plutarque,  parce  que  cet  arbre  adoucit  le 
vin ,  et  que  cette  liqueur  est  bien  meilleure  dans  les 
pays  qui  abondent  en  pins  ^\  La  Phrygiê  produisoit 
beaucoup  d'arbres  à  pin  ^  aussi  étoit-elle  consacrée 
à  Gérés  aussi  bien  qu'à  Bacchus.  On  voit  Bacchus 
représenté  avec  le  thyrse  sur  les  médailles  de  plu^- 
sieurs  empereurs.  PeUerin  ^^^  a  publié  un  beau  mé-* 
daillon  de  Septime  Sévère,  frappé  sous  la  préture 
de  Glaudianus  Terpander  ^  qui  représente  un  sacri- 
fice offert  à  Bacchus^  placé  sur  un  cippe^  tenant  un 
pot  delà  main  droite  et  un  thyrse  de  la  main  gauche. 
Dans  les  sacrifices  de  Bacchus  dieu  du  vin  ^  on  em^ 
ployoit  un  vase  appelé  guthum ,  avec  lequel  se  ver* 
soit  goutte  à  goutte  du  vin  ou  du*  lait  sur  la  victime, 
qui  ordinairement  étoit  une  chèvre  ou  un  bouc.  On 
voit  souvent  ces  vases  dans  Jes  monumens  anciens. 
Les  mythologues  et  les  poètes  attribuoienl  aux 

^^  Enrij^ïd.,  Bacch.^  y.  gSS,  io3îi.  =  ^  Athen.,  Ub.  III  , 
cap.  7.  =  ^^  Plut. ,  Siympos. ,  lib.  V.—  Quœst.  3.  =  ^*î  relier.  > 
Supp.  IV,  p*  7. 
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tbyrse$  m^  vert^  magique.  Une  bacchante,  dans 
£uripî4e^  ^yaolt  frappe  un  rocher  de  son  thyrse  y  il 
ep  «ortijt  $m*-4e^cbamp  une  fontaine  d'eau  vive  j  une 
ai^tre  0t  jaillir  de  la  même  manière  une  source  de 
yin,  ^^vant  le  «ném^e  poète ,  les  bacchantes  qui 
Viouloieat  avoir  du  lait  h'avoient  qu'à  frapper  la 
l^rse.^  bout  d^  leur  thyrse ,  et  on  le  voyoit  couler 
de  toutes  parts;  les  thyrses  ëtoient  environnés  de 
bouquets  de  miel.  Eurîpidô  a  voulu  seulement  pré- 
senter le  tableau  de  l'abondance  qui  suivoit  partout 
Bacchus;  c'est  dans  le  même  sens  qu'il  dit  dans  cette 
même  tragédie  des  Bacchantes  :  Bacchus  est  le  chef 
4e  cette  troupe  sacrée ,  évohé.  On  Ooit  couler  dans 
la  plaine  le  lait  y  le  vin  et  le  nectar  des  abeilles  ^^^ 
Bacchus  étoit  appelé  Biisœiis  y  mellis  inventor; 
d'autres  font  dériver  ce  nom  des  nymphes  appelées 
Brisae  y  parce  que  les  premières  elles  avoient  fait  le 
miel  5  et  les  nymphes  étoient  les  nourrices  de  Bac- 
chus. Corputus,  l'interprète  de  Perse,  le  tire  du 
mot  bris  y  qui  signiûè jucundus;  Bochart  trouve  son 
origine  dans  la  langue  syriaque,  où  briz  doubsa 
signifie  un  lac  de  miel.  On  célébroit  les  JVéphaUes 
en  l'honneur  de  Bacchus  Brysseus  :  les  NéphaUes 
JUviffakia,  àûcfia  y  sobrium  sacrificium  y  ne  se  faisoient 
pas  avec  du  vin ,  mais  av^c  de  Phydromelj  on  fai- 

^^  Ces  vers  d'Horace  sont  dans  le  même  sens  : 
Fas  pervicaces  est  mihi  thyadas  , 
Vîniquefoniem ,  lactis  et  uberes 
Cantare  rivos ,  cUque  truncis 
Lapsa  cavis  iierare  mella,  (  Od,  19,  lib.  II.  ) 
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soit  «les  libations  de  miel  qui  ëtoient  au  tiombre  des 
offrandes  faites  à  Bacchus» 

Le  thyi'se  est,  dans  les  mônumens  relatifs  au  théâtre, 
le  symbole  de  la  tragédie,  parce  qu'elle  etoit  sous 
la  pretection  de  Bacchus. 


§  II.  La  Féruiè. 

Les  bacthantes  portoient  la  fértde,  qui  étoit  un 
des  atttibutis  de  Bacchus  :  la  fêrule  est  une  espèce 
de  roseau  qui  ctoît  àbondamn^eùt  dans  les  îles  de 
Tarchipel  de  la  Grèce.  Là  nàbéllé  qu'elle  renferme  se 
coniUâie  peu  à  peu  et  conserve  long-temps  le  feu 
qu'on  y  âllUme^  sans  brûlef  le  bois  qui  Tentoure  : 
Prométhée,  selon  Hésiode,  se  servit  de  ce  jonc 
pout  de'rober  le  feu  du  ciel.  Là  férule  dltalie,  qui 
difflere  tin  péU  de  Cellfe  de  la  Grèce,  servoit  de  canne 
aui  vieillards  et  de  sceptté  aux  pédagogues  ^^\  Cet 
usage  explicjùe  le  seUS  tjuè  lé  iùoïjerute  a  dans  notre 
langue. 

Ce  symbole ,  cottittle  tous  ceux  relatifs  à  Bacchus, 
a  reçu  diverses  interptétâtions.  iSilivaiit  iPhurnutus , 
la  féfule  que  Bacdhus  tieht  en  main  signilae,  par 
Fobliquité  noUeusô  de  ses  jointures,  que  les  ivrognes 
chancelans  vont  deçà  delà  ^  et  les  articulationii  de 
cette  même  fét-ule  sorit  TemBléme  de  la  loquacité  des 

^*^  ferulœque  Iristes 

Scepirayœdagogorum.  (  Martial. ,  Épig*  X.  ) 
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ivrognes^  qui  a^  pour  ainsi  dire^  ses  artieulations^ 
dit  Euripide.  ^^ 

Bacchus  voyant  que  le  passage  de  rivrognerie 
aux  rixes  étoit  facile ,  défendit  le  bâton  dans  ses 
réunions^  et  ordonna  de  porter  de*  férules^  avee 
lesquelles  on  pouvoit  repousser  les  attaques ,  mais 
avec  lesquelles  on  ne  pouvoit  pas  se  tuer  ^*\  C'est 
pourquoi  chez  les  Anciens  il  est  souvent  fait  men- 
tion des  férules  lorsqu'il  s'agit  de  Bacchus  -,  Aristide 
prétend  que  la  férule  est  l'emblème  de  la  puissance 
de  Bacchus  ^^\  Il  reçut  le  surnom  de  NarihécoporuSy 
du  mot  grec  vapfiyîl,  qui  signifie  yërwfe  :  la  férule 
de  Bacchus  suffit  pour  punir  les  ivrognes ,  dit  Plu- 
tarque  ^^  j  mais  s'il  châtie  avec  colère ,  au  heu  de 
ce  dieu  charmant^  qui  bannit  les  chagrins  et  inspire 
la  joie,  il  n'est  plus  qu'une  divinité  cruelle  et  fu- 
rieuse. Suivant  le  même  Plutarque,  les  Anciens 
avoient  consacré  à  Bacchus  l'oubli  et  la  férule,  pour 
faire  entendre  qu'il  ne  faut  pas  conserver  le  souvenir 
des  fautes  commises  dans  l'ivresse  y  c'est  à  quoi  fait 
allusion  ce  proverbe  :  Je  hais  un  cons^we  qui  a  de  la 
mémoire.  On  faisoit  de  la  férule  un  attribut  de  Plu- 
ton  :  Euripide  appeloit,  dit-on,  les  férules  contU" 
meliosœ ,  parce  que  c'est  une  pâture  très  agréable 
aux  ânes ,  et  un  poison  pour  les  jumens.  ^^ 

^'^  Circum  autemjèrulas  contumeliosas 

sanctificemmi,  (  Euripid.,  Bacck»^  Y*  Ii3y  ii4*  ) 

^  Plut. ,  Sympos.,  lib.  VII,  Quœsi.  lo.-^Dîod.  Sic,  lîb.  IV, 
cap.  2.  =  ^'^  Arist.,  Orat.  in  Bacch.  =  ^^  Plut.^  Traité  de  la 
colère.  =  ^}  Plin. ,  lib.  XX,  cap.  a.— Lib.  XXIV,  cap.  i. 
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§  IIL  Les  ânes  consacrés  à  Bacchus. 

Les  ânes  ëtoient  consacrés  à  Bacchus  :  Ton  se  rap* 
pelle  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  guerre  de  Bacchus 
contre  les  Géans,  dans  son  expédition  des  Indes, 
dans  ITiistoire  des  Silènes  et  des  Satyres.  Voici 
d'autres  faits  relatifs  à  Bacchus ,  dans  lesquels  figu- 
rent les  ânes ,  et  qui  rendent  raison  de  la  consécra- 
tion de  ces  animaux  à  cette  divinité:  10  Us  montrèrent 
aux  Naupliens  la  manière  de  tailler  la  vigne  ^*>  ; 
2<*  ils  réveillèrent  Vesta  à  qui  Priape  ou  Bacchus 
tendoit  des  pièges  pendant  qu'elle  dormoit^\  Ils 
étoient  admis  dans  les  mystères  de  Vesta,  à  Rome, 
et  la  véritable  raison  étoitsans  doute  que  Vesta  étoit 
la  même  divinité  que  Gérés,  Gybèle  ou  la  terre, 
dans  les  sacrifices  de  laquelle  ils  étoient  admis.  Les 
boulangers  chargeoient  un  âne  des  pains  qu'ils  of- 
froient  à  Vesta  le  sixième  jour  des  ides  de  juin  : 

^ece  coronatU  panis  dependet  ctsellis.  ^' 

Priape  voyoit  avec  plaisir  le  sang  de  l'âne  couler 
sur  son  autel ,  parce  que  son  cri  l'avoit  empêché  de 
satisfaire  sa  passion  avec  la  déesse  qu'il  avoit  trouvée 
endormie;  l'âne  en  porta  sur-lcrchamp  la  peine  : 

Morte  dédit  pœncis  auctor  clamons  ;  et  hœc  est 
Hellespontiaco  vietima  grata  deo. 

Récemment  on  voyoit  encore  à  Rome ,  auprès  de 


^^'Pausanias,  in  Corintk.  =  H  Lactance^  lîb.  I ,  cap, 
5?Ovid.,/ïVw^VI,Y.3ii. 


3r.= 
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la  porte  Flaminia ,  Prif^pe  ayant  à  sa  droite  une  têle 
d'âne ,  avec  la  liacîie  des  sacrificateurs ,  et  une  pa- 
mUe  à  sa  gauche  avec  un  long  couteau  ;  ce  symbole 
^toit  relatif  à  une  pititique  superstitieuse  des  Etrus- 
ques«  Le  tête  d'un  âne  dépouillée  de  la  peau  ^  s^às-^ 
jpéndue  sur  uûe  terre  labourée  et  ensemencée,  avoit, 
selon  eux,  la  vertu  de  préserver  les  i^emeiices  de  tout 
accid€int.  Suivant  Hygin,  les  Anciens  attachcHent 
aussi  des  têtes  d  ane  avec  un  cep  de  vigne  aux  co-^ 
lonnes  du  lit,  pour  exprimer  le  plaisir  qu'ilsy^voient 
goûté.  On  ajoutoità  la  tête  d'âne  une  Âonnette^pour 
lui  donner  plus  de  ressemblance  avec  l'âne  de  Silène, 
qui  en  porte  toujours  une  sur  les  monumens%  L'on 
voit  sur  plusieurs  monumens  Silène ,  le  père  nour- 
ricier de  Bacdius>  descendu  de  ^on  âne,  qu'il 
conduit  par  la  bridé ,  et  y  ayant  Êdt  monter  par 
honneur  le  dieu  son  élève,  3»  Un  âûe  ailé  recon- 
duisit Yulcain  dans  le  ciel  :  cette  fable  signifie,  sui- 
vant Aristide,  que  la  puissance  de  Bacchus  est  telle, 
qu'il  rend  léger  et  adroit  l'âne,  cet  animal  si  slu- 
pide  ^*\  4*^  Dans  les  temples  de  Bacchus ,  en  Sicile , 
on  voyoit  une  tête  d'âne ,  devant  laquelle  leis  femmes 
soupçonnées  d'adultère  juroient  de  leur  innocence. 
5°  A  la  naissance  de  Bacchus  ^  l'âne  porta  cë  diéU  nou- 
veau-né j  les  bacchantes  l'enveloppèrent  dans  une  cor- 
beille couverte,  et  le  chargèrent  sur  un  âne*  Q^  On  ra- 
conte que  Bacchus  ayantété  rendu  furieux  par  Junon , 
s'enfuit  dans  la  Thesprotie.  Il  se  rendoit  à  Dodone 


(1) 


Arist. ,  Orat,  in  Bacch. 


Digitized  by  VjOOQIC 


THÉBAIN.  395 

pour  consulter  l'oracle  de  Jupiter  sur  les  moyens 
de  recouvrer  sa  raison  :  arrive  au  bord  d'un  grand 
lac  qu'il  ne  pouvoit  passer ,  deux  ânes  se  présentè- 
rent à  lui  ^  Û  monta  sur  l'un  d'eux  et  traversa  le  lac 
sans  être  atteint  par  l^eau.  Etant  arrivé  au  temple 
de  Dodone^  il  fut  sur-le-champ  délivré  de  sa  fureur: 
il  témoigna  sa  r6C(Hinois«ance  aux  deux  ânes^  et 
pour  les  récompenser  il  les  mit  au  nombre  des  con*- 
stellation^  ^*^.  7<>  L'ân^  étoit  destiné  à  porter  tout  ce 
qui  concemoit  les  mystères  ^^\  Ce  rit  étolt  égy- 
ptien ^  comme  la  plupart  des  rites  observés  dans 
les  mystères,  surtout  dans  <ieux  d'Eleusis.  Typhon, 
après  sa  défaite  s'étoit  enfui  sur  un  âne,  et  l'âne  étoit 
devenu  par  cette  raison  l'objet  de  la  haine  publique  ^^ . 
Sous  le  nom  de  Seth,  l'âne  eut  dans  cette  contrée  des 
mystères  particuliers,  et  sa  présence  étoit  absolument 
nécessaire  dans  les  mystères  d'Isis  <^\  Suivant  St. 
Epiphane,  ce  n'étoit  pas  proprement  l'âne  qu'on 
désignoit  sous  le  nom  de  Seth,  c'étoit  Typhon  dont 
l'âne  étoit  le  symbole  ou  le  représentant  ^^\  Les  ado- 
rateurs du  dieu  Sérapis ,  surtout ,  avoient  les  ânes 
tellem^it  en  horreur,  qu'ils  ne  pouvoient  même  pas 
souffrir  le  son  des  trompettes,  parce  qu'ils  y  trbu- 

^^  Tum,  perjovem^  ego  s^^  asinus  portons  n\ysteria» 

Sed  non  feront  hanc  oneris  n\olem  diutius.  (  Aristoph. ,  Ran,^ 
V.  iSg ,  p.  120.  —  Schol.f.ad h,  L  -^  Suid.,  et  Hé&ych. ,  in  voce 
ûvoç  oifei  ftyjçiptx,=  ^  Plut. ,  delsid.  et  Osir»=  ^^  Minut.  Félix  , 
Ed.  jRig. ,  p.  24.  ï=  <«>  S.  Epiph. ,  lib.  III,  p.  1073. 
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voient  quelque  ressemblance  avec  la  voix  de  ces  anî- 
ihaux.  Les  coplies  précipitoient  les  ânes  du  haut 
d'un  rocher. 

jrv.  Le  lÂèrre. 

La  tête  de  Bacchus  ëtoit  ceinte  de  lierre;  k  lierre 
spécialement  consacré  à  Bacchus  y  étoit  celui  à 
fruit  doré  y  comme  PUne  s'exprime  d'après  Diosco- 
ride  et  Théophraste:  les.  Botanistes  modernes  l'ap- 
pellent Hedera  Dionysios.  Bacchus  étoit  couronné 
de  lierre,  par  une  foule  de  raisons,  suivant  les  my- 
thologues, soit  comme  inventeur  de  cet  arbuste, 
soit  en  mémoire  de  CSissus  qui  ayant  fait  une  chute 
en  sautant,  tandis  qu'on  célébroit  les  orgies,  mou- 
rut, et  fut  métamorphosé  en  lierre,  ou  parce  que 
le  lierre,  toujours  verd,  est  Temblême  de  la  jetinesse 
de  Bacchus,  ou  parce  qu'il  a  un  certain  esprit  qui 
trouble  la  raison  :.  aussi  les  bacchantes  se  portoient- 
elles  droit  sur  le  lierre,  le  déchiroient  et  le  dévo- 
roient  ^*^;  ou  parce  qu'il  est  contraire  à  tous  les 
remèdes  contre  l'ivrognerie  ^*\  ou  parce  que  Bacchus 
encore  enfant,  fut  caché  par  sa  nourrice  sous  des 
feuilles  de  lierre,'  afin  qu'il  ne  tombât  pas  en  la 
puissance  de  Junon  ^^>.  Suivant  Plutarque,  Bacchus 
apprit  à  ceux  qui  se  sentoient  animés  de  ses  fu- 

<*>  Plut. ,  QuœsU  rom.  CXIII.  =  <^  Ex.  Varr. ,  Serv.  ad  Fîrg. 
Ed.  Vm.  =  S^  Ovid.,  Fast.,  y.  769,  770. 
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Tcurs  à  se  couronner  de  feuilles  de  lierre,  à  cause 
de  la  vertu  qu'elles  ont  d'empêcher  qu'on  ne  s'eni- 
vre ^*\  Les  poètes  étoient  couronnés  de  lierre,  comme 
étant  consacrés  à  Bacchus,  comme  aimant  le  vin',  et 
comme  étant  animés  de  la  fureur  poétique.  Le  lierre 
toujours  verd,  estFembléme  de  l'éternité  qu'obtient 
la  poésie  ^\  CaUixène  met  l'if  parmi  les  couronnes  , 
des  bacckantes  ®^ ,  et  Pline  dit  que  l'if  est  une  plante 
semblable  au  lierre  ^^^  :  les  bacchantes  garnissoient 
de  lierre  leurs  thyrses  et  leurs  coiffures.  Les  Grecs 
croy oient  que  le  premier  lierre  avoit  paruà  Acharnes, 
ou  le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur;  dans 
les  pompes  de  Bacchus  on  lui  plaçoit  une  ombelle 
composée  de  feuilles  de  vigne  et  de  feuilles  de  lierre: 
souvent  les  couronnes  de  Bacchus   étoient   com- 
posées de  ieiiilles   de  vignes,  de  pampres  et  de 
rameaux  de  figuier.  Le  médecin  Philonide  cité  par 
Athénée  ^^^,  donne  pour  origine  aux  couronnes  de 
Bacchus,  la  nécessité  de  soulager  ceux  qui.  avoient 
la  tête  frappée  des  fumées  du  vin  :  il  prÂend  que  le 
plus  facile  de  tous,  celui  que  la  nature  sembloît 
indiquer,  parut  être  de  la  serrer •  On  se  servit  d'a- 
bord d'un  lien;  de  ce  lien  on  passa  aux  couronnes 
de  lierre,  qui  croit  partout  en  grande  quantité, 
d'autant  plus  qu'il  ne  déplaît  pas  à  la  vue,  qu'il 
ombrage  bien  le  front  par  ses  larges  fei^es  et  sesr 

^^  Tert.  y  de  Cor.miUt.f  cap.  7.  •=  ^  Sei-v,,  ad  XIH,  EcL 
yirgU.  =  ^  Athen. ,  lib.  V ,  cap.  7.  =  ^  plip,^  lih.  XVI, 
cap,  34.  î»  ^  Athen. ,  lib.  V ,  cap.  i5. 
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espèces  de  grappes  :  d'ailleurs  il  soutient  une  tension 
assez  considër£j)le^  et  il  rafraîchit  sans  répandre 
d'odeur  assoupissante;  c'est  pourquoi  on  a  consacré 
cette  couronne  à  Bacchus  y  voidant  qu'iL  £(it  le  méde- 
cin des  maux  qu'il  cause  par  le  vin  >  comme  il'  a  été 
l'inventeur  de  cett^  liqueur.  Les  Grecs  appeloient 
Kittos^  le  lierre  consacré  à  Bacchus;  uâe  espèce  de 
poison  qui  portoit  le  nom  de  Kittos^  lui  étoit  égale- 
ment consacré^  probabliement^  à  cause  de  l'analogie 
du  nom.  Plutarque  ^^^  donne  l'épithète  de  Kitroço- 
pouvTfi^,  portant  le  lierre,  à  de  \emies  débauchés, 
parce  que  dans  la  débauche  on  poittoit  des  couronnes 
de  lierre  en.  l'honneur  de  Bacchus;.  Le  lierm  consa*- 
cré  à  Bacchus,  lui  a  fait  donner  lenomdeGorrab- 
bifer./*> 

Bacchus  avoit  pour  attribut  une  coupai  aw  Uêu 
d'un  bouclier^^^:  cette  coupe  étoit  de  lierre  ^*^  et 
s'appeloit  cjssièùim  ^^^  j  mais  cette  ooupe  étoit  si 
grande  qji'on  pouvoits'ca'  seryvii^  oomine-d'un^  bou- 
clier:. Marins,,  après  sa  vintou:etsUK  lës^Gimbi^s^,  but 
dans  la  coupe  de  Bacchus.  ^^,(  non  dans-  une  de 

»>  PlWi ,  TraUé'de  l'Edùaa. 

^^ Bssta  Corpnbiferl  ceUhrabal  Grœcia  Baechl  (  Ovid., 
/ûwl,,  libiVI.) 

lies  cprypnbea  isont ide  •  petites  baies»  qiii  naisscAït'  etf  grafppcs 
sorleflierre; 

^^  Aristid. ,  Orat.  in  Bacch.  =  ^♦>  Macrob. ,  lib.  V  ,  Salum., 
oap.  21.=:  ^^Aiheù. ,  Hb.  XI ,  Cap,  a.=::  ^^Uq. ^  in>-  XXXIII, 
cap.  9.— Vakr.,  lib.  HI ,  cap.  4» 
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ces  coupes  qu'on  appeloit  dionysiaques,  à  cause  du 
genre  de  lear  ciselure ,  mais  dans  une  de  ces  grandes 
coupes  que  Virgile  attribue  à  Silène  nourricier  de 
Bacchus.  ^^^ 

^^  Ei gravis. aOtilapendebai  canlharus  ansa.  (Vîrg.  ,JEc/,  \J^ 
V.  17.) 

Le  cotyle  ëtoit  un  des  principaux  vases  de  Bacchus  (  Pollux , 
lib.  YI ,  cap-,  6.)  :  les  Anciens  appeloient  cotyle  tout  ce  qui  éloît 
concave  ( À^ben. ,  lib,  XI ,  cap., 8. — Schol.  Homer. ,  ad  Iliad,  t., 
V.  3i.  ).  Les  cotjles ,  à'après  l'opinion  à' Athénée  ,  étaient  les 
mêmes  vases  que  lespbiales.  Àristote  dit  (Arist.^  PoeL,  cap.  21.): 
Similiten  se  habet  phiala  ad.  Bacchwn  et  clypeus  ad^Martem  , 
dicet  ergo  clypeum  phialam  Martls^,  et  phialam  clypeum  Bac- 
chi.  Ces  vases  énormes  étoient  en  général  consacrés  aux  héros 
qui ,. suivant  les  fictions  de  l'antiquité  >  s'en  servoient  au  lieu  de 
vaisseaux  :  Hercule  alla  à  Erytbée  dans  la  coupe  (, phiala)  du 
soleil^  qu'ils avoit- obtenue  de  Nétée. 
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CHAPITRE  IV. 

Bacchus  Thébain  adoré  comme  demi  ^  dieu  ^  et 
comme  symbole  du  vin. 

ft  I.  Des  attributs  de  Bacclius,  considéré  comme  dlvînitë  nata- 
relle  ou  symbole  du  vin.  —  ^  2.  Bacchus  considéré  conime 
demi-dieu.  —  j  5.  Noms  divers  àp  Baccbus. 

$  I.  Des  attributs  de  Bacchus ,  considéré  comme  divinité  natu^ 
relie  ou  symbole  du  vin. 

Les  Grecs  ne  considéroient  généraletnent  Bac- 
chus Thébain,  que  comme  un  demi-dieu;  Hésiode 
n'en  parle  que  dans  deux  passages  de  sa  théogonie, 
et  il  ne  le  présente  que  comme  fils  d'un  Dieu  et 
d'une  mortelle  ^*\  H  y  a  cette  différence  essentielle^ 
dit  Plutarque,  entre  Bacchus  des  mystères  et  Bac- 
chus Dieu  du  vin,  fib  de  Sémélé,  que  le  second 
étoit  mis  au  nombre  de  ces  dieux  qui  étant  nés  mor- 
tels, ont  été  mis  au  rang  des  dieux,  comme  Her- 
cule, après  avoir  mérité  par  leur  vertu  de  quitter 
leur  nature  corruptible  et  mortelle  ;  tandis  que  le 
premier  étoit  comme  Jupiter,  Apollon,  une  de  ces 
divinités  qui  n'ont  pas  été  engendrées  et  qui  subsis- 
tent éternellement  ^^^  Cependant  ce  n'est  pas  le  seul 

<*>  Hésiod.,  Theogon.^  v,  943,  =  î?l  Plut.,  ViL  Pelopid. , 
cap.  17. 
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nspect  sous  lequel  ils  Font  adoré;  considérant  la 
propriété  du  vin^  ils  lui  rendoient  un  culte  comme 
à  une  divinité  naturelle,  c'est-à-dire,  comme  au 
sj^mbole  de  la  production  du  \in,  ou  comme  au 
vin  lui-mCTie. 

C'est  au  Dieu  du  vin  qu'appartiennent  évidemment 
les  attributs  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  le 
thyrse,  la  férule,  la  coupe,  le  lierre.  Ces  attributs 
ont  été  facilement  appliqués  au  demi-dieu ,  Bacchus 
fils  de  Sémélé;  tous  les  autres  attributs  de  Bacchus 
sont  également  appliquables  à  cette  divinité,  consi* 
déréesous  l'un  et  l'autre  aspect;  si  on  trouvequelques 
différences  dans  ces  attributs',  qui  avoient  tous  une 
grande  affinité  entr'eux,  elles  sont  extrêmement 
légères.  Comme  divinité  naturelle,  Bacchus  étoit 
représenté  avec  une  figure  de  fenune  ^^\  la  poitrine 
nue,  le  front  armé  d'une  mitre,  la  tête  couronnée 
de  vignes,  et  monté  sur  un  tigre:  autour  de  lui 
étoient  trois  animaux,  le  singe,  le  porc,  et  le  lion. 
Us  étoient  environnés  d'un  cep  de  vigne  qui  cou- 
vroit  de  son  ombre  Bacchus  monté  sur  son  tigre; 
cette  vigne  étoit  remplie  de  rameaux,  Bacchus  tenoit 
un  vase  de  la  main  gauche  et  de  Tautre  il  manioit 
un  rameau  chargé  de  raisins  ^'^K  Voici  un  passage 
d'Isidore  sur  la  figure  féminine  et  les  cornes  que 
l'on  donnoit  à  Bacchus  ^^^:  Quod  idem  Liber  muUebri 
et  delicato  corpore  pingitur;  dicunt  enim  mulieres 

^*^  Priap. carmin.  XXVI. — Osià.^de Bacch,y\\h.  III,  v.  607. 
=  ^^  Albric,  philosoph. ,  fab.  XIX ,  ap,  mjrtkog,  latin, ,  cap.  1 1. 
=  ^^  Origeo, ,  lib.  VIII, 
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ei  aUributas  et  vinnm  ^  j^roptef  excitandam  Uhidi-^ 
nem;  unde  etfrons  ejus  pampino  cingitury  sed  ideo 
coronam  viteam  et  cornu  kabetj^uia^  cum  grate  et 
moderate  vinum  bibitury  lœtitiam  prœstat;  cum 
ultra  modunij  excitât  liteSp  idest^  quasi  comua  dat. 

Fhumutas  dit  aussi  que  les  cornes  sont  le  sym- 
bole des  bommes  ivres>  se  livrant  à  leur  impétuo- 
sité^ usant  die  violacé,  et  extrêmement  dffîoiles  à 
retenir. 

On  le  représentoit  la  pNôitrine  nue^  parce  que  les 
ivrognes  mettent  au  jour  tous  les  secrets  de  leur 
cœur,  n  est  monté  sur  des  tigres,  parce  que  Fivresse 
conduit  à  la  îévoîçité  :  les  panthères  lui  étoient  con- 
sacrées, parce  qu'elles  aiment  le  vin  ^^^  Son  char  étoit 
traîné  par  des  panthères^  il  les  pressoit  ai  leur  ver- 
siâit  du  vin  sur  le  corps  au  lieu  de  les  fouetter: 
tussi  disoit-on  que  le  thériclée ,  vase  dont  il  se  ser- 
voit  à  cet  usage  >av(Ht  été  ainsi  nommé  des  peaui  de 
betes  féroces  (  Syîpt'ew/  )  qu'on  y  figuroit  ^^  Philo- 
strate appelle  les  panthères^  le  symbole  de  Bacchus, 
et  les  poètes  ont  feint  que  ses  nourrices  avoient  été 
changées  en  panthères.  Leur  amour  pour  le  vin  est 
tel  que,  suivant  Oppien,  les  chasseurs  ne  se  servent 
pas  d'autre  artifice  pour  les  prendre,  que  de  placer 
à  leur  portée  un  vase  rempU  de  vin,  dont  elles  ne 
manquent  pas  de  s'enivrer.  Aussi  les  anciens  avoient- 
ils  l'usage  de  placer  aux  pieds  de  Bacchus,  dans  ses 
statues,  une  panthère  sur  laquelle  ce  Dieu  versoit 
du  vin  avec  un  vase  qu'il  tenoit  de  la  main  droite. 

Î5  Oppian. ,  de  Fenat.  IV.  =  ^^  Alhen.,  lib.  XI,  cap.  6. 
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H  étoit  véta  d'un  habit  de  femme  ^  emblème  de  bi 
volupté  que  k  vin  excite  ^^^  :  la  sérique  j^p^e  Sjiw 
ma^  Crocota  on  Bassara^  habit  de  fctame^  ëtoit  le 
vêtement  de  tous  ceux  qui  se  cousacroient  au  ciilte 
Baocbud.Il  ëtoit  appelé  Lyaeus^  parce  que  les  espritâ 
excites  par  le  vin  j  se  cidmenL  On  le  représentoit 
toujours  jeui»,  parœ  que  jamais  les  ivrognes  n'ac<- 
qidèrent  de  matarite.  On  le  représentoit  souvent  nud^ 
pour  montrer  Toubli  des  bienséances,  et  la  disso- 
lution des  mœurs  qui  suivent  l'ivrognerie  ^^  Le  son, 
des  cymbales  et  des  tambours,  que  l'on  employoit 
dansla  célébration  des  mystères  des  orgies,  désignoit 
le  tuniulte  des  ivrognesé  Les  bacdbantes  parcou<- 
roient  les  montagnes  et  recberchoient  la  aolitude^ 
parce  que  le  vin  croit  dans  les  champs^  La  pie,  oiseaa 
causeur  et  querelleur,  étoit  consacré  à  Bacchus.  U 
portoit  une  mitre  fort  étroite ,  afin  de  se  préserver 
des  maux  de  tête  que  le  vin  cause  à  ceux  qui  en  pren* 
nentavec  excès;  les  anciens  disoient  que  c'étoit  de 
<^tte  mitre  qu'étoit  venu  Tusage  du  diadème  des 
rois*  Il  portoit  le  nom  de  Mitrophore  ^^K  Les  bac** 
chantes  ceignoi^it  aussi  leur  tête  d'une  mitre,  et 
elles  l'attachoient  sous  le  menton,  de  peur  qu'elle  ne 
tombât,  si  le  vin  les  fai^oit  chaoceler  ^^\  La  mitre  , 

^*^  Tibul. ,  Eleg.  7  ,  lib.  I.— S'it. ,  Achitteid. ,  v.  161 ,  a63. 

^  Proxùnus  a  Ubew  patri  inlemperantiœ  gradus  ad  incon^ 
cessant  Venerem  esse  consuevU.  (  Valer.  Maxhn. ,  Ub.  lî  , 
cap.  I.)  ^ 

^^  Diod.  Sic. ,  lîb.  IV ,  cap.  2.==  <♦>  Propert. ,  Éleg.  2 ,  lib.  IV. 
-^Ettrîpid. ,  Baech* ,  v.  8^3. 
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comme  tous  les  autres  emblèmes  de  Bacchus,  a  été 
appliquée  au  Dieu  des  mystères:  dans  ce  système 
elle    représentoit   dans   sa  forme  ovelaire  y  Fpeuf 
de  la  création  :  cette  forme  étoit  celle  des  bonnets 
des  Dioscures,  par  lesquels  les  Grecs  exprimoiént  la 
fable  de  leur  naissance.  L'œuf  dont  accoucha  Léda, 
et  que  Ton  montroit  suspendu  à  la  voûte  d'un  temple 
à  Lacédémone,  partagé  par  la  moitié,  faisoit  la 
forme  des  mitres  données  à  Castor  et  à  Pollux.  Bac- 
chus  étoit  également  représenté  sous  les  traits  de  la 
vieillesse  et  sous  ceux  de  la  jeunesse,  parce  que  le  vin 
convient  atout  âge,  lorsqu'il  est  pris  modérément: 
aussi  étoit-il  représenté  tantôt  barbu,  tantôt  sans 
barbe.  Polémon,  cité  par  Athénée  ^^\  dans  le  5« 
livre  de  l'ouvrage  qu'il  dédia  à  Adée  et  à  Antigone, 
dit  que  Bacchus  étoit  représenté  comme  un  homme 
d'un  âge  mur,  assis  sur  un  rocher,  ayant  à  sa  gauche 
un  satyre  chauve,  qui  tenoit  de  la  main  droite  un 
cothon,  (  vase  à  boire  )  orné  de  losanges  :  les  saty- 
res et  les  silènes  aimoient  les  rochers,  les  treilles  et 
l'ombre  des  bois;  c'est  toujours  au  pied  d'un  arbre, 
ou  d'une  vigne,  et  à  côté  de  Bacchus,  qu'on  les 
voit  sur  les  antiques.  Les  anciens  mettoient  infu- 
ser dans  des  vins  trop  violens  des  baies  de  myrte 
pour  calmer  cettte  violence  ^^  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
loit  le  vin  myrrhin  ou  myrtitf.  Les  Romains,  pour 
exprimer  cette   opération,  disoient   que  Bacchus 
fouetta  Fatua  sa  femme,  avec   une   poignée   de 

W  Athcn. ,  lib.  :^I,  cap.  lo.  =  ?>  Athen.,  lib.  I ,  cap-  aS. 
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B^yiie^  jusqu^à  la  £dré  expirer^  parce  qu'il  Tavoit 
trouvée  ivre. 

L'intérieur  des  antres  de  Bacchus  ëtoit  tapisse 
d'arbrisseaux^  de  vignes,  de  plantes  et  de  fleurs  de 
foute  espèce.  Plutarque  leur  compare  l'antre  du 
Léthé  où  fut  conduit  Thespesius;  il  s'en  exhaloit  une 
vapeur  douce  et  agréable,  qui  répandoit  au  loin  une 
odeur  délicieuse,  et  faisoit  éprouver  une  sensation 
pareille  à  celle  du  'vin  :  cette  vapeur  odoriférante 
dont  les  âmes  se  repaissent,  les  pénètre  de  pie,,  et 
dans  leurs  transports,  elles,  s'embrassent  avec  une 
tendresse  mutuelle:  ce  n'est,  partout  aux  environs  de 
ce  gouffre,  que  jeux,  que  ris ,  que  chants,  et  diver- 
tissemens  agréables.  G'étoit  par  là  que  Bacchus  étoit 
monté  au  séjour  des  dieux,  et  qu'il  y  ^oit  dans  la 
suite  conduit  Sémélé  ^^\  Socrate  l'historien  rapporte 
qu'Antoine  séjournant  quelque  temps  à  Athènes,  fit 
construire  à  la  hâte  sur  le  théâtre,  un  édifice  qui 
étoit  en  vue  de  tous  côtés,  et  orné  d'une  verdure 
épaisse,  comme  celle  qui  couvre  les  antres  de  Bac^ 
chus:  il  y  fit  joindre  tout  l'appareil  des  jeux  bachi- 
ques, des  tambours,  des  peaux  de  faon,  et  célé- 
brant cette  fête  avec  ses  amis,  il  se  mit  à  table  au 
point  du  jour  et  s'enivra.  Il  ordonna  que  dès  ce  ma- 
nient on  le  proclamât  Bacchus  par  toute  la  Grèce  ; 
les  despotes  débauchés  ont  souvent  pris  le  nom  et  les 
attributs  de  ce  Dieu:  l'Empereur  Galigula  s'appela 
lui-même  nouveau  Bacchus;  il  sortott  assis  absolu» 

f^^  Plat.  ^  des  DélaisjU  la  jusUce  divine;. 
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meot  comme  ce  Dieu^  et  jugeoit  inéiKie  sous  cet 
appareil.  (« 

L'on  se  raj^Ue  ce  que  nous  avons  dit  des  rap- 
ports des  satyres  arec  1^  centaures  q^i  ne  fitisoieïvt 
qu'imè  famille  de  buveurs.  Aussi  plusieurs  médailles 
repr^sentent^'dles  Bacdias  et  Isis^  portes  sur  on 
cliar  par  des  oentaures.  Sur  une  médaille  de  Pru^as 
roi  de  Bitliynie,  on  voit  un  centaure  sagittaire  sous 
Teffigie  de  Bacchus  ^^  :  dans  une  autre  médaillft  de 
Jujie  épouse  de  Sévère  ^  deux  centaures  de  rem  et 
l'axitre  sexe^  traînent  Bacdius  et  Ariadne  sur  un 
char  ^h  il  en  est  de  méoie  d'une  médaille  des  Nir 
céens^  où  Bacdius  et  Isis  étoient  traînés  $ur  un  char 
par  deux  centaures.  Suivant  Euripide^  une  troupe 
decaitaures  vint  aux  noces  de  Pelée,  ad  coiwmum 
deorum  et  craterem  Baccfu,  ^*^ 

Tous  ces  attributs  ont  été  interpolés  dims  le  culte 
des  mystères:  c'est  ainsi  que,  sur  les  médailles  de 
Fergame,  les  centaures  sont  dadouquesj  c'est  ainsi 
que  la  nébride  tachetée  (  peau  de  £aon  )  qui  étoit  un 
des  attributs  du  Dieu  du  vin,  et  que  les  bacchantes 
portoient,  avoit  été  appliquée  à  Bacchus  Dieu  du 
«oleil,  èt|qu'elle  étoit  l'emblème  de  la  variété  des 
astres.  Les  panthères,  les  léopards,  les  lynx,  con*- 
sacrés  au  Dieu  du  vin,  ont  eux-mêmes  été  donn^ 
comme  les  symboles  de  Ik  vitesse  du  soleil.  L'allé- 
gorie morale  de  Vénus,  compagne  du  Dieu  du  vin, 
■n  même  été  appliquée  à  un  autre  ordre  d'idées: 
<*>  AthcD.,  lib.  IV,  cap.  la.  =  ^Span. ,  Dissert.  Y.  ^ 
^>  Seguin.  =  ^^  Eurîpid. ,  Iphig.  in  Aulid.,  v.  io6o ,  1061. 
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Venus  a  été  alors  l'amante  de  Bacchus  qui^  sous 
ce  rapport^  n'est  autre  chose  qu'Adonis  y  ou  Ëubu^ 
lée^  par  qui  Yéaua  eat  deveaue  mère  du  Mercure  des 
enfers }  dans  les  idées  dea  corphiques^  Venus  ou 
Çypxisy  qui  étoît  la  nuit^  étoit  ie  principe  de  toutes 
c^oses^  dans  k  même  sens  que  Gërès  et  Isis:et 
Saochus  qui  étoit  le  principe  générateurs  jouait  à 
scpi  égard  le  même  rôle  qu'avec  Gérès^  et  lus.  Orphée 
doi^ie  les  attributs,  les  vétemens,  et  les  ornemens  de 
Bacchus  >  conusie  la  preuve  que  le  Soleil  et  Bacçhus 
i^ont  la  même  dimnité.  ^^^ 

$  II.  Bacchus  considéré  comme  dem-âieu. 

Çesi  f^ttrihut^^  appliquables  aux  divers  rapports 
sous  lesquels  Bacchus  étoit  adoré  ^  le  sont  surtout  au 
sy sienne  de  l'apothéose,  c'est-à-dire,  au  culte  de Bac^ 
chu?,  comme  deoiir-dieu  ou  héros, cult^ que  le$ Grecs 
n'ont  jamais  séparé  de  celui  qu'ils  lui  rendoient 
comme  divinité  nfiturelle,  c'esl-à^r-dire ,  comme  le 
symhole  de  la  produçtioii  du  vin. 

Gomme  demi-^dieu  ou  héros,  les  Grecs  représen- 
toient  Bacchus  beau,  bien  fait,  surpassant  tous  les 
autres  hommes  par  les  agrémens  de  sa  personne  et 
de  sa  figure:  beautés  qui  ont  été  célébrées  par  Or- 
phée, Théocrite,  Ovide,  et  tous  les  poètes  de  l'an- 
tiquité ^^Ml  çtoit  fprt  adgnné  au:^  plaisirs  de  Vénus; 

<tt  Orph.,  Bymn.  55,  56,  57. 

(?)  Jlhi  enim  inconsumpta  juventa  est 

Tu  puer  œternus  ,Jbrmosissimus  alto 

Çanspieeris  cah.  (  Ovid.  >  Met. ,  lib.  IV.  ) 
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dans  se$  mornéus  de  loisir  à  table  ^  U  étcât  le  plus 
aimable  des  héros.  Mais  falloit-il  agir  ^  personne 
n'étoit  ni  plus  terrible,  ni  plus  actif  ^  ni  plus  ardent; 
guerrier  redoutable,  il  avoit  le  talent  de  faire  suo 
céder  la  paix  à  la  guerre^  le  charme  des  plaisirs 
aux  fatigues  des  combats  ^^\  Dans  ses  expéditions 
il  étoit  accompagné  des  muses, qui  le  délassoient  de 
ses  travaux  par  le  charme  des  beaux  arts.  A  la  guerre 
il  portoit  ses  armps  et  une  peau  de  panthère  ^^^  ;  en 
temps  de  paix,  et  surtout  les  jours  de  fête  et  de  ras- 
semblemens  publics,  il  étoit  vêtu  de  riches  étôfies, 
brillantes  par  leur  finesse  et  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs ^^^  :  ses  beaux  cheveux  blonds  flottoient  sur  ses 
épaules  et  exhaloient  les  plus  doux  parfums,  son 
teint  fleuri  portoit  l'empreinte  de  la  gaieté,  ses 
yeux  avoient  toutes  les  grâces  de  Vénus  :  leur  éclat 
étoit  encore  relevé  par  la  blancheur  et  la  délica- 
tesse de  sa  peau,  tous  les  traits  de  sa  figure  étoient 
pleins  de  charmes,  et  inspiroient  l'amour  et  .la 
volupté.  Bacchus  et  Sémélé  sa  mère  ont  toujours  été 
représentés  avec  une  grande  chevelure,  d'où  il  est 
appelé  affpoxofjtyjs  et  evxo^iTYii  dans  une  épigramme  de 
l'anthologie,  et  cùpuxairyiçpar  Pindare,  Lesbacchau- 

W  Sed  idem 

Pacis  eras  mediusque  bellL  (  Horât.  ^  Odf,  19  ,  lib«  II.  ) 

^  Bacchus,  comme  Herci^le,  portoit  aussi  la  peau  de  lion. 
L'habit  de  chasseur  étoit  encore  celui  de  Bacchus.  (  J.  Folluz, 
lib.  IV ,  cap.  1 8 ,  seg*  1 1 8è  ) 

Ç?  Diod.  Sic. ,  lib.  IV,  cap.  3.  —  Plut. ,  Vît.  Démet.  Poliore. 
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tes  avoieût  un  soin  particulier  de  leurs  cheveux: 
dans  les  orgies  elles  laissoient  flotter  leur  belle 
chevelure  au  gré  du  vent,  d'où  elles  ont  été  appe- 
lées hjtnédeipai  par  Nonnus,  et  ypt^auxsveç  par  Pin-^ 
^are. 

Tant  de  charmesne  nuisoientpasaux  grandesqua- 
lités  de  Bacchus^  non-seulëment  comme  guerrier 
redoutable^  mais  comme  bon  général ,  qui  savoit 
pourvoir  auxbesoins  de  ses  troupes.  On  lui  attribuqit 
le  pain  obelie  qu'il  avoit  inventé  dans  ses  expédi- 
tions; ces  pains  étoient  d'une  medimne,  de  deux> 
ou  tout  au  plus  de  trois:  les  vases  dans  lesquels  on 
les  faisoit  cuire ,  appelés  o^eXiwv  ,  leur  avoient 
donné  leur  nom:  dans  la  suite  ces  pains  furent  portés 
-dans  les  fêtes  publiques  de  Bacchus^  su^  les  épaules 
des  obéliopbores.  ^*^ 

Ainsi  le  culte  de  Bacchus  Thébain  lui-même,  doit 
être  considéré  sous  ces  deux  rapports  :  le  pre- 
mier est  simplement  le  culte  de  Bacchus  comme 
divinité  naturelle,  c'est-à-dire,  comme  Dieu  du 
vin,  ou  comme  sj^mbole  de  la  production  du 
vin;  le  second  est  le  culte  rendu  au  fils  de  Sémélé; 
ce  ne  fut  d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé 
au  commencement  de  celte  seconde  partie ,  d'aprèd 
la  tradition  rapportée  par  Diodore  de  Sicile,  qu'une 
simple  théophanre;  dans  la  suite  les  mythologues 
firent  de  Bacchus  un  personnage  réel,  un  héros ^ 


^^  Athen.,  lib.  III ,  cap.  16.  —  J.  Pollux,  lib:  VI ,  cap. 
seg.  75.  —  Tzelzès,  Chiliad,  7  ,  t«  770. 
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un  demi-dieu  ,doDt  ils  firent  l'apothëose^  ils  allèrent 
même  jusqu'^à  fixer  Tëpoque  de  cet  B^othêose, 
mw  cette  époque  n^est  évidemment  que  eeUe  de 
l'établissement  du  culte  de  Bacchus  à  Thèbes.  Eurir 
pide  lui-même  nous  a  copservé  l'une  et  l'autre  de 
ces  traditions  dans  sa  tragédie  des  Baccliantes^  où 
Bacchus  exhale  ainsi  ses  plaintes  ^^^i  «  Les  sœurs 
»  même  <le  celle  à  qui  je  dois  le  jour^  refusent  de 
>)  reconnoitre  ma  céleste  origine:  elles  osent  accuser 
»  Gadmus  et  Sémâé  de  rejeter  sur  Jupiter  le  crime 
))  d'un  simple  mortel^  et  disent  que  c'est  pour  venger 
I)  sa  gloire  outragée^  que  ce  Dieu  la  frappa  de  ces 
»  traits  embrasés^  mais  leurs  outrages  ne  resteront 
»  pas  impunis.  »  Voilà  le  héros^  le  deminlie»^ 
qui  reçut  dans  la  suite  les  honneurs  de  l'apo- 
théose; Penthée  dit  plus  bas:  «  On  nous  annonce 
»  un  Dieu  sous  le  nom  de  Bacchus^  que  Jupiter  a 
V  cpusu  dans  sa  cuisse^  tapais  que  le  Dieu  du 
»  tonnerre  a  fait  périr  le  fils  de*  Sémélé  et  l'a  con- 
»  sumé  avec  elle.  »*  Voilà  le  fils  de  Sémélé  mort 
en  naissant^  suivant  la  tradition  rapportée  par  Dio- 
dore  de  Sicile^  mort  qui  fut  suivie  de  la  théophanie^ 
laquelle  est  prouvée  par  cette  mort  même,  puisque 
Bacchus  Thébain  fut  adoré  comme  dieu  et  comme 
fils  dq  Sémélé. 

Enfin  cq  culte  de  Bacchus  Dieu  du  vin  ^  ou  fils 
de  Sémélé,  reçut  un  grand  nombre  d'interpolations 
du  culte  du  Dieu  des  mystères,  comme  ce  qui  pré- 

§^  Euripid. ,  Bacch,  t.  aÇ. 
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cède  Ta  d^jà  prouve,  ^t  côDime  le  prouveront  les 
noms  de  Baccbus^  4oiit  noua  allons  donner  la  suite, 
où  Ton  retrouvera  le  mélange  des  diffiérens  Bacchuff. 

$  m,  Noms  divers  de  Bacchus. 

SuivantServîus,  Bacchus  ftit  ainsi  nommé  àeBaç^ 
chatiOyfolie  ^*^:  quelques  mythologues  ont  imaginé 
une  nymphe  Bacche,  qui  avec  sa  sœur  Brome  avpît 
nourri  Bacchus  sur  le  mont  Nysa,  et  lui  avoit  donné 
son  nom.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ^\  on  Ta  appelé 
Bacchus,  à  cause  des  Bacchantes  qui  l'acompa- 
gnoient.  Nos  critiques,  dit  Fréret  ^^\  sont  allés 
chercher  Fétymologie  du  mot  Bacchus  jusque  dans 
le  fond  de  TArabie:  il  est  plus  naturel  de  le  tirer 
du  mot  éolien,  ^<x}ty[^ea,  jSorpus,  une  grappe  de  raisin. 
Suivant  d'autres  il  reçut  le  nom  de  Bacchus,  hzo 
xo\j  j3a'x;f€tv,  id  est,  ab incomposite  voc^ferando :  Eus- 
tathe  dit  textuellement  que  telle  est  Fétymologie  de 
ce  nom,  jSa'xj^etv,  qui  signifie  ululare  etincondite 
çlamarey  comme  avoient  coutume  de  le  faire  les 
Bacchantes.  D'autres  font  dériver  le  nom  de  Bacchus 
d'une  espèce  de  couronne,  qui  éloit  appelée  bacchei 
Bacchus,  dit  Varron,  est  le  nom  du  vin,  en 
Espagne.  Quelques  Grecs  opt  pensé  que  ce  nMtoit 
pas  le  nom  du  Dieu,  mais  d^un  denses  prêtres,  et 
aussi  le  nom  d'un  rameau  dont  on  se  servoit  dans 

^*^  Servius  ,  ad  rirg,,  Ecfog.  VI,  i5.  =  <=«  Diod.  Sic, lib,  VI , 
cap.  2.  =  ^'>  Academ.  des  Inseripi,,  t.  XXIII,  p.  258. 
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les  cérémonies  de  cette  divinité,  et  sur  lequel  oa 
cbantoit  ou  on  crioit  jSaxxéfoxxoç."  Le  mot  Bacchœ 
signifioit  aussi  les  couronnes  de  lierre  que  Ton  por- 
toit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  :  Ton  appeloit  encore 
bacchanal  le  lieu  où  Ton  célébroit  les  fêtes  de  Bac- 
chus^ non  ego  unquam,  nisi  hodiè,  ad  Bacchas 
veni,in  bacchanal  coquinatum  *^^j  les  gloses  d'Isi- 
dore en*  donnent  la  même  définition:  bacchanal 
sacrarium  Liberi  patris.  Hésychius  dit  au  mot  Bac^ 
chia  que  c'e'toit  une  fête  de  Bacchus;  il  est  probable 
que  cette  fête  est  la  même  que  les  bacchanales,  la 
glosse  grœco-latine  traduit  le  mot  ^ay^x^a  par  bac^ 
chanaUa. 

Bacchus  a  été  appelé  Thyoneus^de  Sémélé  sa  mère 
qui  avoit  reçu  ce  surnom  :  quelques-uns  et  particu- 
lièrement le  poète  Panyasis  ont  fait  Thyoné  nourrice 
de  Bacchus  et  non  pas  sa  mère.  D'autres  font  dériver 
ce  surnom  de  Bacchus  du  mot  grec  ^uw,  idest,5«cn- 
JicOy  à  cause  des  orgies  et  des  mystères  sacrés  de  ce 
Dieu  :  ceux-ci  le  font  dériver  du  mot  ^uw  avec  la 
signification  ye/veo ,  insanio,  impetu  feror^  pour 
désigner  la  violence  du  vin  pï'is  avec  excès.  Thyoné 
est  le  nom  de  la  terre,  et  ce  ne  seroit  plus  alors  le 
surnom  de  Sémélé  fille  de  Cadmus,  mais  qielui  de 
Gérés  ^  et  sou  fils  seroit  le  jeune  lacchus*  Cette  dé- 
nomination appartiendroit  au  Bacchus  des  mystères. 
Dans  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  Bacchus  comme 
le  vin  seulement,  ou  comme  une  divinité  naturelle, 

5*>  Plaul.,:rfaW,,  m,  I,  3. 
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la  terre  fut  nommée  par  les  Anciens  Sëmëlé^  c'est- 
à-dire,  vénérable,  (jgfxvyj,  à  cause  de  la  vénération 
que  Ton  portoit  à  la  terre-mère ,  et  Thyoné,  de  S-u- 
dix,  sacrifices^  à  cause  des  sacrifices  qu'on  lui  fai** 
soit  ^^\  Les  Evhéméristes  disoieht  que  Sémélé 
n'avoit  eu  le  igiom  de  Thyoné ,  que  lorsqu'elle  avoit 
été, reçue  au  nombre  des  déesses.  Les  Rhodiens  ap-^ 
peloient  Bacchus  Thonidas,  et  lui  avoient  bâti  un 
temple  sous  ce  nom.  Les  Athéniens,  suivant  Hésy-* 
chius>  appeloient  Bacchus  Théoimos,  et  ses  fêtes 
Théonies. 

Bacchus  a  reçu  le  nom  de  Dithyrambus ,  parce 
qu'il  a  vu  la  lumière  par  deux  portes ,  le  sein  de 
Sémélé  et  la  cuisse  de  Jupiter.  ^^ 

«  O  fille  d'Achéloùs,  auguste  et  fortunée  Dircé,  la 
M  plus  belle  des  nymphes,  tu  reçus  dans  ton  onde 
»  purele  fils  du  grand  Jupiter,lorsquece  roi  des  dieux 
»  ouvrit  sa  cuisse  pour  dérober  aux  flammes  immor-* 
»  telles  celui  qu'il  avoit  fait  naître ,  alors  il  lui  adressa 
»  ces  paroles  affectueuses  :  «  Que  le  corps  de  Ion 
»  père  soit  pour  toi  le  sein  maternel.  Jeune  Bacchus  I 
»  j'instruirai  les  Thébains  à  t'adorer  sous  le  nom 
))  glorieux  de  Dithyrambe.  ^^^  n 

Diodore  de  Sicile,  Origène  et  Eusèbe,  font  déri- 
ver ce  mot  de  la  fable  de  Cérès,  mère  de  Bacchus, 
dont  elle  assembla  les  membres  épars  et  à  qui  elle 
rendit  la  vie  après  qu'il  eut  été  mis  en  pièces  par  les 
Titans  :  «tto  toû  8h  ^h  S'upav  (xuaSaiveiv,  id  est,  a  bis  in 

<*>  Diod.  Sic. ,  lib.  II I,  cap.62.=  ^Suidas ,  lib.V.  =  ^-  Euri- 
pîd. ,  JBacch. ,  v.  967. 
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Januam  ingrediendo^Smvsai  quelques-uns^  Bacclms* 
fut  appelé  Dithjrrafnbe ,  parce  qu'il  fut  nourri  dans 
un  antre  appelé  en  grec  ^'0Vjbov  >  ou  parce  que  les 
gens  ivres  ne  savent  pas  garder  un  secret^  ou  enfin 
parce  que  l'ivresse  produit  la  fureur  et  les  empor« 
tèmens>  ùrigine  qu'on  a  donnée  à  la  poésie  qui  porté 
le  même  Uom^  et  la  plus  raisonnable  de  toutes  celles 
qu'a  reçues  ce  nom  auquel^  sous  le  rapport  de  la 
poésie^  on  a  donné  tant  d'étymologies  forcées  ;  car 
le  preroiei^  cstf'actère  du  dithyrambe ,  que  l'on  sup-- 
posoit  avoir  été  composé  dans  les  transports  qu^ia'» 
spire  le  dieu  qu'il  célébroit^  étoît  le  désordre  et  la 
fiireur  bachique  qui  devoi^it  s'y  faire  sentir  par- 
tout^ dans  les  danses  et  la  musique  ^  comme  dans  la 
poésie  qu'elles  accompagnoient« 

Le  surfKWA  de  Dimétér  ou  Bimater  donné  à  Bac-» 
âïasy  avoit  la  même  origiue  que  celui  de  Dithyram** 
bus.  Ceux  qui  considéroient  Bacchus  comme  une 
divinité  naturelle  ^  ou  comme  le  vin  lui-»  même  ^  pré«* 
tendoient  qu'il  avoit  été  nommé  Diméter  par  les 
Anciens  ^  parce  qu'il  naît  une  première  fois  lorsque 
le  plant  de  la  vigne  déposé  dans  la  terre  prend  de 
l'accroissement  y  et  pour  la  seconde  fois  lorsque  le 
raisin  sort  de  ce  plant  et  acquiert  sa  maturité  ^^^y  ou , 
d'après  les  mêmes  opinions  y  parce  que  Bacchus  na* 
quit  deux  fois  de  Jupiter';  le  déluge  de  Deucaiion 
ayant  &it  périr  la  vigne ,  les  raisins  furent  reproduits 
une  seconde  fois  à  l'aide  de  la  pluie  ^\  Le  même 

'  ^  Academ.  des  Inscript. ,  t.  XXÏII,  p.  258.=t  ^  Diod.  Sic, 
lib.  m ,  cap.  ôa. 
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Biodore  àe  Sicile  y  qui  admet  deux  Bacchus  ^  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Proserpine^  et  le  fils  de  Jupiter  et 
de  Semelé,  dohne  dans  ce  système  l'explication 
suivante  du  mot  Diméter.  On  attribua  au  jeune 
Bacchus  toutes  les  actions  de  l'ancien;  la  postérité 
trompée  par  l'ignorance  de  la  vérité  et  par  la  tes- 
smnblance  du' nom,  a  cru  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
Bacdius^  et  Bacchus  fiit  appelé  Diméter,  parce  que 
les  deux  Bacchus  étoient  nés  du  même  père,  mais 
de  deifc:  mères  différentes  ^^K  C'est  par  la  même  rai-* 
son,  suivant  Diodore  de  Sicile,  qu'on  lui  attribue 
deux  corps,  parce  qu'il  y  a  eu  deux  Bacchus.  Quel-* 
ques-uns ,  ajoute  le  même  auteur ,  prétendent  qu'où 
lui  attribue  deux  formes  à  cause  des  différentes  dis- 
positions qu'on  rema|*que  d^ns  les  ivrognes,  qui  sont 
ou  ^ais  ou  furieux. 

Bacchus  fut  surnommé  Thriambus,  parce  qu'en 
revenant  des  Indes,  il  est  le  premier  qui  ait  reçu 
dans  sa  patrie  les  honneurs  du  triomplie  ^'^K  C'est  en 
son  honneur  qu'ont  été  écrits  les  premiers  vers  chan» 
tés  autour  du  char  des  triomphateurs,  lorsqu'il 
revint  de  l'Inde ,  monté  sur  un  char  traîné  par  des 
tigres,  et  c'est  de  là  qu'on  fait  dériver  le  mot  de 
tiiambus.  On  appeloit  thriasis  la  fureur  poétique , 
soit  du  mot  thria ,  nom  de  la  feuille  du  figuier,  qui 

^'^  Diod.  Sic,  lib.  IV ,  cap»  4* 

^  Comme  on  peîgnoit  ses  statues  avec  du  minîum  y  ce  Ait  à 
leur  imitation  que  les  triomphateurs  se  peignoient  ie  corjpsde 
la  même  couleur.  (  Plin. ,  lib.  VII»  cap,  57. 
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ëloit  consacre  à  Bacchus^  soit  parce  qu'avant  Fin- 
vention  des  masques ,  les  Anciens  .se  couvroient  la 
figure  avec  des  feuilles  de  figuier,  et-débitoient  des 
vers  iambiques,  et  que  les  soldats  eux-^  mêmes  ,  imi- 
tant les  jeux  de  la  scène  et  se  couvrant  la  figure 
de  feuilles  de  figuier,  lançoientaux  triomphateurs 
des  mots  piquans  et  des  plaisanteries  injurieuses: 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce  c'étoit  l'usage, 
lorsque  le  figuier  fleurissoit ,  que  les  enfims  arra- 
chassent ces  fleurs  avec  les  feuilles,  en  jouant  et  en 
récitant  des  vers  ïambiques.  Quelques  auteurs  font 
dériver  le  mot  triambus  deS-poeiv,  accinere^  et  tafx^ 
SiÇeiVy  maledicere. 

Bacchus  étoit  adoré  comme  médecin,  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  portoit  le  nom  de  Hjgiates  :  quoi 
en  effet  de  plus  salubre  que  le  vin  pris  avec  modé- 
ration! C'est  sous  le  nom  de  Hygiales  que  la  Pythie 
ordonna  qu'il  fut  adoré,  comme  nous  l'avons  vu. 

On  lui  donna  le  surnom  de  Problastus ,  du  mot 
grec  jBXarot,  branches  de  vignes,  qui  lui  étoient  con- 
sacrées dans  ses  fêtes. 

Erebinthius ,  un  de  ses  surnoms,  présente  égale- 
ment ridée  d'une  plante  légumineuse ,  le  pois  chi- 
che ,  et  des  parties  sexuelles.  Sous  ces  deux  rap- 
ports y  cette  dénomination  a  été  donnée  à  Bacchus, 
soit  comme  producteur ,  soit  comme  inventeur  de 
l'agriculture.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Bac- 
chus a  été  appelé  Erebinthius,  parce  que  les  peuples 
où  le  vin  manquoit,  y  suppléoient  par  une  bois-^ 
son  qui  se  tiroit  de  plantes  légumineuses. 
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Bacclius  étoit  surnommé  Maroneus.  ^*^ 

Cette  dénomination  paroit  lui  avoir  été  donnée 

comme  à  une  divinité  naturelle^  c'est-à-dire  comme 

au  vin: 

-Nec  vitrapi  tantum  Marona^  riec  hihu 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  Tappeloient  Ofyoç  ,  <jui 
signifie  proprement  le  vin. 

Le  surnom  de  Melones  sï^xnSie  furieux  y  c'est  ce 
qui  avoit  fait  donner  aux  bacchantes  le  surnom  de 
Mœnades.  Par  le  même  motif,  Orphée  appelle  Bac- 
chus  dans  ses  hymnes ,  MavDcoç. 

On  a  donné  diverses  étymologies  à  lion  surnom 
diEirdphiotes  :  les  uns  le  font  dériver  de  êppa(pQ(xi , 
parce  qu'il  a  été  enferme  dans  la  cuisse  de  Jupiter  ^*^j 
les  autres  de  epe^ai,  qui  signifie  eire  couronné; 
ceux-ci  de  Iptçou  y  parce  qu'il  avoit  été  nourri  de 
lait  de  chèvre;  quelques-uns  de  spi^oç^  c'est-à-dire 
disputes  y  querelles  y  qifi  sont  souvent  excitées  par 
l'ivresse.  C'est  cette  dernière  étymologie  que  l'on 
donne  aussi  à  ces  deux  surnoms  :  ÈpiSpoiioq ,  et  Épt- 
SpeiLÎzYi^y  id  est,  perstrepens  et  multisonus y  dénomi-* 
nations  qui  conviennent  très  bien  à  Bacchus.  ^^^ 

Suivant  Suidas,  Bacchus  étoit  appelé  Bromius, 

^*^  Vîcta  Maroneo fœdatus  lumina  Baccho,  (  Tîbull.  ,  liv,  IV 
£leg.  I  ,  V.  57.  )  =  ^  Hesjch.,  v.  Et/)aytwT>îç. 

^  Jpse  ego  sum  Dionjrsios  Eribromias ,  èdidit  ipsum , 

Me  mater  Semele ,  summo  commixta  tonantL  (  Hom.,  Hym») 

Tome  III.  27 
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parce  qu'il  faisoit  ïiéAlre  les  fruits  de  la  terre  ^\  On 
lit  dans  Hésychtus  BrefniuSj  satyre  :  ce  satyre  e'toit 
Bacchus  lui-ménic,  suivant  le  commentateur  dHésy- 
clîius,  et  les  Saturnales  étoient  les  Bacchanales^  car 
2dixvpo<;,  dit-iljCrt  le  naénae  mat  que  loLzup(voç^  et  par 
syncope, 2ficTupvoç, Saturne,  c'est-à-dire  Bacclius^*^ 
L'on  sent  facilement  les  nombreux  rapports  qui 
existent  entre  les  Dionysiaques  ou  Bacchanales  et 
les  Saturnales  ;  c'est  un  sujet  qui  mériteroit  d'être 
traité  particulièrement.  L'interprétation  donnée 
de  ce  surnom  de  ft-oraîus ,  par  Proclus  et  les 
autres  commentateurs  d'Hésiode  ^^ ,  peut  paraître 
extraordinaire  :  ils  prétendenft  que  Bremifis  vient 
^de  Brumay  parce  que  les  plus  grandes  solennités  de 
Èadchus  se  célèhrent  dans  cette  saison  ;  je  suis  loin 
d'adopter  cette  interprétation ,  mais  ne  puis-je  pas 
faire  remarq^uèr  qtie  ces  éorarmentateurs  âvoient  la 
même  qpitiioû  ({\x^e  moi  sur  l'époque  des  grandes  so- 
lennités de  BacchusVPhumutus  partagée  ^^  l'opinion 
générale  sur  l'Aymdlogie  de  ce  mot  :  il  la  tire  a 
SonitUy  du  bruit  qiie  font  ceux  qui -s'enivrent  dans 
un  festin  ou  ceux  qui  foulent  le  raisin  dana  les  pres- 
soirs. Diodore  de  Sicile  la  tire  tiu  bruit  que  fit  le 
tonnerre  au  moment  de  la  naissance  de  Bacchus ,  et 
qui  causa  la  mort  de  sa  mère  ^^^  ^  c'est  de  là  que  Bac- 
chus étoit  encoï-e  nommé  Brontès  ouBrontinus. 

^*>  Suidas,  h.  v.  =?=  <^ //i Hesych. ,  V.  Bromios,  p.  769.= 
<^  Hésiod. ,  Op*  et  dies.  =  ^*^-  Phurnut. ,  cap.  3o.  =  ^?-  Diod. 
Sic.jlib.  IV,  cap.  5. 
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Bacchns  a  été  ûommé  Pyrigène  pu  Ignigéne ,  en- 
fant du  feu  :  toutes  4cs  étymologies  qu'on  a  don- 
nées à  ce  surnom  ont  la  même  origine,  le  feu.  Sui- 
vant les  uns,  il  fut  donne  à  Bacchus,  parce  qu'il  avoit 
ëté  tiré  du  sein  de  Sémélé  au  moment  où  œlle-ci 
périssoit  au  milieu  des  flammes  allumées  par  les  fou- 
dres de  Jupiter  ;  suivant  lès  autres,  parce  que  la  cha- 
leur est  t^ès  favorable  à  la  reproduction  du  vin,  ou 
parce  que  ie  meilleur  vin  prov^noit  des  pays  brûl& 
par  des  feux  souterrains.  Strabon  ^*^  nous  apprend 
que  le  Catacécamnène ,  pays  voisin  de  la  Mysâe  et 
de  la  Méonie,  étott  dépourvu  d'arbres ,  mais  qu'il 
avoit  des  vignes  qui  prôduisoient  le  via  nommé  ca*- 
tacécamnénite  ;  ce  vin  ne  le  cédoit  k  aucuû  des  vins 
les  plus  renommés.  Les  plaines  de  ce  canton  étoient 
couvertes  de  cendres  $  et  les  étroits  pierreux  e* 
montagneux  étoient  noircis  comme  s'ils  eussent  été 
brùleV.  Quelques-uns  ont  cru  que  cet  état  du  terrain 
àvoit  été  produit  par  des  foudres  et  des  tourbillons 
enflammés  ,  et  ils  appliquoient  à  ce  pays  la  fabie  de 
Typhon.  Il  est  probable  que  l'état  de  cette  contrée 
étoit  dû  à  d'ancienues  éruptiom  vodcaniques  ^  ce 
territoire  était  semblable  à  celui  de  Gatane  en  Sicile, 
qui  est  éj^^âlenient  couvert  de  cendres  volcaniques , 
et  qui  produit  en  grande  abondance  dçi  vin  remar- 
quable par  sa  quahté  :  cette  abondance  avoit  donné 
lieu  à  ce  mot ,  c*esi  ai^ec  raison  q'êce  €on  donne  à 
Bacckus  Vépithète  de  Pjrigène.^Oik  trx^nvè  dan3  une 


<*>  Strab. ,  lib.  XIII ,  cap.  5^5*4. 
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cpigramme  d'Ausone  le  mot  pjrogène,  avec  la  inémd 
signification  que  lepjrrigène  de  Strabon. 

Le  poète  Anacreon  appelle  Bacchus  Aî0«rf7rat(Ja, 
Ethiopium;  on  regarde  ce  surnom  comme  la  signifi>-> 
cation  du  feu  et  de  la  couleur  noire  du  vin.  Quelques^ 
uns  ont  appelé  Diane  de  ce  nom,  Ethiopiam. 

Bacchus  avoitle  surnom  de  Phleusy  parce  que, 
suivant  Plutarque,  ce  dieu,  aussi  bien  qu'Apollon^ 
étoit  doué  d'une  jeunesse  immortelle:  PWew5  signifie, 
^ui  est  dans  la  vigueur  de  F  âge  ^*>.  Suivant  d^autres , 
ce  nom tiroit  son  étymologie  de  yXuetv,  id  est,  multos 
ferrefructus;  car  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Bac- 
chus est  le  dieu  des  fruits ,  ce  qui  l'avoit  fait  encore 
appeler  Prof Ajg^ôî,  Staphilitès  et  Omphacitès.  Les 
habitans  de  la  Laconie  appèloient  Proserpine  ou 
Cérès  mère  de  Bacchus ,  Phlean  ,  donneuse  de 
fruits. 

Bacchus  étoit  surnommé  Phlyus,  parce  que  le 
vin  rend  gai,  quoique  quelques  anciens  écrivains 
aient  prétendu  que  Bacchus  avoit  reçu  ce  nom  de 
PhUunte,  ville  du  Péloponnèse ,  située  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sicyonic ,  qui  fut  d'abord  appelée  Are- 
thyrée,  et  ensuite  Phliunte ,  de  Phlius  son  fonda- 
teur,! qu'Etienne  de  Byzance  fait  fils  de  Bacchus  et 
de  Chthénophyles.  Les  habitans  de  la  Laconie  ap- 
peloient  Phliasius  le  mois  qui  flonnoit  les  fruits. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  surnom  d'Evius  avoit 
été  donné. à  Bacchus,  parce  que  dans  le  combat 

i^  Plut. ,  ^mpQS. ,  lib.  Y,  cap.  S. 
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contre  les  Géans^  Jupiter  son  père  rencouragéoit , 
en  lui  criant  eu  vie ,  courage ,  mon  Jils.  C'étoit  eu 
général  un  cri  de  lamentation  ;  c'étoit  aussi  quel- 
quefois l'expression  de  l'ironie.  Appliqué  au  culte 
de  Bacchus^  ce  mot  étoit  l'exclamation  mystique 
des  bacchantes.  Suivant  Suidas,  l'hymne  que  les 
bacchantes  avoient  coutume  de  chanter  lorsqu'elles, 
étoient  possédées  de  la  fureur  poétique ,  conunen- 
çoient  par  le  mot  Eide  :  quelques-uns  disent  que 
dans  la  languie  des  Phrygiens  ce  mot  indiquoit  les, 
mystes  Euoi  ou  Saboi,  Sahi.  C'est  du  cri  des  bac- 
chantes euos^queBacchusaété  surnommé  Euasler^^^;. 
c'est  de  ce  cri  qu'il  a  encore  été  nommé  Euan  ^^  : 
les  bacchantes  elles-mêmes  étoient  appelées  Euan-^ 
tès^^K  Hésychius  dit  que  les  Indiens  appellent  le 
lierre  Euas  ;  les  Anciens  appeloient  les  vignes  Euia^ 
des  :  Orphée  donne  à  Hippa ,  nourrice  de  Bacchus  y 
le  surnom  de  Euada: 

Bacchus  fut  surnommé  Bassareus  ^  de  la  longue 
robe  B assura  que  portoient  les  fenmies  desBactriens^ 
et  qui  étoit  un  des  vétemens  donnés  à  Bacchus;  elle 

^  Pam  rure  degenti  et  Euasteri  Baccho  et  nymphis ,  senex 
arcas  BUon  hœc  dedicavit.  (  Suîdas ,  v.  Euaster.  —  dnthoL , 
lib.  VI,  cap.  7  ,  Epigr.  X. 

^  Njrcteliusque^Eleleiisque  parens^et  lacchus  et  Euan.fpYià."^ 
Bassaridum  rotator  Euan.  (  Slat. ,  S^lv.  ) 
Et  a  summis  audilus  montibus  Euan,  (  Theb.  Y.  ) 
^  Illa  chorum  simulans ,  Euantes  oigla  circum 
Ducebat  Phrygias.  (  Vîrgil.  ) 
E'/d  ut  Euantes  dux  Ariadna  choros,  (  Prop.  ) 
j^jn  nie  Euantis  massylœ  palluit  iras,  (  Silius.  ) 
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desceïidoit  jusqu'aux  talonà  :  d'autres  disetot  qne 
Bacchus  ûvôit  prw  ce  nom  de  Bassara  lieu  de  la 
Lydie  ^  ou  la  robe  bassaris  étoit  en  usage  y  et  on 
Bacchus  avoit  un  temple.  Les  bàccliantes  étoient 
aussi  appelées  Bassarides.  Suivant  l'auteur  de  VEty- 
mologicum  magnum  ^  qui  cite  Lycoplirôn ,  une 
femme  de  mauvaise  vie  ctoit  appelée  bassara»  Cet 
auteur  fait  encore  dériver  ce  mot  de  ^acai^  parce 
que  les  bacchantes  courent  dani  les  bois,  ou  de 
^(X(5(jdpr\ ,  espèce  de  chaussure  particulière  aux  bac- 
chantes de  Thrace.  Suivant  Bochart,  iïz^^ar signifie 
vendangeur  dans  les  langues  orientales  d'où  il  tire 
ce  mot.  On  a  donné  d'autres  étymologies  à  ce  nom  : 
les  Tliraces  appeloient  les  renards  bassares}  on  pré- 
tend que  les  bacchantes  prirent  le  nom  de  Bassarides, 
parce  qu'elle^  portoient  d^s>  peaux  de  renard  aussi 
bien  que  des  peaux  de  lynx  et  de  panthère.  D'autres 
ont  fait  dériver  ce  nom  du  mot  grec  ^dH^uv^clamare, 
,à  cause  des  cris  et  des  hurlemens  des  bacchantes  et 
de  toute  la  suite  de  Bacchus ,  ce  qui  le  fit  encore 
nommer  Bactès.  Ce  dieu  paroît  souvent  vêtu  de  la 
bassaris  dans  les  monumens  antiques.  Au  reste  ne 
devons-nous  pas  dire  avec  PoUùx  ,  hujusmodi  no^ 
mina  me  citare  existima,  non  judicare  ? 

Le  surnbih  dŒleleus  vient  du  mot  grec  cXeXeu,  cri 
de  guerre,  comme  le  remarque  Hésychius.  Le  com- 
mentateur d'Ovide  pense  que  c'est  le  cri  dont  se  ser- 
voient  également  ceux  qui  se  préparoîent  à  célébrer 
les  orgies,  et  ceux  qui  se  préparoient  au  combat. 
Les  bacchantes  portoient  aussi  le  nom  d'Eleléides* 
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Bacchus  ëtoit  appelé  ffjéUicuSp  comipe  dio^  de* 
plaisirs  de  la  tablej  PtindoniiiSp  du  «aot  grec  ic^pt- 
3uovi(îa,  id  est,  ab  lufç..  ^mphiefès^  de$  mots  grecs 
âfjtçjt  et  ftçç ,  déûominaticin  qui  lui  a  éié  df^xi^ée 
Gomme  reprcseoUat  h  soleil,  pour  Bafi^quer  soa 
difierens  changement  pendant  le  cour«  dp  Tannée* 
Quelques  écrivains  l'ajppellent  encore  ^ndrogjrne^ 
parce  qu'il  avoit  les  qualités  qui  conyi^onenlt  aux 
hommes  et  celles  que  possèdent  les  fomweg  ^^^ ,  ou 
plutôt  comme  mâle  et  femelle. 

Bacchus^  Apollon  et  Mercure  porloient  h  snrs^ 
nom  d^agyœus:  on  appeloit  a^ia  un  lieu  qui  indi- 
quoit  le  chemin  pour  conduire  à  la  yiUej  dans  ces 
lieux  il  y  avoit  ordinairement  des  statues  dédiées  à. 
Bacchus  ou  à  Mercure,  elles  étoient  placées  sur  d6$ 
chemins,  et  elles  étoient  sans  pieds  et  sans,  ni^ns. 
G'étoit  souvent  de  simples  colonnesj  on  ^n  voit  une 
isolée  sur  une  pierre  gravée  ^^^,  à  UqueUe  sont  ^ttar. 
chés  un  flambeau,  et  un  cep  de  vigne  et  qui  porte 
un  vase,  attributs  de  Gérés  et  de  Bacchus.  Ces  deux 
divinités  sont  placées  ensemble  sur  le  même  char,  ou 
plutôt  sur  une  espèce  de  chariot  ou  voiture  rustique 
tirée  par  un  lion  et  une  lionne.  Bacchus  sous  la 
figure  d'un  vieillard  barbu,  lève  le  bras  et  agite  un 
thyrse;  Cérès  assise  entre  les  bras  de  ce  Dieu,  porte 
une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des  pavots  :  l'on 
a  conjecturé  que  c'étoit  l'équipage  dans  lequel  lei 
gens   de  la  campagne  promenoiont  les  si^iulacreâ 


(0 


S.iiclas  ,  A,  V.  =  ^^  Mariette,  no  Sa, 
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de  ces  deux  divinités  autour  de  leurs  champs^  pour 
en  obtenir  une  bonne  récolte  ;  les  agyise  étoient 
aussi  des  obélisques  dédips  aux  Dieux  ^  et  par- 
ticulièrement à  Apollon  et  à  Bacchus,  ou  à  tous 
les  deux  ensemble  :  ces  obâisques  étoient  placés 
soit  dans  le  vestibule  des  temples^  soit  dans  celui 
des  maisons;  lorsque  les  citoyens  recevoient  quel- 
ques heureuses  nouvelles,  ils  se  rendoient  près  de 
ces  obélisques  et  sacrifîoient  aux  Dieux  auxquels  ces 
colonnes  étoient  consacrées.  C'est  ce  que  démontre 
ce  passage  d'Aristophane  dans  sa  comédie  des  Che- 
Yaliers,  où  le  chœur  parle  ainsi  à  Agoracrite  : 

Quam  bonam]  et  quam  lœtam  f amant  adfers 
hac  de  causa  diis  in  vestibidis  stantibus  sg^rîfica* 
bimus.  ^^^ 

On  appdla  Bacchus  Charidotès ,  qui  inspire  la 
}oie;  non-seulement  Bacchus  Charidotès  inspiroit  la 
joie,  mais  il  étoit  toujours  accompagné  des  Grâces. 
Bacchus  Charidotès  et  les  Grâces  avoient  un  autel 
commun  :  Euripide ^^  dit:  Bromie^  Bromiey  Bacche 
deusy  illic  sunt  Gratiœ. 

On  l'appela  Oraios  ^^ ,  c'est-à-dire  fleurissant  de 
jeunesse  et  de  beauté  >  ainsi  qu'il  est  représenté  sur 
les  marbres  et  les  médailles  antiques.  ^^^ 

On  l'appela  Philogélos,  qui  aime  à  plaisanter. 

^^  Stepb.  Bjz. ,  V.  ^grw.  =  ^  Euripîd,,  Bacch.^  v.  4ia.= 
.^^  Âristoph.,  Ràn»y  v.  397. 

**'  At  parie  ex  aliaflorens  volitahat.  (  Catull.,  Epith.  Thet, , 
V.  a5i.) 
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Julien^  dans  les  Césars,  donne  ce  nom  à  Bacchus, 
ainsi  qu'^  sa  suite.  On  lit  dans  FAnthologie  :  Éyep- 
fTiyekmi  Auatû),  risum  excitanti  Baccho. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  dissertation 
tous  les  noms  de  Bacchus  ou  du  moins  les  plus  im- 
portans,  leurs  ëtymologies  et  les  faits  mythologiques 
qui  leur  appartiennent;  il  en  a  beaucoup  d'autres 
encore^  mais  ils  lui  ont  été  donnés  des  lieux  où  il 
étoit  adoré,  du  culte  qui  lui  étoit  rendu  dans  ces 
lieux,  de  certains  faits  particuliers  à  ces  mêmes  lieux: 
c'est  ainsi  qu'à  Thèbes  il  étoit  appelé  Ogjgiin  , 
^mordus,  IsmaruSy  Cadmeus.l^ons  Bxivovis  occa- 
sion de  faire  connoître  ces  diverses  dénominations, 
en  nous  occupant  du  culte  rendu  à  Bacclius  fils  de 
Sémélé,  dans  les  différentes  parties  de  la  Grèce, 
comme  nous  l'avons  fait  de  Bacchus  lacchus  et  des 
divinités  d'Eleusis. 
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CHAPITRE  V. 

Culte  de  Bacchus  dans  les  différentes  parties  de 
la  Grèce. 

i  I.   Coite  de  Bacchas  dans  le  Pëloponttèse. --  $2.  Culte  de 
Baccbus  dans  les  autres  parties  du  continent  de  la  Grèce.  — 
$  3.  Culte  de  Bacchus. dans  les  îles  de  la  Grèce. 

5  I.  Culte  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèse, 

Uhtstoire^  de  Bacchus  nous  a  déjà  conduit  à 
traiter  de  son  culte  en  Béotie,  dans  FAttique  et 
dans  TArgolide.  Nous  allons  suivre  la  propagation 
de  ce  culte,  d'abord  dans  le  Péloponnèse,  et  en- 
suite dans  les  autres  parties  de  la  Grèce. 

La  vie  dure  et  laborieuse  des  Arcadiens  avoit  be- 
soin d'être  adoucie  par  quelque  exercice  agréable. 
L'austérité  de  leurs  mœurs,  l'air  froid  et  triste  qu'ils 
respiroient,  rendoient  ces  exercices  encore  plus  né- 
cessaires ;  c'est  pourquoi  leurs  législateurs  mêlèrent 
la  musique  et  la  danse  à  toutes  leurs  institutions 
politiques.  Les  Arcadiens  étoient  accoutumés  dès 
l'enfance  à  cbanter  sur  certains  nomes,  des  hymnc^^ 
desPseans,  dans  lesquels  chacun  d'eux  célébroit, 
selon  l'usage  de  la  patrie,  les  héros  et  les  dieux  de 
leur  pays.  Us  montoient  tous  les  ans  sur  les  tliéâtrcs^ 
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pour  former  des  chœurs  de  danses  au  son  des  flûtes  ^ 
le  jour  de  la  fête  de  Bacchus.  Les  enfans  y  dispu- 
toient  le  prix  avec  les  enfans,  les  jeunes  gens  aveo 
les  jeunes  gens,  les  hommes  faits  avec  les  hommes 
faits.  Pendant  toute  leur  vie,  ils  assistoient  ainsi  aux 
assemblées  publiques,  s'instruisant  les  uns  les  autres 
aux  chants,  sans  le  secours  des  étrangers.  Cette 
fét€f  étoit  la  même  que  les  Dionysiaques  :  «  Tout  le 
monde  sait,  dit  Polybe,  que  ce  n'est  guères  que 
chez  les  Arcadiens  que  l'on  voit  les  enfans  chanter 
des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros 
de  leur  patrie,  et  y  être,  obligés  par  les  lois.  Ce  n'est 
aussi  que  chez  eux,  que  l'on  apprend  les  airs  de 
Philoxéne  et  de  Tiraothée,  qu'en  plein  théâtre, 
chaque  année  aux  fêtes  de  Bacchus,  on  danse  au 
sondes  flûtes,  et  que  l'on  s'exerce  à  des  combats, 
chacun  selon  son  âge^  ils  croy oient  pouvoir  sans 
honte  ignorer  toutes  les  autres  sciences;  mais  ils  ne 
pouvoient  ni  refuser  d'apprendre  à  chanter,  parce 
que  les  lois  les  y  obligeoient,  ni  s'en  défendre  sous 
le  prétexte  de  le  savoir,  parce  qu'ils  croy  oient  par 
là  se  deshonorer.  Ces  petits  combats  donnés  chaque 
année  au  son  des  flûtes,  selon  les  règles  de  la  guerre, 
et  ces  danses  faites  aux  dépens  du  pubUc,  avoient 
encore  une  autre  utiUté  :  les  jeunes  gens  faisoient 
connoître  à  leurs  concitoyens  de  quoi  ils  étoient  ca- 
pables. ^^^  » 

AtJiéaée  nous  a  conservé  sur  la  manière  dont  les 


(1) 


Polyb.,Iib.  IV,  cap.  3. 
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Phigaliens  célébroient  les  Dionysiaques,  quelques dë^ 
tails  qu^il  a  extraits  de  Touvrage  dUarmodius  de 
Lëprée^  sur  les  usages  des  habita  ns  de  cette  ville* 
D'après  les  lois  des  Phigaliens,  celui  qui  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  étoit  nommé  président  du  repas, 
OMsitarquey  devoit  fournir  tous  les  jours  trois  congés 
de  vin,  une  mëdimne  de  farine,  cinq  livres  de  fro- 
mage, et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  céré- 
monies sacrées.  D'après  les  mêmes  lois,  la  ville  four- 
nissoit  à  chaque  chœur  trois  moutons,  un  cuisinier, 
un  valet  qui  portoit  les  urnes  d'eau,  des  tables ,  des 
bancs  pour  asseoir  les  convives ,  la  vaisselle ,  et  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  service,  à  l'exception 
des  ustensiles  de  cuisine,  qui  étoient  fournies  par 
le  chorège.  Le  repas  nocturne  qui  avoit  été  fixé  par 
la  loi,  étoit -composé  d'un  fromage,  un  phiste,  une 
maze  ou  gâteau  préparé  dans  des  cistes  d'airain, 
que  quelques-uns  appeloient,  à  cause  de  cet  usage, 
mazonomes:  outre  la  maze  et  le  fromage,  on  avoit 
à  manger  une  fressure  avec  du  sel  j  c'étoit  le  prélude 
du  repas.  On  donnoit  ensuite  à  chacun  un  coup  à 
boire  dans  un  kottabe( gobelet  de  terre),  et  celui 
qui  le  présentoit  disoit  :  Que  ce  repas  vous  soit 
agréable  et  heureux!  Ensuite  on  apportoit  à  tous 
en  commun  du  bouillon  et  de  la  viande;  chacun 
avoit  à  sa  disposition  des  viandes  de  deux  espèces 
dans  tous  les  repas  religieux,  et  surtout  dans  ceux 
que  l'on  appeloit /wazoowe^,  nom  que  Fon  donnoit 
aux  assemblées  dionysiaques.  On  regardoit  comme 
une  preuve  de  force  et  de  constance  de  la  part  des 
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jBunes  géns\  de  manger  beaucoup  de  bouillon,  de 
pain  et  de  maze  ,  tandis  que  l*on  apportoit  de  la 
viande  sur  la  table.  Après  le  festin ,  les  Phigaliens 
faisQient  des  libations  aux  dieux,  mais  sans  se  laver 
les  mains,  ils  se  les  essuyoient  avec  des  boulettes  de 
pain,  et  chacun  les  empoHoit  chez  soi.  Après  les  li- 
bations on  chantoit  un  psean  en  Thonneur  des  dieux. 

Théopompe,  dans  la  46^  de  ses  PhiUppiques,  dit 
que  les  Arcadiens  maîtres  et  esclaves  mangeoient  en- 
semble les  jours  de  repas  publics.  On  ne  dréssoit 
pour  tout  le  monde  qu'une  seule  table;  on  servoit  le 
manger  en  commun^  on  versoit  aussi  à  boire  dans  le 
même  vaisseau,  et  du  même  vin  ^^\  Dans  cette  même 
ville.de  PhigaUe,  Bacchus  avoit  un  temple  sous  le 
nom  d'Acrotophore  ;  le  bas  de  la  statue  ëtoit  tel- 
lement couvert  de  lierre  et  de  lauriers,  qu'on  ne  pou- 
voit  le  voir  :  les  parties  qui  se  voyoient  étoient  en- 
luminées de  vermillon  ^'^K  he  mot  acrotophore ,  d'a- 
près la  définition  de  Varron,  signifie  proprement 
du  vin  pur.  ^^^ 

Bacchus  avoit  un  temple  à  sept  stades  du  bourg 
de  Mélangée,  où  les  Arcadiens  célébroient  les  Or- 
gies. ^^^ 

A  Cynéthéum,  où  il  y  avoit  un  temple  dé  Bacchus, 
les  habitaris  célébroient  la  fête  du  dieu  au  miUeu  de 

^^  Athen. ,  lib.  IV,  cap.  i3,=  ^  Pausan.,  lib.  VIII ,  cap.  39. 
=^^  Ea  minus  sumptuosa  vinea,  quœ  sine  jugo  ministrat  Âxpa- 
TÔyopov  oivovy  îd  est,  vinum  purum*  (  Varr. ,  de  Re  ruHicd,) 
=^^1  Fausanias^  lib.  VIII ,  cap.  6. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


43o  BACCHtJS 

rhiver;  les  hommes  se  frottoient  de  graisse,  puis  ils 
vc'noient  prendre  au  milieu  du  troupeau,  le  taureau 
qu'ils  croy oient  devoir  être  le  plus  agréable  au  dieu, 
et  ils  l'apportoient  jusque  dans  le  temple,  où  ils  le 
sacrifioîent.  ^*^ 

La  ville  d'Aléa  avoît  trois  temples  considérables, 
celui  de  Diane  Epliésienne,  celui  de  Minerve  Aléa^ 
et  celui  de  Baccbus^  dans  lequel  on  voyoit  une  statue 
de  ce  dieu.  On  y  célébroit  une  fête  de  Baccbus 
qu'on  appeloit  Skiéria  ,  c'est-à-dire,  onibre ^  parce 
que  la  statue  du  dieu  et  oit  portée  dans  une  espèce 
de  tabernacle^  qui  la  tenoit  à  couvert  du  soleil. 
Elle  se  célébroit  tous  les  ans,  et  depuis  un  oracle 
de  Delphes,  une  des  coutumes  de  ce  culte  étoit  de 
fustiger  les  femmes  sur  l'autel  du  dieu,  comme  on 
fustigeoit  de  jeunes  enfans  sur  l'autel  de  Diane  Or- 
thia  à  Sparte.  ^^^ 

On  célébroit  encore  les  mystères  de  Baccbus,  près 
la  fontaine  de  Méliastes,  située  à  une  distance  de 
sept  stades  de  Mantinée^  d'où  le  dieu  eut  le  surnom 
de  Méliastes. 

Pausanias  dans  ses  Arcadiques,  donne  à  Bacchus 
les  noms  de  Politès  et  d'Axitès.  Il  raconte  que  Hœ- 
Veus,  fils  de  Lycaon,  fonda  en  Arcadie,  sur  la  rive 
droite  de  l'Alphée,  une  ville  qu'il  appela  Hérée  de 
son  nom  :  ily  avoit  deux  temples  de  Bacchus,  l'un 
sous  le  nom  de  Politès,  et  l'autre  sous  celui  d'Axitès. 

^»>  Pausanîas,  11b.   TIH,  cap.  6.  =  ^>  Pausafi.,  lib.   VIIT, 
cap.  2D. 
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On  y  troavoit  uh  sanctuaire,  dans  lequel  on  s*assem- 
bloit  pour  célébrer  les  Orgies  de  ce  dieu.  Pan  y 
avoit  aussi  son  temple. 

A  Mégalopolis  on  voyoit  une  statue  de  Bacchus , 
chaussée  du  cothurne,  il  tenoit  une  coupe  d'une 
main  et  de  l'autre  un  thyrse,  sur  lequel  étoit  per- 
ché un  aigle.  Près  du  théâtre  étoit  une  fontaine 
consacrée  à  ce  dieu  :  il  y  avoit  aussi  un  temple. 

Bacchus  étoit  très  honoré  en  Achaïe.  A  Patras,  il  y 
avoit  un  temple  de  Bacchus  Galy  donien,  ainsi  appelé 
parce  que  la  statue  du  dieu  y  avoit  été  apportée 
de  Calydon^^^,  comme  nous  le  verrons  à  l'article 
Etolie. 

AEgium,  Bacchus  avoitun  temple  près  du  théâtre; 
il  étoit  représenté  sans  barbe  ^^\  Il  avoit  un  temple 
à  Phellore,  sa  statue  avoit  le  visage  peint  de  ver- 
millon ^^\  îl  nous  reste  des  médailles  de  la  ville  de 
Phénée ,  sur  lesquelles  on  voit  Bacchus  assis ,  por- 
tant un  thyrse  et  un  cantharus,  et  ayant  un  tigre  à 
ses  pieds. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Bacchus  Lam- 
ptérius  à  Pallène,  où  les  rites  du  Bacchus  des  mys- 
tères étoiènt  réunis  à  ceux  du  dieu  du  vin.  Le  Tyr- 
ban  étoit  une  fête  de  Bacchus  chez  les  Achéens  :  ils 
sacrifioient  à  Badchus  "et  à  Pan  sur  une  montagne 
située  vers  Pembouchure  de  l'Erasinus. 

On  voyoit  à  Corinthe  sur  la  place  pubHque,  deux 

^^  Pausanîas,  lib.  VII,  cap.  21.  =  ^}  Ibid, ,  cap.  a3.  = 
^^  Ibid, ,  cap.  26. 
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statues  de  Bacchus^  faites  en  bois^  dorées  en  entier 
à  l'exception  du  visage  qui  étoit  enluminé  de  ver- 
millon. Voici  la  tradition  sur  ces  deux  statues  :  Pen- 
thée,  après  beaucoup  d'outrages  faits  à  Baccbus^ 
,  eut  l'audace  d'aller,  sur  le  Cithéron ,  épier  la  con^ 
duite  des  femmes  qui  célébroient  les  orgies.  Il  monta 
sur  un  arbre  pour  voir  ce  qu'elles  faisoient  :  les 
femmes,  l'ayant  aperçu,  l'arrachèrent,  le  déchi- 
rèrent tout  vivant ,  et  emportèrent  chacune  un 
morceau  de  son  corps.  La  Pythie,  ajoutent  les  Co- 
rinthiens, leur  ordonna  dans  la  suite  de  chercher 
cet  arbre,  et  de  lui  rendre  les  honneurs  divins;  c'est 
par  cette  raison  qu'ib  en  firent  ces  deux  statues.  ^^^ 

li.  Sicyoue,  après  le  théâtre  venoit  le  temple  de 
Bacchus  :  la  statue  du  dieu  étoit  en  or  et  en  ivoire, 
et  près  de  luiétoient  des  Bacchantes  en  marbre  blanc. 
LesSicyoniens  avoient  d'autres  statues  qu'ils  tenoient 
cachées,  et  qu'ils  portoient  une  fois  par  an,  durant 
la  nuit,  d'un  endroit  nommé  comesterium  au  temple 
de  Bacchus  j  ils  les  accompagnoient  avec  des  torches 
allumées ,  et  en  chantant  des  hymnes  en  usage  dans 
le  pays.  La  marche  étoit  ouverte  ^ar  ce  qu'ils  nom- 
moient  Bacchius ,  statue  jadis  érigée  par  Androdamas^ 
fils  de  PhUas,  lequel  Phlias  passoit  pour  fils  de  Bac- 
chus. On  portoit  ensuite  la  statue  de  Bacchus  Lysius, 
que  le  Tbébain  Phanès  apporta  de  Thèbes  par  les 
ordres  de  la  Pythie  ^^^  ^ou3  avons  encore  des  mé- 

^'^  Fausan»,  Corinth.y  }\h.  II,  cap.  7.  =  ^Pausan.,   lib.  Il 
cap.  3. 
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dâilles  de  Sicyone^  qui  représentent  Bacchus  debout 
avec  le  thjrse  et  le  cantharus. 

Polybe,  déplorant  la  prise  de  Corintlie,  ajoute 
au  récit  des  autres  malheurs  de  cette  ville,  le  mépris 
du  soldat  pour  les  ouvrages  de  Fart,  et  pour  les 
monumens  publics.  Présent  à  cette  catastrophe,  il 
dit  avoir  vu  des  tableaux  jetés  à  terre,  sur  lesquels 
les  soldats  jouoient  aux  dés.  Parmi  ces  tableaux,  il 
nomme  celui  de  Bacchus,  peint  par  Aristide,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend,  avoit  donné  lieu  à  ce  proverbe: 
Ce  rHesi  rien  en  comparaison  du  B acchus  d^ Aristide. 
Strabon  dit  avoir  vu  ce  tableau  placé  dans  le  temple 
de  Cérès  à  Rome,  ouvrage  d'une  rare  beauté,  qui 
a  péri  depuis,  dans  Tincendie  de  ce  temple.  ^*^ 

Suivant  une  tradition  des  Eléens,  Physcoa  fille 
de  la  Baâse-Elide,  et  de  la  tribu  d'Orthia,  fut  aimée 
de  Bacchus  dont  elle  eut  un  fils  qu'on  appela  Narcée. 
Ce  fils  devenu  grand,  fit  la  guerre  à  ses  voisins, 
devint  fort  puissant- et  bâtit  uii  temple  à  Minerve, 
sous  le  nom  de  Minerve  Narcéa.  Il  institua  le  pre- 
mier des  sacrifices  à  Bacchus  :  en  ï'honneur  de 
Physcoa,  il  institua  le  chœur  de  musique  qui  portoit 
son  nom  j  et  lui  fit  rendre  plusieurs  autres  hommages. 
Les  seize  matrones  qui  présidoient  aux»jeux  célébrés 

\ 

^^  Strab. ,  lib.  VIII ,  cap.  7,57.  —  Par  vous  ,  descendaos 
d'Alétès  (  Corinthiens  ) ,  aux  fêtes  de  Bacchus ,  se  montrèrent 
dans  tout  leur  éclat  ces  dithyrambes  ,  que  les  Grâces  se  plurent 
â«mbeUir.  (Pindar.>  Ofymp,  y  xni,v.  aS.) 

Tome  III.  a8 
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tous  les  cinq  ans  dansTEUdeenThonneur  de  Junon^ 
étoient  chargées  de  rentretieii  de  ce  chœur  de  mu- 
sique ^  ainsi  que  de  celui  appelé  le  chœur  d'Hippo- 
damie.  ^^^ 

A  Olympie  on  voyoit  auprès  du  bois  sacré  de 
Pélops,  Bacchus  et  les  Grâces,  qui  avoient  leur 
autel  en  commun,  dans  le  voisinage  de  celui  des 
Muses  et  des  Nymphes.  On  le  voyoit  dans  la  même 
ville,  à  côté  d'Apollon  Pythien  :  on  y  voyoit  Mercure 
portant  Bacchus. 

Le  célèbre  coffre  de  bois  de  cèdre,  un  des  plus 
beaux  ornemens  du  temple  de  Junon  à  Olympie, 
représentoit  toutes  sortes  de  figures^  les  unes  en  or, 
les  autres  en  ivoire,  celles-ci  gravées  sur  le  cèdre 
même.  Parmi  ces  figures  l'on  distinguoit  Bacclius, 
couché  tout  de  son  long  dans  une  grotte  j  il  étoit 
barbu,  il  tenoit  une  coupe  d'or  à  la  main,  une 
longue  tunique  lui  descendoit  jusqu'aux  talons;  des 
ceps  de  vigne,  des  pommiers  et  des  grenadiers , 
tapissoient  l'entrée  de  la  grotte.  ^^^ 

Dans  l'Altis  il  y  avoit  une  statue  de  Bacchus  ^^. 
Près  la  rivière  de  Leucyanias,  qui  descend  du  mont 
Pholoé  et  qui  se  jette  dans  l'Alphée,  il  y  avoit  un 
temple  de  Bacchus,  surnommé  Leucyanite.  ^^^ 

A  Elis,  entre  la  place  publique  et  le  temple  de 
Diane,  étoit  un  vieux  théâtre,  et  un  peu  plus  loin 
le  temple  de  Bacchus  avec  une  statue  du  dieu,  faite 

^^  Pausanîas,  lib.  V,  cap.  i6.  =  ^  Ibid.,  cap.  17,  19.= 
9^  Ibid. ,  cap.  a6.  =  <^  Ibid. ,  lib.  "VI,  cap,  11. 
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par  Praxitèle.  Les  Eléens  avoient  une  dévotion  partir 
culière  à  Bacclius;  ils  disoient  que  le  jour  de  sa  fête 
appelée  Tliyia,  il  daignoit  leshonorer  desapre'sence, 
et  se  trouver  dans  le  lieu  où  elle  se  célébroit^  à  huit 
stades  d'Elis.  Les  prêtres  du  dieu  apportoient  trois 
bouteilles  vuides  dans  sa  chapelle,  et  les  y  laissoient 
en  présence  de  tous  ceux  qui  y  étoient,  Eléens  ou 
autres;  ils    fermoient  la  porte  de  la  chapelle,  et 
mettoient  leur  cachet  sur  la  serrure  :  il  étoit  permis 
à  chacun  d'y  mettre  le  sien.  Jje  lendemain  oa  re^ 
venoit^  on  reconnoissoit  son  cachet;  oa«enlïroit  eJt 
l'on  trouvoit  les  trois  bouteilles  pleines  de  viu.  ^^l 
En  allant  de  Pylos  i  Cyparis$ie.,  on  trouvoit  a«L 
sortir  de  la  ville  et  près  de  la  mer ,  une  fontaioie 
que  Bacchus,  dit-on,  fit  jaillir  en  frappant  de  sojoi 
thyrse^  coritre  terre.  On  Tappeloit.  la  fontaine  de 
Bacchus  ^^\   Nous  avons  encore  des  imédailles  >de 
Cyparissie,  où  Ton  voit  Bacchus  .avec  le  tibyrsp 
et  un  vase  à  boire. 

Le  culte  de  Bacchus  avoit  aussi  été  établi  en 
Messénie.  Suivant  une  tradition  des  Messéniens ,  le 
mont  Evan  qui  étoit  dans  le  voisinage  de  la  ville 
d'ithome,  fut  aii^si  nommé  du  mot  eVoe,  cri  des 
Baccliantes,  parce  que,  disent-ils,  Bacchus  et  les 
fenunés  dé. sa  suite  jetèrent  ce  cri,  lorsqu'ils  vinreiA 
pour  la  première  fois  dans  ce  pays.  ^^^ 

La  ville  de  Coroné,  autrefois  Epéa  dans  la  Mes* 

^*^  Pausanîas,  lib.'VI ,  cap.  26.  =  ^'  Pausan.,  lib.  IV ,  cap.  3ô. 
=  ^^  Pausanîas ,  lîb.  IV ,  cap.  3 1 . 
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sénie^  avoit  un  temple  de  Bacclius  où  il  y  avoit  une 
statue  en  marbre  de  celte  divinité  ^^K  Près  de  là 
on  voyoit  le  temple  de  Diane  Mammosa ,  et  celui 
d'Ino  nourrice  de  Bacchus;  c'étoit  en  ce  lieu  qu'elle 
étoit  sortie  de  la  mer,  déjà  reconnue  déesse ,  et  dé- 
corée du  nom  de  Leucotlioé. 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  très  répandu  dans  la 
Laconie. 

Vis-à-vis  la  place  de  Sparte,  où  l'on  vendoit  de 
tnenues  marchandises^  il  y  avoit  un  endroit  nommé 
Golona^  et  un  temple  de  Bacchus  Colonate^  vers 
ce  temple  une  enceinte  étoit  consacrée  au  héros  qui 
servit  de  guide  à  Bacchus ,  lorsqu'il  vint  à  Sparte  : 
les  Dionysiades  et  les  Leucippides  sacrifioient  à  ce 
héros,  avant  de  sacrifier  au  dieu  lui-même.  Onze 
autres  femmes  nommées  de  même  les  Dionysiades, 
y  disputoient  le  prix  de  la  course,  ainsi  que  Favoit 
prescrit  Toracle  de  Delphes  ^^  :  Hésychius  prétend 
qu'elles  dévoient  être  vierges. 

Sur  le  trône  d'Apollon  Amycléen  l'on  voyoit 
Bacchus  et  Sémélé  debout,  près  de  Jupiter  et  de 
Mercure,  qui  conversoient  ensemble  ^^^^  Ino  étoit 
à  côté  de  Sémélé 5  Bacchus  étoit,  avec  Apollon,  la 
divinité  la  plus  honorée  à  Amyclée  :  les  Amycléens 
lui  donnoient  le  nom  de  Ptilas  (les  Dorions  disent 

^^  Pausan.,  lîb.  IV,  cap.  4«  =  ^  Pausan.,  lib.  IIÏ,  cap.  i3. 
—  Ihid,  ,  cap.  19. 

**^  Quœ  antiquissima ,  sunt  apud  Gnscos ,  cum  Mlnervm  po^ 
liadist  tum  Apollonis  delU,  item  Bacchi  onvyclœL  (  Philastrat.| 
lib.  III, cap,  3. 
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ptilay  au  lieu  de  ptéra^  ailes).  Ils  donnoient  ce  nom 
à  Bacchus,  parce  que  le  vin  élève  l'homme,  et  rend 
son  esprit  plus  léger ,  de  même  que  les  ailes  élèvent 
les  oiseaux  dans  les  airs,  ,   • 

A  Gytliium,  sur  la  place  publique,  il  y  avoît  une 
statue  de  Bacchus  près  de  celles  d'Apollon  et  d'Her- 
cule, que  les  habitans  regardoient  comme  les  fon~ 
dateurs  de  leur  ville  ^^\  Goltzius*(in  Thés.  p.  216) 
donne  une  médaille  de  Gythium,  où  l'on  voit  d'un 
côté  une  tête  de  Bacchus,  couronnée  de  lierre,  et 
de  l'autre  une  Victoire  placée  sur  la  proue  d'un 
vaisseau  avec  une  couronne.  La  statue  de  Bacchus 
se  voyoit  encore  à  Las,  à  4o  stades  de  Gythium.^ 

Au-dessus  du  Migonium,  canton  de  la  Laconie 
situé  sur  le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  l'île  Cranaé, 
s'élevoit  le  mont  Larysium  ,  qui  étoit  consacré  à 
Bacchus.  La  fête  de  ce  dieu  y  étoit  célébrée  au 
commencement  du  printemps  :  on  racontoit  diffé- 
rentes particularités  de  cette  fête,  et  entr'autres  qu'il 
s'y  trouvoit  du  raisin  mûr.  ^^ 

Les  habitans  deBrasies,  la  dernière  ville  des  Eleu- 
thérolacons  sur  le  bord  de  la  mer,  prétendoient 
contre  la  tradition  de  tous  les  autres  Grecs,  que 
Gadmus,  ayant  découvert  queSémélé  avoit  eu  Bao- 
chus  de  Jupiter,  enferma  la  mère  et  l'enfant  dans, 
un  coffre ,  et  les  jeta  dans  les  flots  ;  que  ce  coffra 
échoua  sur  leurs  côtes;  que  trouvant  Sémélé  déjà 
morte,  ils  lui  firent  des  funérailles  magnifiques,  et 


<o 


Pausanias,  11b.  III ,  cap.  ai.  =  ^  Ibid.^  cap.  sa. 
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prirent  soin  de  réducation  de  Bacclius  :  ce  fut  alors^ 
contiduoient-ils,  que  leur  ville  nommée  auparavant 
Oréates^  prit  le  nom  de  Brasies,  à  l'occasion  même 
de  cet  événement.  Et  en  effet  le  terme  ecbebrasthai 
s'emploie  pour  dire  qu'un  objet  a  été  Jeté  par  les 
flots  ^\xt  le  rivage.  Les  Brasiates  ajoutoient  qu'Ino, 
alors  errante  et  sans  asile  ^  étant  venue  dans  leur 
j^ays,  voulut  bien  être  la  nourrice  de  Bacchus.  Ils 
montroient  l'antre  où  elle  le  nourrit^  et  ils  donnoient 
à  la  plaine  le  nom  de  Jardin  de  Bacchus  ^^\  Sur 
le  mont  Uium  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus. 

Lycurgue,  d'après  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes, 
avoit  divisé  Sparte  en  six  tribus  ;  la  troisième  tribu 
étoit  celle  des  Limnates/ Cette  dénomination  tiroit 
son  origine  d'une  certaine  partie  de  la  ville  qu'on  ap- 
pelôit  limnœ ,mdiTBis ^  partied'eau stagnante,  comme 
à  Athènes.  Cette  partie  fut  dans  la  suite  desséchée, 
et  on  y  bâtit  un  temple  à  Bacchus.  ^^^ 

A  Brysée,  ville  située  au  pied  du  mont  Taygéte, 
il  y  avoit  un  temple  et  des  statues  de  Bacchus  :  une 
de  ces  statues  étoit  en  plein  air  3  quant  à  celle  qui 
étoit  renfermée  dans  le  temple,  les  femmes  seules 
avoient  la  permission  de  la  voir ,  parce  qu'elles  seules 
pouvoient  célébrer  les  mystères.  Homère  fait  mention 
de  Brysée  ^^\  Il  ne  faut  pas  confondre  Brasies  dont 
nous  venons  de  parler ,   avec  cette  ville  de  Brysée. 

La  ville  d'Alagonie  que  l'on  comptoit  parmi  celles 

^^^  Pausanias ,  lib.  III ,  cap.  24.  =  ^^  Cragius  ,  lib.  I ,  cap..  6. 
=  <*>i/iW.  B. 
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des  Eleuthérolacons,  avoit  de  remarquable  le  temple 
de  Bacchus  et  celui  de  Diane. 

Les  Lacédëmoniens  adoroient  encore  Bacchus^ 
sous  le  nom  de  Sjcitès  ^  Ficidneus  yfSLTce  quW  avoit 
trouvé  et  cultivé  le  figuier  ^^K  Nous  avons  déjà  vu 
une  tradition  d'après  laquelle  la  semence  du  figuier 
avoit  été  donnée  par  Gérés  a  Phy talus,  comme  ré- 
compense de  l'hospitalité  que  la  déesse  en  avoit  re- 
çue. Mais  Gérés  et  Bacchus  sont  ici  la  même  divi- 
nité j  c'est  le  principe  ou  l'agent  de  la  reproduction. 
Gomme  inventeur  du  figuier,  Bacchus  étoit  encore 
appelé  Milichius ,  parce  que  cet  arbre  est  appelé 
milicha.  Nous  devons  remarquer  néanmoins  que  les 
anciens  écrivains  appeloient  les  dieux  Milichii ,  lors- 
qu'ils vouloient  exprimer  leur  douceur  et  leur  bonté  : 
Milichii  y  id  est,  Blandiy  Placidij  Mites  y  Jucundi^ 
Mdnsuetiy  Clémentes  y  Placabiles.  Les  habitans  de 
Naxos  faisoient  les  statues  de  Bacchus  tantôt  de  bois 
de  vigne,  tantôt  de  bois  de  figuier.  En  général,  les 
anciens  avoient  toujours  quelque  motif  pour  employer 
dans  la  composition  de  leurs  statues,  une  matière 
plutôt  qu'une  autre  :  par  exemple  lorsqu'ils  vouloient 
faire  la  statue  du  dieu  du  viii,  ils  employoient  le 
bois  de  vigne;  lorsqu'ils  voul  >  entreprésenter  rem- 
blême  de  toute  autre  productio  ? ,  ils  en  employoient 
le  bois.  Il  paroît  que  le  bois  de  figuier  étoit  en 
général  employé  pour  représenter  les  divinités  com  me 
symboles  dq  la  force  reproductive  de  la  nature  j  car 

^Alheri.,  lil:.  IV,  cap»  5. 
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la  statae  de  Priape  ëtoit  en  général  faite  de  bois  de 
figuier,  ainsi  que  lesPhailes.  C'est  ainsi  qu'on  avoit 
égard,  dans  la  structure  des  temples,  à  la  nature 
et  aux  fonctions  des  dieux,  pour  lesquels  ils  étoient 
élevés.  Suivant  Vitruve,  les  temples  de  Jupiter  Ton- 
nant, dîi  Ciel,  du  Soleil,  de  la  Lune,  dévoient  être 
découverts.  On  observoit  cette  tnéme  convenance 
dans  les  ordres  d'arcbitecture  :  les  temples  de  Mi- 
nerve, de  Mars  et  d'Hercule  dévoient  être  d'ordre 
'  dorique,  dont  la  majesté  convenoit  à  la  force  de 
ces  divinités.  On  employoit  pour  ceux  de  Vénus, 
de  Flore,  de  Proserpine  et  des  Nymphes,  l'ordre 
corinthien.  L'agrément  des  feuillages,  des  fleurs  et 
des  volutes,  étoit  en  harmonie  avec  la  beauté  tendre 
et  délicate  de  ces  déesses.  L'ordre  ionique  qui  tenoît 
le  milieu  entre  la  sévérité  du  dorique  et  la  délicatesse 
du  corinthien,  étoit  employé  dans  les  temples  de 
Junon,  de  Diane  et  de  Bacchus,  en  qui  il  y  avoit 
un  mélange  d'agrément  et  de  majesté.  Tous  les  or- 
nemens  d'architecture  de  ces  temples  faisoient  aussi 
connoître  la  divinité  quiy  présidoit. 

Les  Lacédémoniens  adoroient  encore  Bacchus 
sous  le  nom  de  Euyalius,  qui  étoit  le  surnom  de 
Mars.  Ils  le  représentoient  alors  armé  d'un  javelot: 
Macrobe  a  traité,  dans  le  19e  chapitre  de  ses  Satur- 
nales, de  l'identité  de  Bacchus  et  de  Mars.  En 
même  temps  que  Bacchus  tient  ce  javelot,  il  a  un 
thyrse  qui  n'est  aussi  qu'un  petit  javelot  caché  par 
le  lierre  :  ce  qui  montre,  dit  Macrobe,  que  l'impétuo- 
sité des  guerriers  doit  avoir  un  frein  j  car  le  lierre 
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a  la  propriété  de  calmer  la  chaleur  du  vîn ,  qui  sou- 
vent pousse  les  hommes  à  la  fureur.  Ces  deux  effets 
étant  les  mêmes,  on  a  voulu  que  Mars  etBacchus 
fussent  la  même  divinité.  Les  Romains  leur  donnoient 
une  dénomination  commune,  celle  de  Pater  y  Liber 
Pater,  et  Mars  Pitres  y  Mars  Pater.  Bacchus  étoit 
le  dieu  de  la  guerre,  puisqu'il  fut  le  premier  qui 
reçut  les  honneurs  du  triomphe:  Macrobe  s'attache 
ensuite  à  prouver  que  Mars  est  le  même  qiife  le  Soleil^ 
et  conséquemment  Bacchus. 

II.  Culte  de  Bacchus  dans  les  autres  parties  du  continent  de 
la  Grèce» 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Bacchus  dans 
FEtolie,  à  l'occasion  de  Bacchus  OEsymnéte,  de 
Bacchus  Messateus,  Antheus,  Arœus. 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur  à 
Caljdon.  OEnée  roi  de  Calydon  reçut  le  premier 
de  Bacchus  le  fruit  de  la  vigne.  Yoici  quelques  tra- 
ditions sur  le  culte  de  Bacchus  dans  cette  partie  de 
la  Grèce.  ^^^ 

Hécatée  de  Milet,  cité  par  Athénée  ^^,  dit  que 
Oresthée  fils  de  Deucalion  étant  venu  s'établir  dans 
l'Etolie ,  sa  chienne  y  accoucha  d'un  tronçon^  de 
bois  :  il  le  fit  enterrer,  et  ce  tronçon  produisit 
un  cep  de  vigne  chargé  de  raisins.  En  mémoire  de 
cet  événement  il  nomma  le  fils  qu'il  eut  ensuite, 
Phytius  (planteur).  Phytius  fut  père  d'Œnée,  qui 


(0 


Apollodor.  ,  lib.  I ,  cnp.  8.  =  ^^  Ildcal. ,  lit;  II ,  cap.  a8. 
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fut  ainsi  appelé ,  parce  que  les  Grecs  nommoient 
alors  la  vigne  oinéy  ohn*  Suivant  une  autre  traditioa 
rapportée  par  Servius  ^^\  OEnée  roi  d'Etolie^  avoit 
un  berger  nommé  Staphylus.  Ce  berger  s'étant 
aperçu  qu'une  de  ses  chèvres  s'écartoit  du  reste  du 
troupeau  pour  paître,  et  qu^elle  devenoit  de  }our 
en  jour  plus  grasse^  la  suivit  :  ayant  vu  qu'elle 
mangeoit  du  raisin,  il  en  goûta  lui-même.  Il  trouva 
ce  fruit  si  agréable,  qu'il  en  porta  à  son  maître;  OE- 
née en  exprima  le  jus,  et  en  fit  une  liqueur  qu'il 
appela  oinos  y  et  par  reconnoissance  pour  le  Berger, 
il  donna  au  fruit  le  nom  de  staphjlé.  Voici  le  récit 
d*Hygin  :  Bacchus  étant  venu  chez  OEnée,  devint 
amoureux  d'Althée  sa  femme.  OEnée  s'en  étant 
aperçu,  feignit  d'être  obligé  de  s'absenter  pour  un 
sacrifice,  et  les  laissa  seuls.  Bacchus  eut  d'Althée  une» 
fille  nommée  Déjanire.  Pour  récompenser  OEnée  de 
sa  complaisance,  il  lui  apprit  à  cultiver  la  vignc^ 
et  donna  son  nom  au  vin.  ^^ 

Nicandre  de  Colophon,  cité  par  Athénée,  dit  que 
ofvoç ,  mot  qui  signifie  vin,  est  venu d'CEnée  :  OEnée 
ayant  exprimé  du  jus  de.  raisin  dans  des  vases 
amples  y  donna  son  nom  au  vin. 

^*^  Servius ,  lib.  I ,  v.  9. 

^^  Silène  (  Scèn.  I ,  du  Cyclope  d'Euripide.  ) ,  apercevant  ses 
fils  qui  revenoienten  dansant  avec  les  troupeaux  de  Polyphèrac, 
s'écrie  :  Hélas  !  pourquoi  ces  danses  légères  ?  croyez-vous  donc 
aller  au  son  des  instrumens ,  comme  autrefois ,  accompagner 
Bacchus  dans  ses  expéditions  amoureuses  ,  dans  la  maisaa 
,    d'Althée? 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


THÉBAIN.  443 

Les  habitans  de  Naupacte  célébroient  les  Diony- 
siaques. ^^^ 

Dans  la  Thessalieon  célëbroitles  fêtes  de  Bacclias 
au  pied  d'une  montagne  nommée  brios  ^  qui  étoit 
située  dans  FAchaïe  Phtiotide  ^\  Le  territoire  de 
Lamia ,  ville  de  la  Phtiotide ,  étoit  très  fertile  en 
vinj  il  étoit  consacré  à  Bacchus  ^^^  Nous  avons  en- 
core des  médailles  de  cette  ville ,  avec  une  tête  de 
EacchuSy  ceinte  d'une  couronne  de  lierre,  et  au  re- 
vers le  Cantliarus:  les  Fables  des  Titans  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  FHistoirede  Bacchus,  appar- 
tiennent à  la  Thessalie.  C'est  le  mont  Olympe,  si- 
tué sur  les  contrées  de  la  Thessalie  et  de  la  Macé- 
doine ,  dont  on  a  fait  le  théâtre  de  leurs  exploits. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  et  des  fêtes  de 
Bacchus  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Thrace.  Nous 
avons  vu  avec  quelle  ardeur  Olympias  célébroit  les 
rites  de  cp  dieu.  Athénée  cite  une  lettre  de  cette  prin- 
cesse à  Alexandre,  qui  lui  avoit  demandé  un  homme 
expert  dans  les  sacrifices  :  «  Reçois  de  ta  mère  Pilc- 
«  gnas,  reçois-le  bien  ;  car  il  sait  tous  les  rites  des  sa- 
«  crifices  de  tes  ancêtres,  ceux  des  Orgies  et  des  fêtes 
«  de  Bacchus  ^^\  »  Il  parôît  néanmoins  que  le  culte 
de  Bacchus  fut  négligé  en  Macédoine  dès  le  temps 
d'Alexandre^  et  qu'il  le  fut  par  Alexandre  lui-même; 


^'^  Suidas,  V.  Dionysia.  =  ^^  Diod.  Sic. ,  lib.  V,  cap.  3i.  = 
^^^  PHn.,  nisL  iVa^,lib.  IV,  sect.  14.  =   ^^>  Athon.,  lib.  XIV 
cap.  22. 
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car  Arrien  ^*^  y.  racontant  le  meurtre  de  Clitus,  dit 
qu'il  arriva  le  jour  consacre  par  Iqs  Macédoniens,  aux 
fêtes  de  Bacclius,  qu'Alexandre  avdrt  coutume  de 
célébrer  tous  les  ans;  mais  négligeant  le  culte  de 
Bacclius^  il  avoit  consacré  ce  jour  aux  Dioscures. 
Après  le  meurtre  de  Clitus,  les  prêtres  répandirent 
qu'il  falloit  ici  reconnoître  le  courroux  de  Bacchus, 
indigné  de  ce  qu'Alexandre  eût  négligé  son  culte. 
Trop  heureux  de  pouvoir  rejeter  son  crime  sur  la 
colère  céleste,  Alexandre  sacrifia  à  Baochus.  L'on 
remarque  aussi  que  les  monumens  anciens,  consacrés 
à  Bacclius,  sont  rares  pour  la  Macédoine ,  tandis 
qu'ils  sont  très  nombreux  pour  les  autres  parties 
de  la  Grèce.  Cependant  Alexandre  faisoit  célébrer 
les  Dionysiaques,  comme  nous  l'avons  vu,  proba- 
blement à  cause  de  la  pompe  des  jeux  Scéniques.  ^^ 
Bacclius  avoit  un  temple  à  Aphyte.  Ce  temple  fut 
visité  par  Agésipolis,  roi  de  Sparte,  lors  de  ses  ex- 
péditions contre  OlyntheetTorone.  Dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  une  fièvre  brûlante  le  saisit  j  il  vou- 
lut revoir  les  bocages  touffus  et  les  eaux  fraîches 
et  limpides  du  temple  de  Bacclius.  U  y  fut  porta 
encore  vivant;  mais  le  septième  jour  de  sa  fièvre  il 
mourut  hors  da  temple.  ^^^ 

^*^  Arrian.,  Expedit,  Alexand, ,  lib.  IV,  cap.  8  ,  p.  i6i. 

^^  Ce  prince ,  ou  selon  d'autres  Python  de.  Catane ,  fît  céle'brer 
CCS  fêtes  sur  le  bord  de  l'Hydaspe.  On  représenta  la  pièce  satj- 
rique  ayant  pour  titre  VAgen,  qui  avoit  été  composée  pour 
cette  fête.  (  Athen. ,  lib.  XIII ,  cap.  7.  ) 

^'>  Xénoph.,  HisL  Grt^c,  lib.  V,  cap.  3. 
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Bacchus  étoit  surtout  honoré  dans  la  Thrace,  Les 
montagnes  de  ce  pays  étoient  toutes  couvertes  de 
lierre;  c'est  peut-être  la  véritable  origine  de  l'usage 
où.  l'on  étoit  de  représenter  Bacchus  et  les  Bacchantes 
avec  des  couronnes  de  herre.  Suivant  Pisander,  cité 
par  Suidas,  les  Agathyrsi,  peuple  qui  habitoit  l'in- 
térieur du  «mont  Hœmus,  avoient  été  appelés  de 
ce  nom,  des  thyrses  de  Bacchus.  ^^^ 

Dionysiopolis  ,  ville  placée  par  Pline  dans  la 
partie  de  la  Thrace  que  baignoit  le  Pont  Euxin, 
étoit  appelée  autrefois  Gruni,  ou  la  Fontaine,  Elle 
prit  ensuite  le  nom  de  Dionysiopolis,  parce  que  la 
statue  de  Bacchus  y  fut  apportée  par  mer,  et  que 
5on  culte  s'y  établit.  Maronée,  ville  de  la  Thrace 
maritime,  fut  surtout  célèbre  par  ses  vins  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Nous  avons  vu  que  les  mythologues 
tiroient  l'étymologie  de  son  nom,  de  Maron,  com- 
pagnon de  Bacchus.  Non-seulement  ils  adoroient 
Baccims,  mais  ils  adoroient  encore  Vépus,  comme 
épouse  de  ce  dieu,  ainsi  que  le  prouve  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Gruter  ^^\  Ils  adoroient 
encore  Bacchus  sous  la  dénomination  de  Bacchus 
Soter.  Nous  avons  plusieurs  médailles  de  Maronéej 
^insi  que  de  la  ville  d'Adrianopolis  dans  la  Tlirace, 
qui  représentent  Bacchus  debout  avec  un  thyrse  et 
un  vase  à  boire.  Il  est  de  même  représenté  sur  celles 
de  PhilopopoUs. 

Bacchus  étoit  adoré  à  Périnthe  ou  Héraclée,  dont 


O) 


^  Suidas,  V.  JgathjrsL^^^  Grwter ,  p.  69. 
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les  médailles  le  représentent  debout  avec  l^  itiyrse 
et  le  cantharus. 

Dans  Fintérieur  de  la  Thrace  s'élevoient  l'Hsemus, 
le  Rliodope  et  TOrbélos,  montagnes  célèbres  par 
les  fêtes  de  Bacchus.  ^*^ 

Il  y  avoit  entre  la  partie  de  la  Macédoine ,  qui 
touche  aux  frontières  de  la  Thrace  et  Pallène,  un 
promontoire  appelé  Gigomda.Ariéimdove  et  Etienne 
de  Bjzance  disent  qu'il  y  eut  une  ville  de  ce  nom 
sur  ce  promontoire.  Hérodote  ^^^  et  Thucydide  ^^^ 
placent  la  ville  de  Gigone  sur  les  frontières  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thrace,  non  loin  de  Potidée.  Ce 
promontoire  et  cette  ville  furent  ainsi  appelés,  non 
duroi  Gigon  vaincu  par  Bacchus,  comme  le  prétend 
Etienne  de  Byzance,  mais  de  Bacchus  lui-même^ 
qui  étoit  surnommé  Gigon  et  qui  étoit  adoré  en  ces 
lient. 

Les  Thraces  avoient  trois  divinités  :  Mars  dieu  de 
la  guerre ^  Bacchus  dieu  du  vin,  et  Diane  déesse  de 
la  chasse.  Les  rois  y  joignoient  Mercure  qui  prési- 
doit  à  leur^  conseils,  qui  étoit  le  principal  objet  de 
leur  culte,  et  dont  ils  se  disoient  descendus.  ^*^ 

Les  poètes  ont  donné  à  Bacchus  le  nom  d^Edonius^ 
desEdoniens,  peuple  de  la  Thrace;  et  les  Bacchantes 
portoient  le  nom  à'Edonides  ou  à!OEdonœ.  ^^^ 

^*>  Pomp.  Mêla,  lib.  II ,  cap.  a.  —  ^Herod.,  lib.  VII, 
cap.  ia3  =  ^^^  Thacjd. ,  lib.  I,  p.  i4o.  =  ^*^  Herod. ,  lib.  V, 
cap.  7. 

^^  Non  ego  sanius  bacchabor  Edonis.  (  Horat. ,  Carm,  II.) 
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Darius  étant  sur  le  point  de  faire  son  expédition 
dans  la  Scythie,  fît  ériger  sur  les  bords  du  Bosphore, 
deux  colonnes  de  pierre  blanche  ;  il  fit  graver  sur 
l'une  en  caractères  assyriens,  et  sur  l'autre  en  lettres 
grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  à 
sa  suite.  Depuis  cette  expédition  des  Perses,  les  By- 
zantins ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans  leur 
ville,  et  les  ont  fait  servir  à  l'autel  de  Diane  Ortho--- 
siène,  excepté  une  seule  pierre  qu'on  a  laissée  auprès 
du  temple  de  Bacchus  à  Byzance.  Byzance  avoit  un 
temple  de  Bacchus ,  comme  le  prouve  ce  fait  rap- 
porté par  Hérodote  ^^K  Du  reste  cette  ville  avoit  tous 
les  symboles  de  l'abondance  qu'elle  devoit  à  son 
heureuse  position,  à  la  bonté  de  son  sol,  à  son  com- 
merce et  à  sa  navigation ,  comme  le  prouvent  les 
médailles  de  Byzance,  où  l'on  voit  les  figures  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  la  Fortune,  de  Cérès,  les  at- 
tributs de  Cérès  et  de  Bacchus,  des  Bacchantes,  des 
branches  de  vignes ,  des  cornes  d'abondance,  des 
€pis  de  froment,  Neptune,  son  trident,  des  vaisseaux, 
des  agrès  de  vaisseaux,  des  proues,  des  dauphins, 
des  victoires,  Pallas,  Mercure,  des  Caducées. 

Il  y  avoit  chez  les  Budins,  nation  scythe ,  une  ville 
de  Gélonus  qui  avoit  des  temples  consacrés  aux  dieux 
de  la  Grèce.  Cjbs  temples  étoient  bâtis  à  la  manière 
des  Grecs,,  et  ornés  de  statues,  d'autels  et  de  cha- 
pelles de  bois.  Tous  les  trois  ans  les  Gelons  célé- 
broient  les  fêtes  de  Bacchus  f  aussi  étoient-ils  Greci 

^*>Herod.,lib.  IV,  cap.  87. 
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d'origine.  Chassés  des  villes  grecques  du  Pont-£uiin^ 
ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins  :  leur  langue 
étoit  lin  mélange  de  grec  et  de  Scythe.  ^*^ 

Il  existoit  au  pied  du  mont  Hœmus  dans  la  Thrace, 
un  bois. avec  un  temple  qui  avoit  été  consacré  de 
tout  temps  à  Bacchus.  On  raconte  qu'Alexandre, 
après  s'élre  ouvert  le  passage  du  mont  Haemus^  et 
après  avoir  pénétré  dans  la  Thrace,  voulut  y  sacri- 
fier à  Bacchus  à  la  manière  des  barbares  :  comme  il 
jetoit  du  vin  dans  le  feu,  la  flamme  fut  si  forte 
qu'elle  passa  le  faîte  du  temple,  et  s'éleva  dans  les 
airs  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  présage  que  la 
gloire  d'Alexandre  n'auroit  d'autres  bornes  que  les 


cieux.  ^^\ 


$  III*  Culte  de  Bacchus  dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Si  du  continent  nous  passons  aux  îles  de  la  Grèce, 
Naxos  se  présente  d'abord  comme  celle  où  le  culte 
qu'elle  rcndoit  à  Bacchus  étoit  le  plus  célèbre.  Les 
habitans  de  Waxos  prétendoient  que  ce  dieu  avoit  été 
toujours  chez  eux  ^^^  ;  que  leur  île  lui  àvoit  été  tou- 
jours chère  :  c'est  pourquoi  on  Ta  appelée  Dionysiade. 
Quelques-uns  font  même  dériver  le  nom  deDionysius 
de  Dia,  ancien  nom  de  l'île  de  Naxos,  qui  fut  con- 
sacrée à  Bacchus  après  son  mariage  avec  Ariadnc  :  ils 

^*^H6rod.,lib.VI,cap.87.=  ^^QuÎDt.Curl.,  lib.  I,  cap.  ii. 
=®  Naxon ,  ait  Liber ,  cursus  advertite  vestros  : 

Illa  mihi  domus  est ,  vobis  erit  hospUa  tellus.  (  Ovid. ,  Met, , 
lib.  III.  ) 
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racoatent  que  Sémélé  ayant  été  cousumée  par  la 
foudre^  Jupiter  sauva  son  fruit  en  l'enfermant  dans 
sa  cuisse;  que  le  terme  de  sa  naissance  étant  arrivé^ 
il  choisit  ^axos  pour  cacher  cet  enfant  à  Junon^  et 
qu'il  en  confia  le  soin  à  trois  nymphes  de  cette  île, 
Philis,  Coronis  et  GJéide.  Ces  peuples  se  vantent 
d'avoir  été  récompensés  de  l'éducation  qu'ils  ont 
donnée  à  Bacchus^  pav  la  longue  félicité  de  leur  île; 
ils  donnent  même  l'excellence  de  leur  vin  comme 
une  preuve  évidente  de  la  reconnoissance  et  de  la 
faveur  de  Bacchus  ^^K  Les  INaxiens  addroient  aussi 
Bacchus  sous  le  nom  de  Milichius,  parce  qu'il  leur 
avoit  fait  connoitre  le  figuier  :  la  tête  de  Bacchus 
des  mystères  étoit  de  figuier,  au  Ueu  que  la  tête  de 
Bacchus  dieu  du  vin  étoit  de  hois  de  vigne.  ^^^ 

L'ile  de  INaxos  a  été ,  conune  on  le  sait,  le  théâtre 
de  l'histoire  de  Bacchus  et  d'Ariadne  abandonnée  par 
Thésée  :  cette  fable  est  trop  connue  pour  que  nous 
ne  soyons  pas  dispensés  de  la  rapporter.  Hésiode 
parle  d'Ariadne  en  ces  termes  :  «  Bacchus  à  la  cheve-^ 
»  lure  d'or  fut  uni  à  la  belle  Ariadne  que  Jupiter 
»  rendit   immortelle,  et  qu'il  exempta    des   rides 

^*>  Dîoid.  Sic. ,  lib.  ÎV ,  §  3 1.  —  Suivant  une  fable  des  Grecs  , 
rapportée  par  Asclépiade  y  les  femmes  de  Naxos  accouchoient 
au  bout  de  huit  mois.  Junon,  suivant  les  uns ,  après  s'élre 
réconciliée  avec  Bacchus,.  leur  fit  ce  don;  mais  le  plus  grand 
nombre  croyoit  que  c'étoit  parce  que  Bacchus  étoit  né  dans  le 
huitième  mois.  Ils  disoient  encore  qu^  dans  cette  ile  il  y  avoit 
une  fontaine  qui  donnoit  un  vin  très  agréable.  (  Steph.  Byz. 
V.  Net? oc — Suidas,  v.  Naxos.  =  ^  Athen.,  lib.  III ,  cap.  5. 

Tome  III.  Î29 
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i)xde  la  rieillesje  ^\  w  Tous  les  poètes  qui  Pont 
suWi  se  sont  emparée  de  cette  &Mé^  et  Foivt  aug-- 
xoenxée  de  mille  maaiières.^  Oetre  cette  fable  ^  on 
a  débité  s«ir  Thésée ,  ^Bacehus  et  Arîadne^  nne 
foule  de  tradidoiiSr  contradictoires  :  suivant  une 
de  ces  traditions ,  Arîadne  ^  que  Thésée  avoit  sa- 
trifiée  à  une  nouvelle  passion^  ^*^  ^  fut  conduite  par 
dea  matelots  dans  ]-ile  de  Naxos^  où  elle  épousa 
Onarus ,  prêtre  de  Bacchus.  Quelques  écrivains  de 
Itaxos  ont  suivi  une  autre  tradition  :  il  y  a  en  ^  ^ui^ 
vaut  eux^  deux  Mines  et  deux  Ariadaes^  Fune  épousa 
Bacchus  dans  leur  île  et  &xt  mère  de  Staphylus; 
l'autre^  moins  ancienne^  fut  enlevée  par  Thésée  qui 
l'abâlndonna;  eUe  aborda  à  l^laxos  où  eUe  mourut. 
Les  fêtes  qui.se  célébroient  en  rbooaneur  de  la  pre- 
mière étoient  accompagnées  de  jeux  et  de  répuis- 
sances;, les  fiâtes  de  l'autre  étoientde  deuil  et  de 
tristesse  ^^\  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter 
les  nombreuses  traditions  sur  la  couronne  d'Ariadne^ 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  Thésée  et  qui  fut  placée 
parmi  les  astres ,  dans  lesquelles  traditions  Bacchus 
joue  presque  toujours  un  rôle.  Nous  ne  parlerons 
pas  davantage  de  l'histoire  de  Glaucus  ;  de  celle  de 
Psalacantha^  nymphe  de  l'île  d'Icarosj  des  enfans 
que  Bacchus  eut  d'Arradne;  de  celte  autre  tradi- 
tion d'après  laquelle  Ariadne  ne  fut  pas  abandonnée 
par  Thésée,  mais  enlevée  par  Bacchus^en  pleinemer, 

^*^  Hésiod.y  T%eog.  j  r.  g/ig,  =£=  ^  Gravis' enim  eum  vexabat 
€mor  Panopeidos  jEgles.  (Hësiod.,  Tkeogan. ,  t.  949.  ) 
5^  PluU,  FU.  Thés. ,  cap.  18. 
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des  bras  de  Thésée,  qui  fut  obligé  de  céder  aux 
forcés  supérieures  de  Bdcchus,-  du  songe?  àë 
Théséefj  àà  fiaccbus  lui  ordonna  d'ab^ndoitfcr 
Ariaidne,  él  où  il  fut  obligé  de  céder  à  Tordre  et  aux 
Hîenaices  du  dieu  ;  nous  ne  noiis  arrêterons  pas 
ari  ùaufrage  de  Thésoe  et  d'Ariadne  sur  les  côtes 
de  l'ile  de  Chyprey  à  k  mort  et  à  la  sépulture 
tfAriadne  ddns  cette  île,  aux  cérémonies  sacrées 
•qui  j  furent  instittiées  eh  son  honneiir,  et  qui  y 
étoiet^t  célébrées  le  deuxième  jour  du  mois  de 
Gorpiœus,  fable  qui  fdt  ensuite  transpofrtée  dans 
FArgolide  oli  nous  avons  vu  le  tombeau  d'A- 
riadne^  toutes  ces  variétés  sont  dues  à  Timagiûatioïï 
des  poètes  et  des  mythologues,  et  sont  fortétt^fto- 
gères  au  culte  de  Bacchus. 

Nous  avons  des  médailles  ^  Pîle  de  Naxos  qui 
représentent  Bacchus  avec  des  véteriieas  de  femme, 
le  thyrse  et  xm  vase  i  boire.- 

Il  y^  avoit  près  de  Rhodes  une  petite  île  appelée 
Dionjsia  dans laqadle Bacclïus  transporta,  dit-ôn , 
Ariadne  depuis  Naxos,  lorsqu'elle  étoit  poursuivie 
par  son  père  Minos.  ^^^ 

Le  temple  dé  Bacèhus  dans  la  ville  de  Rhodes 
étoit  célèbre.  Il  étoit  àitué  dans  la  partie  basse  de  la 
ville  j  car,  da:ils  Funè  des  trois  inondations  dont  parle 
Diodore  do  Sicile^*^ ,  tes  eaux,  suivant  cet  historien 
remplirent  toute  la  partie  basse  de  la  villre^  d'autant 
plus  que  l'hiver    étant  passé ,  on   ne  s'étoit   pas 

^^  Steph.  Byz. ,  v.  Donjrsia.  =  <^>  Diod   Sic:,  lib.  XIX,  §  45 

29* 
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pressç  pour  la  réparation  des  canaux  qui  dévoient 
porter  les  eaux  hors  de  l'enceinte  des  murs  ;  aussi  la 
place  appelée  le  deigma  et  le  temple  de  Bacchus 
furent  bientôt  inabordables.  La  ville  de  Rhodes 
étoit  décorée  d'un  grand  nombre  de  monumens  dont 
on  voyoit  la  plus  grande  partie  dans  le  temple  de 
Bacchus  et  dans  le  gymnase  ^^\  Lucien  parlant  de 
Rhodes  dans  le  livre  des  Amours,  dit  :  «  Me  prome- 
»  nant  sous  les  portiques  du  temple  de  Bacchus,  je 
»  jouissois  d'un  plaisir  inexprimable  à  contempler 
»  les  peintures  qui  les  décorent^  elles  retraçoient  à 
»  mon  esprit  les  fables  héroïques.  »  Ces  peintures 
étoient  de  Protogène. 

Pline  parle  de  trois  statuaires  dont  les  ouvrages 
étoient  dans  l'île  de  Rhodes  :  Boéthus,  auteur  d'une 
statue  de  Minerve  à  Linde  j  Acragas,  auteur  de  sta- 
tues de  Bacchantes  et  de  Centaures^  qui  étoient  dans 
le  temple  dé  Bacchus  à  Rhodes  même,  d'une  chasse 
qui  avoit  une  grande  réputation  j  Mys,  auteur  d'un 
i^ilène  et  de  statues  d'Amours,  qui  étoient  dans  le 
même  temple  de  Bacchus.  ^^ 

Les  Rhodiens  célébroient  les  'Dionysiaques  avec 
une  grande  pompe,  et  dans  le  même  esprit  qu'à 
Athènes.  Lorsqu'ils  se  préparèrent  au  siège  fameux 
qu'ils  soutinrent  contre  Démétrius  Poliorcète  la  4* 
année  de  la  1 1 8e  olympiade,  ils  déclarèrent  que  les 
enfans,  les  pères  et  mères  des  citoyens  morts  au  ser- 
vice de  la  patrie,  seroient  nourris  aux  dépens  du 

<*>  Stiab.,  lib.  XIV,  cap.  2,54-  =  ^  Plia. ,  HisL  natur., 
iib.  XXXIII,  cap  12. 
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trésor  public;  que  leurs  filles  seroient  dotées  aussi 
avec  les  deniers  publics,  et  que  leurs  fils  parvenus  à 
Tâge  de  porter  les  armes ,  recevroient  publiquement 
auxfétesdeBacchusle  présentd'une  armure  complète. 

Théepompe  prétend  que  les  habitans  de  Chio  ont 
les  premiers  planté  et  cultivé  la  vigne,  et  fait  du  vin 
noir;  ils  l'apprirent  d'un  des  fils  de  Bacchus  et 
d'Ariadne,  ^nopion,  qui  peupla  cette  île.  Théo-^ 
pompe  ajoute  que  ce  furent  ces  insulaires  qui  en 
communiquèrent  la^culture  aux  autres  hommes  ^^ 
Un  habitant  de  Chio,  Dion,  passoit  pour  avoir  le 
premier  joué  sur  la  cithare  les  chants  des  libations 
qu'on  faisoit  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^^^ 

Le  vin  de  Lesbos  étoit  célèbre;  il  a  été  chanté 
par  tous  les  poètes.  Voici  un  passage  remarquable 
du  poète  Alexis  cité  par  Athénée/*^  :  «  Oui,  Bacchus 
»  est  aimable;  il  a  exempté  du  tribut  les  Lesbiens 
»  qui  portoient  à  Athènes  leur  vin,  et  il  a  ordonné 
»  qu'on  saisît  à  son  profit,  les  biens  de  celui  qu'on 
»  surprendroit  à  faire  passer  de  ce  vin  dans  une 
»  autre  ville,  ne  seroit-ce  qu'un  verre.  » 

Non-seulement  les  vins  de  Lesbos  étoient  très 
bons,  mais  cette  île  en  produisoit  abondamment. 
Piltacus  avoit  fait  une  loi  pour  contenir  les  Les- 
biens; il  avoit  ordonné  qu'on  punît  doublement  une 
faute  commise  dans  l'ivresse.  ^^^ 

Quelques-uns  ont  fait  dériver  Méthymneus,  sur- 

^»^  Alben. ,  lib.  I ,  €ap.  ao.  =  ^^  Àthen. ,  lib.  XIV,  cap.  9^ 
w^  ^^>  Jbid.,Vih.  l ,  cap,  11.  ==  ^«  Plut. ,  Aristii. 
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nom  (le  Bacchus^  de  Métbymne^  viUe  de  Leabos^ 
Êimeuse  par  ses  bons  yin^.  Suivant  ]ii}e  ancienne  tra- 
dition de  nie  de  Lesbos,  dp»  pet^beurs  deMe'tbymne 
ayant  jeté  liBnr3  filets  dans  la  mer ,  en  retirèrent  nne 
léte  faite  de  bois  d'olivier;  cette  tête  ressembloit 
assez  à  celle  d'un  ^m,  mais  d'un  dieu  étranger 
qui  étoit  inconnu  aux  Me'tbymnéens.  Voulant  savoir 
quel  étoit  ce  dieu  ^  ils  eQvoyècent  consulter  la  Pylbie 
qui  leur  ordonna  de  révérer  Baccbus  Cepfiallen.  Ils 
firent  de  cette  tête  l'objet  de  Imr  culte;  mais  ils  en 
envoyèrent  une.  copie  a  Delpbes^  où  on  i'avoit  placée 
après  la  statue  de  Scyllis.  ^*^ 

Une  médaille  de  tesbos  nous  donne  les  deux  divi- 
nité sou^  la  prote^çtion  desquelles  étoit  l'île  de  Les- 
bûs:  €e  sont  Pallas,  jLesbiorum  virgo,  et  Baccbus 
avec  le  cautharus;  au  miliau  est  le  dieu  Tetme  assis 
sur  la  proue  d'un  vaisseau.  DifFérei^tes  autres  mé- 
dailles de  cette  île  nous  donnent  Baccbus  sçùi  avec 
une  ceinture,  un  thyrse,  un  cantbarus,  et  un  tigre 
à  ^es  pieds. 

Le  vin  de  Tbasos  étoit  un  des  plu$  renommés  de 
toute  la  Grèce  :  on  possède  encore  des  médailles  des 
Tbasiens  sur  lesquelles  Baccbus  est  représenté  cou- 
ronné de  lierre  et  barbu.  Nous  avons  une  médaille 
de  Tbasos  où  l'on  voit  la  figure  d'Hercule  Tyrien, 
et  au  revers ,  celle  de  Baccbus  avec  une  couronne 
de  lierre.  G oltzius  ^^^   donne  Baccbus  sculpté  avec 

<*'  Fausao. ,  lib.  X,  cap.  ig.  :=!  ^*  Goitzius  Inscr.  Grœc,^ 
iab.  XIII. 
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le  canthartis  (vase  à  boii^ }.  Les  Amphores  à  pied: 
i.'toieiit  appelés  Stammum  Thasium.  Credo  si  Tha^ 
sium  forte  infwideres  merum^Si  dit  Aristophaiie  ^^^ 
Le  poète  s'exprime  ainsi^  parce  que  le  vin  de  Thasos 
rendoit  une  odeur  suare.  On  a  dit  que  Staphylus^ 
ami  de  Bacdxus^  habitoit  i'ile;  c'est  pourquoi  eUe 
ayoît  été&vorisée  par  Bacohus  qui  arroit  rendu  «ou 
vin  excelleot.  ^^ 

Bacchuâ  étoit  très  honoré  à  Andros  :  les  habitées 
de  cette  île  prëtendoient  que  ^  durant  les  fêtes  de 
^Bacchus  qui  se  celébroient  tous  les  ans^  le  vin  cou-* 
loit  de  lui-même  dans  son  temple.  Pauaanias  ^} 
ne  parle  pas  de  fontaine  y  mais  Pline  dit  que 
Mutianus  avoit  écrit  comme  chose  dont  il  étoit 
persuadé^  que  dans  l'île  d' Andros,  au  temple  de 
Bacchus,  il  y  avoit  une  fontaine  qui,  pendant  sept 
jours,  avoit  toujours  le  goût  du  vin  ;  on  Ijai  donnoit 
le  nom  de  Atoc  &to$nçia.y  c'est-à-dire,  cot^acrée  au 
fils  de  Jupker;  Pline  ajoute  que  ce  vin  perd  sou 
goût  et  redevient  eau  si  on  le  transporte  ailleurs  ^^\ 
Tournefort  est  allé  visiter  les  ruines  de  Palléopolis, 
l'ancienne  ville  d' Andros,  qui  étoit  fort  ^grande  et 
avantageusement  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne dominant  toute  la  plage  ;  il  en  reste  enoo**e  des 
quartiers  de  murailles  très  solides ,  surtout  dans  un 
endroit  remarquable,  où  probablement  étoit  la  âta- 
delle  dont  parle  Tite-Live  ^*\  Outre  le^  vieux  mar- 

^*^  Arist.  »  Plut,=i^'^  Suidas ,  v.  Evsx8tç.=  ^^  Pausan. ,  lib.  VI , 
cap.  a6.  =  ^*^  Plln.,  lib.  I,  cap.  io5.— Lib.  XXXI ,  cap.  a.  ss 
^^^  Tilc-Liv. ,  lib.  III ,  cap.  48. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


456  .  BAccHtrs 

bres  renversés  dans  ces  ruines  ^  on  y  trouve  de  belles 
colonnes^  des  chapiteaux^  des  bases  et  quelques  in- 
scriptions dont  Tournefort  déchiffra  celle  qui  étoit 
la  moins  effacée  j  il  y  est  parlé  du  sénat  et  du  peuple 
d'Andros,  des  prêtres  de  Bacchus;  ce  qui  lui  fit 
conjecturer  que  cette  inscription  avoit  été  placée 
sur  les  murailles  ou  dans  l'intérieur  du  fameux 
temple  de  ce  dieu.  Tournefort  n'a  pas  trouvé  la  fon- 
taine dont  parle  Pline  y  mais  il  observe  qu'elle  a  pu 
,  se  perdre  dans  les  ruines  d'Andros. 

A  Egine^  il  avoit  un  temple  où  il  étoit  représenté 
avec  une  barbe;  la  statue  du  dieu  étoit  vêtue*  ^^^ 

Le  vin  de  Chypre  a  été  célèbre  dans  tous  les 
temps.  Platon  fait  mention  dans  son  Adonis  d'un 
oracle  rendu  à  Cyniras  au  sujet  d'Adonis  son  fils  : 
«  O  Cyniras,  roi  des  Cypriotesl  il  t'est  né  un  fils 
»  qui  est  à  la  vérité  le  plus  beau  et  le  plus  admi- 
»  rable  de  tous  les  hommes,  mais  il  sera  possédé  de 
»  deux  démons.  »  L'auteur  entend  Vénus  et  Bacchus; 
car,  dit-il,  l'un  et  l'autre  ont  aimé  Adonis.  ^^^ 

A  Julis,  patrie  de  Simonide,  dans  l'île  de  Céos, 
on  célébrôit  en  l'honneur  de  Bacchus  une  fête  dans 
laquelle  on  lui  immoloit  un  bœuf.  C'étoit  un  jeune 
homme  qui  devoit  le  frapper  avec  une  hache.  ^^^ 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  aussi  en  grand  honneur 
à  Samos.  On  raconte  que  Bacchus  fit  la  guerre  aux 
Amazones  ;  poursuivies  par  lui ,  elles  s'enfuirent 

^*^  Pausan. ,  lib,  II ,  cap.  29 ,  3o.  =  ^  Athen. ,  lib,  X  , 
cap.  21.=  ^^  Athen.,  lib.  X>  cap«  12. 
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d'Ephése  dans  Tîle  de  Samos.  Bacclius  ayant  con- 
struit une  flotte,  passa  le  détroit,  leur  livra  bataille, 
et  en  fit  périr  un  si  grand  nombre ,  qu'on  pommoit 
J^anema  (tout  de  sang)  le  lieu  où  s'étoit  livrée  la 
bataille  ^^^.  Hésychius  dit  que  Baccbus  étoit  adoré, 
dans  l'île  de  Samos ,  sous  le  nom  âiEuorchos ,  terme 
qui  marque  la  force  du  principe  générateur.  C'est 
ce  dieu  quelesSaniîensinvoquoient  le  plus  ordinaire- 
ment dans  lès  grands  périls  dont  ils  étoient  menaces. 
Plutarque  raconte  qu'Antoine  étant  à  Samos,  y  ras- 
sembla tous  les  acteurs, tous  les  musiciens  et  tous  les 
ouvriers  du  dieu  Bacclius.  Pendant  plpsieurs  jours, 
l'île  retentit  du  son  des  instrumens  de  musique;  tous 
les  théâtres  étoient  remplis  de  chœurs  qui  dispu- 
toient  le  prix  des  divers  genres  de  poésie.  Chaque 
ville  envoyoit  un  bœuf  pour  les  sacrifices,  et  c'étoit 
entre  les  rois  une  grande  rivalité  de  faste  et  de  ma- 
gnificence. ^'^ 

Suivant  la  fable,  l'île  de  Corcyre  étoit  appelée 
Macris,  du  nom  de  la  nymphe  qui  allaita  Bacchus. 
Toutes  les  traditions  de  cette  île  relatives  à  Cérès  et 
à  Bacchus  appartiennent  à  l'établissement  et  aux 
progrès  de  l'agriculture.  Gérés  habita,  dit-on,  jadis 
dans  cette  île,  et  apprit  aux  habitans,  en  faveur  de 
Macris  qu'elle  aimoit,  à  moissonner  les  épis  nourri- 
ciers. Alcinoùs  fit  préparer  le  lit  nuptial  de  Jason  et 
de  Médée  dans  l'antre  sacré  qui  servit  autrefois  de  re- 

^*^  PluL,  QuœsLGrœc.y  cap.  56.  =  ^>  Plut. ,  ViL  AnL  ^ 
eap.  8 1 . 
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traite  a  la  nymphe  Maoris,  fille  -du  tendre  Aristëe  qui 
fit  le  premier  connoitre  aux  hommes  le  suc  que  com- 
pose Faheille,  et  le  jus  onctueux  de  l'olive.  Macris 
habitant  de  TEubée,  reçut  entre  ses  bras  le  jeuneBac- 
chus,  et  abreuva  ses  lèvres  desséchées  par  le  feu  dont 
Mercure  venoit  de  le  retirerjmaisla  nymphe,  chassée 
de  l'Eubée  par  Junon ,  se  retira  dans  une  grotte  de 
nie  des  Phéaciens  qui ,  par  ses  bienfaits,  se  virent 
en  peu  de  temps  comblés  de  richesses.  ^^^ 

Suivant  Thucydide^  Bacchus  y  avoit  un  temple: 
la  réputation  du  vin  de  Corcyre,  aujourd'hui  Cor- 
fou,  subsiste  encore  à  présent.  Les  médailles  de  cette 
île  présentent  la  statue  de  Bacchus  avec  une  grappe 
de  raisin  et  le  cantharus. 

On  voit  dans  Spon  une  médaille  deZacynthe  repré- 
sentant Bacchus,  tenant  une  grappe  de  raisin  de  la 
main  droite,  et  un  thyfse  de  la  main  gauche.  Strabon 
dit  que  l'île  de  Zacynthe  étoit  très  fertile  en  vin  ^'^; 
sur  d'autres  médailles  de  Zacynthe,  Bacchus  est 
demi-nu ,  avec  les  mêmes  attributs ,  ou  bien  habillé, 
avec  la  ceinture. 

Les  Cretois  célébroient  tous  les  trois  ans  l'anoi- 
verpaire  do  Bacchus.  Saint-Clément  d'Alexandrie 
et  Julius  Firmicus  ^^^  racontent  l'histoire  de  Bacchus 
dans  l'île  de  Crète  ^  c'est  à-peu-près  celle  de  Bacchus 
tué  par  les  Titans  adaptée  à  Jupiter ,  prétendu  roi 
de  Crète,  et  à  Junon  son  épouse,  également  jalouse 

^*>  ApoU.  Rhod.,  cap.  4  ,  v.  1 134.=  ^  Strab. ,  lib.X,  p.  458. 
=  ^  Clem.  Alex. ,  in  Prolrept, ,  p.  12. — J.  Fiiniicus ,  de  Errore 
prof,  rclig, ,  cap.  6. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TH^BAIN.  4^9 

et  persécutrice  du  jeune  Bacclius  né  d'une  maîtresse 
du  roi;  JunoQ  livra  Bacchus  à  ses  gardes  qui  le 
mirent  à  mort,  dispersèrent  ses  membres.  Minerve, 
sœur  de  la  reine,  garda  le  cœur  de  Bacchus  et*  le 
remit  à  Jupiter,  qui  le  plaça  dans  une  statue  parfai- 
tement ressemblante  à  Bacchus.  Les  Cretois  celé- 
broient  tous  les  trois  ans  ses  fêtes  funéraires ,  dans 
lesquelles  ils  représentoient  toutes  les  circonstance* 
de  ^  mort.  Ils  déchiroient  un  taureau  vivant  et  dis- 
persoient  ses  membres  j  ils  couroient  les  bois  en 
}etaat  des  cri3  horribles;  ils  portoient  dans,  leurs 
courses  la  corbeille  où  Minerve  avoit  déposé  le  cœur 
de  Bacchus,  ainsi  que  les  joujoux  qui  avoicnt  séduit 
le  jeune  Bacchiis  :  on  retrouve  dans  cette  fête  tout 
ce  qui  faisoit  partie  des  autres  fêtes  de  Bacchus. 

Il 'nous  reste  un  grand  nombre  de  médailles  de 
Crète  ^  appelées  cistophores,  parce  que  les  cistes  de 
Bacchus  étoient  gravées  sur  leur  revers.  ^*^ 

On  voit  sur  les  médailles  de  Cydon,  une  louve 
allaitant  un  enfant,  et  au  revers,  une  tête  de  Bac- 
chus ceinte  de  la  couronne  de  lierre  ^^  ;  d'autres 
représentent  Bacchus  avec  la  couronne  de  pampres. 
Les  vins  de  Crète  étoient  autrefois  des  vins  dé  prix, 
comme  ils  le  sont  encore  à  présent. 

Les  habitans  de  Délos  célébroient  les  Diony- 
siaques, comme  on  le  voit  par  l'ancienne  inscription 
rapportée   par  Gruter  ^^   et  par   Moptfaucon   ^^^. 

p.  5o.  : 

Jlalic, ,  cap. 


portée   par  Gruter  ^^   et  par   Moptfaucon   ^^^. 

^  Gohz.,  JnsuL  Grœc.  Tah.  III ,  i?.  5  ,  G,  7,  8.=  ^^  Patin., 
0.  =s  ^3)  Gruter,  in  Thes.^  p.  45.=  ^*^  Montf^ucon  ,  Diar. 
c,  j  cap.  5  ,  p.  /^5, 
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Eubule  de  Marathon ,  gis  de  Démétrius ,  habitant 
de  Dëlos ,  fut  nommé  Tintendant  des  spectacles  ^  du 
temps  de  Farchontat  d'Aristœchmus;  il  distribua  les 
prix  aux  Panathénées  avec  la  plus  grande  impartia- 
lité; il  proclama,  sur  le  théâtre  de  Bacchus  qui  étoit 
dans  la  ville  de  Délos,  une  couronne  d'or  en  l'hon- 
neur des  Athéniens  qui  étoie.nt  dans  Tîle  :  il  fut 
nommé  d'abord  prêtre  des  grandes  divinités,  ensuite 
d'Escvilape,  puis  le  chef  des  prêtres  de  Bacchus,  et 
en  cette  dernière  qualité)  il  fit  à  ses  frais  des  pompes^ 
des  cérémonies  publiques  et  des  sacrifices;  c'est  pour- 
quoi le  sénat  lui  décerna  la  couronne  sacrée  du  dieu 
à  cause  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits  envers  le 
peuple  j  car  il  avoit  encore  rempli  avec  honneur 
diverses  ambassades,  et  il  avoit  fait  plusieurs  choses 
utiles  au  peuple  :  ce  décret  devoit  être  inscrit  sur  un 
cippe  élevé  dans  l'Heracleum. 

Mégyste,  île  grecque  de  la  mer  de  Lyde,  étoit 
fertile  en  vin;  elle  adoroit  Bacchus.  Goltzius  rap- 
porte des  médailles  de  cette  île  où  l'on  voit  la  tête 
de  Bacchus  ceinte  de  lierre,  et  au  revers ,  une  grappe 
de  raisin.  ^^^ 

Cette  divinité  étoit  aussi  adorée  dans  l'île  ou 
presqu'île  de  Leucade ,  sur  les  côtes  de  l'Acarnanie, 
comme  le  prouvent  les  médailles  de  cette  île  où  l'on 
voit  Bacchus  debout,  avec  le  thyrse  et  le  cantharus^ 
9yant  à  ses  pieds  un  satyre  d'un  côté  et  un  tigre  de 
l'autre. 

^»>P.lîn.,lib.V,  sec.  35 
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Nous  avons  également  des  médailles  de  Ténos  où 
il  est  représenté  avec  ses  attributs  ordinaires ,  et  qui 
prouvent  qu'on  lui  rendoit  un  culte  dans  cette  île. 

Il  éloit  adoré  dans  File  de  Cyzique  :  une  médaille 
de  cette  lie  nous  le  représente  monté  sur  un  char 
traîné  par  deux  panthères;  il  est  précédé  d'un  villa- 
geois portant  sur  sa  tête  un  calathus  rempli  de 
grappes  de  raisin,  et  ayant  un  bâton  à  la  main 
gauche;  Bacchus  est  armé  du  thyrse:  l'on  voit  une 
tour  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  homme  vétut 
d'une  cotte  d'armes,  et  portant  un  Javelot  à  la  main. 
Nous  avons  vu  que  c'est  surtout  à  Gy zique  que  Bac- 
chus étoit  adoré  sous  l'emblème  du  taureau.  Les  mo- 
numens  anciens  nous  représentent  souvent  ce  sym- 
bole^ et  ces  taureaux  sont  en  général  de  la  plus 
grande  beauté.  Les  artistes  anciens  ont  toujours  fait 
le  taureau  dionysiaque  furieux,  indompté,  plein  de 
mouvement,  d'ardeur,  de  force  et  de  vie,  présentant 
le  front  avec  fierté,  frappant  du  pied  contre  terre , 
mugissant  :  ce  n'est  pas  un  simple  taureau,  c'est  Bac- 
chus lui-même;  c'est  le  dieu  générateur,  c'est  le  dieu 
du  vin  :  l'animal  po^e  souvent  sur  le  thyrse;  le  lierre 
lui  sert  de  ceinture. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  présenter  le 
culte  de  Bacchus  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  il  â"été  étabU;  cette  discussion  exigeroit  un  vo- 
lume :  nous  devons  seulement  présenter  rapidement 
son  culte  dans  les  contrées  où  les  Grecs  ont  établi 
des  colonies.  La  Sicile,  peuplée  de  tant  de  colonies 
grecques,  a  voit  en  ^rand  honneur  le  culte  de  Bac- 
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chus.  A  Syracuse,  il  avoif  un  temple,  le  Morychiam, 
où  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Morjrchus;  ce  nom 
est,  dit-on,  un  mot  oriental  qui  signifie  vigne  fer- 
tile j  jus  d'un  fruit  qui  tire  au  clair  ^  chant  y  etc., 
idées  relatives  à  la  vendange  et  à  ses  plaisirs.  Lors- 
qu'on cçlébroit  la  fête  de  Bacchus  Morychus,  on 
barbouilloit  sa  statue  avec  du  vin  doux  et  du  jus  de 
figues  ^^^  :  cette  statue  se  plaçoit  hors  du  temple , 
sous  le  vestibule,  en  plein  air,  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe grec,  \k(ùp(intpo(;^opi'/ov  y  c^est-k^dire,  plus  fou 
que  Morychus  y  qui  quitte  sa  maison  pour  demeurer 
en  plein  air  ^^\  On  a  donné  au  mot  morychus  une 
étymologie  qui  me  paroît  plus  vraie  que  celle  tirée 
des  langues  orientales.  On  le  fait  dériver  du  verbe 
grec  (xopiilat  yfœdare^y  inquinare,  parce  que  les  ven- 
dangeurs ont  coutume  de  se  teindre  la  figure  avec  le 
moût  de  raisin,  etc.  Nous  avons  en  Bourgogne  un 
raisin  qui  porte  le  nom  de  Moricho;  il  rend  un  jus 
.  très  coloré  et  il  teint  fortement.  Dans  le  patois  de 
cette  province^  on  appelle  moricho  non-seulement 
ks  vendangeurs  qui  se  sont  teints  la  figure  avec  le 
JUS  ou  le  moût  de  raisin ,  mais  on  a  étendu  cette 
expression  à  tous  ceux  qui  ont^  la  figure  teinte  de 
quelque  tnanière  que  ce  soit.  C'est,  chez  les  habitaus 
de  la  campagne,  une  expression  de  reproche  de  toutes 
les  mères  lorsq-ue  leurs  enfans  ne  se  sont  pas  ftettoyé 
la  figure. 

On  célébroit  à  Arbèle,  ville  de  la  Sicile,  une  fcle 


(0 


Virgil, ,  EccL  VI,  p.  22.  =  ^^  Suidas,  v.  Mw|Qwt£|»ûç. 
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de  Bacclms  appelée  Agrypnis,  parce  qu'elle  se  céle- 
broit  pendant  la-nuit.  ^^^ 

Me'gare  en  Sicile,  dont  le  territoire  e'toit  fertile  en 
vin,  adoroît  Bacchas,  comme  on  peut  le  voir  dans 
une  médaille  qui  a  été  donnée  par  Spanlieim  ^^\  Il 
donne  encore  une  médaille  d'Agyre,  autre  ville  de 
la  Sicile,'  qui  présente  Bacchus  avec  une  seule  corne 
et  au  revers  le  Minotaure. 

A  Catanc,  le  culte  de  Bacchus  étoit  aussi  en  grand 
honneur  ;  on  voit  sur  les  médailles  de  cette  ville  les 
attributs  de  Bacchus,  et  Bacchus  lui-même,  condui- 
sant un  char  attelé  de  deux  tigres  ou  deux  pan- 
thères, et  souvent  réuni  à  Gérés. 

Les  habitans  de  Sélinunte,  avant  leur  destruction 

parles  Carthaginois,  ay^oient  consacré  dans  PAltisà 

Olympie  un  trésor  à  Jupiter  Olympien  où  Ton  voyoit 

une  statue  de  Bacchus  dont  le  visage,  les  mains  et 

*  les  pieds  étoient  d'ivoire.  ^^^ 

La  ville  de  Téos  en  lonie  rendoit  un  culte  parti- 
culier à  Bacchus;  elle  a  fait  représenter  cette  divi- 
nité sur  un  grand  nombre  àe  ses  médailles.  Les 
Téieus,  vers  l'an  ig5  avant  J.  C,  déclarèrent  par 
un  décret  solennel ,  que  leur  ville  avec  san  territoire 
consacré  à  Bacchus,  étoit  sacrée  et  inviolable.  Ils 
firent  adopter  leur  décret  par  les  Romains,  par  les 
Etoliens  et  par  plusieurs  villes  de  la  Crète.  D'an- 
ciennes inscriptions  ^^^  rapportent  les  décrets  de 

^*'  Hësycb.  ,  v.  Agtypnis.  =  ^>  Spanh. ,  de  Prœst.  et  usu  nw 
mism.y  T.  I,  p.  55G.  =  ^^  Pausan.,  Elid, ,  cap.  19.  =:  W  chig- 
hull. ,  j4ntiq,  asiat.  ,p.iii,ii5. 
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confirmation  donnes  par  ces  diflTérens  peuples.  Ce^ 
inscriptions  nous  font  connoîtreUétendue  et  les  effets 
du  privilège  d'Asylie:  il  mettoit  une  ville  à  l'abri  du 
pillage  et  dé  la  guerre. 

A  Téos,les  arcades  du  théâtre  subsistent  presque 
entières  encore  à  présenlj  mais  il  ne  reste  rien  des 
sièges  où  se  plaçoient  les  spectateurs:  il  e'toit  con- 
struit sur  la  pente  de  la  colline^  au  midi^  usage 
adôplé  par  la  plupart  des  architectes  anciens.  Jl  n^é- 
loit  pas  fort  grand,  autant  qu'on  peut  conjecturer 
par  ses  ruines.  Pococke  croit  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  le  même  théâtre  servoit  quelquefois  de 
naumachie;  un  ruisseau  qui  est  dans  le  voisinage 
fonde  cette  conjecture.  Le  temple  de  Bacchus ,  ou- 
vrage célèbre  de  l'architecte  Hermogène,  n'est  plus 
qu'un  amas  confus  de  débris,  couvert  d'une  épaisse 
plantation  de  vignes  et  d'oliviers,-  ces  débris  prou- 
vent encore  l'étendue  et  la  magnificence  de  cet  édi- 
fice. Les  champs  voisins  sont  semés  de  tronçons  de 
colonne  ionique,  de  morceaux  de  marbre,  de  jaspe, 
de  briques  et  de  poteries  très  fines.  ^^^ 

Lébédos  servoit  d'habitation  et  de  lieu  de  réunion 
à  tous  les  arlistes  de  Bacchus  en  lonie.  Ils  célé- 
broient  tous  les  ans  dans  cette  ville  des  jeux  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ils  habitoient  autrefois  Téos, 
mais  ils  furent  forcés  par  une  sédition  de  se  réfugier 
à  Ephèsej  ils  allèrcht  de  là  à  Myonnèse,  et  ensuite  à 
Lébédos,  dont  les  habitans  les  reçurent  d'autant 

^**  Constant. ,  Ane,  et  moder. ,  T.  IT ,  p.  57 ,  58. 
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plus  volontiers  qiie  )^  population  de  Lébédos  étoit 
fort  afFoiblie  ^*\  Nous  avon§  des  médailles  d^  Lébç- 
dos  représentant  Bacchus  debout ^  avec  up  thyrse  €t 
un  vase  à  boiye. 

Bacclius  étoit  adoré  à  Lanipsaque  ^^,  Pri^pe ,  à 
qui  cette  île  étoit^  pour  ainsi  dire,  consacrée,  y  étoit 
honoré  coninje  fils  de  Baccbus  et  de  Yénu^  ;  pu  en 
donnait  une  raison  puyemeut  relative  è^  la  produc- 
tion des  plantes  et  des  arbres;  Priape  étoit  1^  di^u 
des  jî^rdins^  Bacclius  étoit  la  force  produc^ivQ  des 
fruits  et  des  plantes,  il  donnoit  et  coUseryqit  le? 
arbres. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  que  Priapéium , 
vill'e  de  l'HelIespout,  rendoit  à  Priape  et  à  ^Saccltus. 
Nous  avons  des  médailles  de  cette  ville,  où  Pacchus 
est  représenté  debout  avec  une  ceinture ,  le  tl^yrse  (bJ 
le  cantbarus ,  et  au  revers  Priape,  Sur  d'autres  mo- 
Dumens  Ton  voit  des  J>acchantes  évoquant  Pacchus: 
la  statue  du  dieu  de  Lanipsaque  ?e  voit  squvent  pxè3 
de  l'autel  du  dieu  du  vin ,  où  se  fout  ce§  évocations } 
et  comme  Priape  et  Bacchus  ftvoient  à  peu  prè*  h 
même  culte,  on  y  voit  des  cotyles ,  des  cuves  et 
d'autrps  attributs  de  Bacchus.  Les  ministres  de  Bac- 
chus étoient  admis  dans  les  fêtes  de  Priape;  qu§ut  4 
Vénus ,  lors  même  que  les  mythologue^  nafaisoient 
pas  Bacchus  son  amant  ou  son  épou^^:  ^  ï}^  d^soient 
que  ce  dieu  se  plaisoit  beaucoup  avec  elle.  Cette 

<«  Slrab. ,  lib.  XIV ,  p.  943.=  <^> Athen. ,  IJb.  I ,  cap.  qS!  -. 
Pausan.  ,lîb.  IX,  cap.  32»— Dbd.  Su?.,  Hb.  IV,  cap.  6. 
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'  déesse  lui  avoit  fait  présent  d'un  cratère  d'or ,  ou- 
vrage de  Vulcain  ^*^  :  Ton  sacrifioit  à  Vénus  et  à 
Bacchus  en  commun.  Apulée  ^^  nomme  Bacchus 
Veneris  armiger.  Orphée  ^^^  appelle  Vénus  Parédre 
de  Baccîius  ,  ^dTc^oio  izotpeSpe.  Anacréon  en  fait 
l'amant  de  Vénus  et  le  père  des  Grâces.  ^*^ 

Bacchui  avoit  à  Myunte  un  temple  de  marbre 
i)lanc;  c'est  le  seul  beau  monument  q[ue  Ton  remar- 
quât dans  cette  ville.  ^^^ 

Bacchus  éloit  honoré  à  Smyrne.  On  y  célébroit 
les  Dionysiaques,  comme  on  le  voit  dans  Aristide  et 
dans  Philostrate.  ^^ 

C'est  en  célébrant  la  fête  de  ce  dieu  que  les  Eoliebs 
perdirent  Smyrne,  Hérodote  raconte  que  des  Colo- 
plîoniens  ayant  eu  du  désavantage  dans  une  sédition, 
avoient  été  obligés  de  s'expatrier.  Les  habitans  de 
Smyrne  leur  domaèrent  un  asile  :  ces  fugitifs  ayant 
observé  que  les  Smyrnéens  célébroient  hors  de  leur 
ville  une  fête  en  l'honneur  de  Bacchus,  en  fer- 
mèrent les  portes,  et  s'en  emparèrent  ^'^.  Smyrne  et 
Gnide  produisoient  de  très  bon  vin ,  et  en  abon- 

^^Non.,  Z>/c?/i.,lib.  XIX,  V.  ii8,  119,  laa.  =  ^  Apul., 
Met,^\{h. Il,  p.  4^.=  ^'^  Orpli. ,  ffjrmn.  LIV,  v.  7.=  ^*^  Anacr.^ 
Od.  XLI.  »=  ^^^  Pausanias,  lib.  "^11,  cap.  2. 

^  ybcant  enim  te  primo  vere  cum  aguntur  Dionysia ,  dit  Aris- 
tide :  Pompa  fertur  mense  anihesterione ,  jublimis  triremis^  in 
forum ,  quam  dirigU  Liberi  patri  sacerdos  ut  gubernaior,  dit 
Fhilostrate. 

^^  iWrod.,  lib.  I,  cap.  i5i.  . 
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i)ancé  ^^\  A  Cnide  il  y  avoit  deux  belles  statues  de 
Bacchus^  Tune  de  Br^axis  et  l'autre  de  Scopas.  ^^^ 

On  voit  sur  quelques  médailles  de  Smyrne^  Diane^ 
c'est-à-dire  la  lune  avec  son  croissant,  au  milieu 
d'Hercule  et  de  Bicchus ,  avec  leurs  attributs.  Plu- 
sieurs autres  médailles  de  Smjrne  représentent  Bac- 
chus  debout  avec  un  tliyrse  et  un  cantliarus. 

Les  habitans  de  Perperme,  ville  deTEolide,  ado- 
toicnt  Bacchus ,  comme  le  prouvent  leurs  médailles 
où  l'on  voit  ce  dieu  aVec  une  ceinture,  le  thyrse  et 
le  cantharus,  et  un  tigre  à  ses  pieds. 

Bacchus  étoit  aussi  adoré  à  ApoUonie  de  l'ionie, 
où  il  avoit  un  temple,  dans  lequel  il  étoit  représenté 
avec  le  thyrse  et  le  cantharus. 

Adramytiuni  dans  la  Mysie  étoit  aussi  une  colonie 
d'Athènes  où  Bacchus  étoit  adoré  :  c'étoit  Bacchus 
lacchus,  comme  lé  dit  textuellement  Arrien.  ^^^ 

Il  étoit  aussi  adoré  à  Milet,  colonie  d'Athènes; 
ses  fêtes  y  étoient  célébrées  avec  une  grande  solen- 
nité. Dans  la  4®  année  de  la  g3^  olympiade*,  quel- 
ques habitans  soutenus  par  Lysandre  et  par  les 
Lacédémoniens,  qui  aspiroientà  l'oligarchie,  anéan- 
tirent le  pouvoir  populaire.  Ils  saisirent  l'occasion 
des  fêtes  de  Bacchus  que  l'on  célébroit  dans  leur 
ville,  pour  piller  les  maisons  des  principaux  citoyens 

^^  Cnidus ,  Smyma  y  aliaque  obscuriora  loca  vino  excellant, 
sîve  ad  jucumditatem ,  sive  ad  usus  medlcos  requiras,  (  Strab. , 
lib.  XIV ,  p.  637.  )  =  ^>  Plin. ,  Hist.  nat. ,  Ub.  XXXVI,  cap.  i. 

^  Arrian.,  de  Exped»  Alex,  ^  p.  8?.    . 
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qui  s'cirt^soient  à  leur  ambition  j  ils  en  égorgèrent 

quarante.  ^^^ 

Cléârque,  tyran  d'Héraclée  ^  fut  tué  en  allant  à  un 
spectacle  des  fêtes  de  Bacchus,  la  la^  anùée  de  son 
règne ^  et  la  4*  àe  la  igO^  olympiade.  ^^> 
^    Ge  fut  aussi  pendant  la  £êle  des  Bacchanales  qna 
Mithridate  s'empara  de  cette  ville.  Elle  se  gouver- 
Tloit  alors  par  ses  proprés  lois,  et  elle  venoit  d'élire 
pour  son  premier  magistrat  un  de  ses  citoyens  nonmié 
Ijamaclius ,  qui  étoit  attaché  depuis  long-tomps  k 
Mithridate.  Le  prince  envoya  une  personne  affidée 
proposer  à  Lamachus  de  le  recevoir  dans  la  ville  avec 
ses  troupes.  Lamachus  promit  de  laisser  ouverte  la 
nuit  une  des  portes  delà  ville,  pendant  le  festin  pu- 
Wic  qu'il  alioit  donner  aux  hàlwtans ,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  Bacchus.  Le  roi  se  tint  dès  lé  soir  en 
embuscade  fort  près  d'Héraclée,  et  aussitôt  qu'il 
entendit  le  tumulte  des  Bacchanales,  il  se  saisit  de 
la  por^e ,   et  fut  maître  de  la  ville  avant  qn'on  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  son  arrivée.  Le  lendemain  il 
harangua  le  peuple  eii  termes  pleins  de  bienveil- 
lance ,  s'excusant  de  la  ^rprise  dont  il  avoit  usé, 
sur  la  nécessité  des  circonstances;  il  laissa  dans  la 
place  quatre  mille  hommes  de  garnison ,  et  retourna 
à  Sinope,  capitale  de  ses  états  ^^K  Mithridate  surprit 
Héraclée  en  automne. 

Nous  avons  donné  les  détails  de  la  fête  de  Bacchus 

<»>  Diod.  sic. ,  lib.  XUI ,  J  104.  =  ^'  DÎod.  Sic. ,   lib.  XVI , 
j  3g;  --.  (S)  ffist.  Rom. ,  Saïiust. ,  Desbros. ,  T.  II ,  p.  1 28. 
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à  Alexandrie.  Nous  rap-peUèrotis  «jaufemçnil  ici  que 
Polybe  parle  du  théâtre  die  Bacchus  dans  celte  viUe^ 
à  Toccasion  du  aécit  de  Ja  chute  d'AgathocUs,  mi- 
nistre de  Ptolemëe  Pliilopator  ^^\  Il  dit  qu'aji  corn- 
jnmcemeot  du  soulèv^i^e&t^  tout  le  terrain  d'autour 
«du  palais  et  de  la  placç  ^toit  oo^yert  de  toutes  sortes 
Âe  ge^S|  et  surtout  de  ceux  quifréfifueotoiewl;  le  the'&- 
tre  de  Bacjdius.  D'après  Eusèbe,  un  des  P.to^emëes 
a  pris  le  surnosn  ^e  Dionjrsius»  Ce  fiit  Ptolemée  4* 
du  nom  :  singulière  manie  qu'eurent  les  princes  grec^ 
d'Egypte  ^  d'Asie,  eit  dans  la  suite  les  empereurs 
jomains^  4e  prendre  le  ciQm  de  Bacobus,  et  de  se 
iairiB  rendjpe  les  honneurs  dus  à. ce  dieu.  N<>us  avoiis 
jàé\k  vu  ceux  rendus  à  Plolemée  Soter,  à  Antigone^ 
^à  J>emétrius  Poliorcète,  à  Antoôcie^  à  Weron  «t  k 
Caligula.  Lorsque  Mithridate  eut  fait  ëgorgeren  une 
nuit  cent  mille  Romains  dans  l'Asie,  ses  partisans 
publièrent  que  Bàcchus  étoit  descendu  du  ciel,  et 
•qu'il  s'etoit  manifesté  dans  la  personne  du  roi  d« 
Pont.  Ausâtôt  on  éleva  d«  toutes  parts  des  temples 
^tdes  autels.  Les  collèges  de  prêtres  firent  couler  le 
sang  des  victimes  en  l'honneur  de  Baochusj  le  prince 
-prit  le  nom  dç  Dionysius.  Xia  défaite  et  la  mof t  de 
-Mithridate  anéantirent  les  honneurs,  et  le  dieu.  Lpns- 
rqu'Ântoine  se  donnoit  pour  le  noaveau  Bacchus  ou 
Osiris,  Gléopâtre  paroissoit  en  pubhc  avec  la  robe 
d'Isis.  Antiochus  Epiphanes  est  représenté  sur  les 
monnaies  de  Gaza  avec  une  courpnne  de  lierre.  Je 


a> 


Polyb.,  lib.  XV,  cap;  5. 
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pourrois  citer  une  foule  de  prinœs  grecs  qui  ont 
montre  cette  folie;  elle  peut  avoir  eu  deux  causes* 
Bacchus  étoit  le  bienfaiteur  de  Thumanité,  et  ces 
princes  vouloient  qu'on  les  reconnût  comme  les  pères, 
Içs  bienfaiteurs,  les  conservateurs  de  leur  pays,  quoi- 
qu'ils en  fussent  les  fléaux.  2^.  La  florissante  jeunesse 
de  Bacchus,  ses  guerres,  ses  triomphes  éclatans,  ses 
exploits,  ses  longs  voyages ,  les  plaisirs,  la  joie,  le 
bonheur  qui  l'accompagnoient  partout,  flattoient 
leur  orgueil,  lorsqu'on  leur  en  faisoit  l'application. 
Les  Grecs  avoienteu  plusieurs  colonies  en  ItaUe  ^^^  : 
Tarente  avoit  été  fondée  par  les  Lacédémoniens  ^K 
Ils  avoient  également  fondé  Crotone  et  Locres,  sur 
le  promontoire  Zéphyrium  ^^\  Les  Tyrrhéniens  ha- 
bitèrent long-temps  avec  les  Lacédémoniens  le  mont 
Taygète,  et  les  environs  de  Ténarej  ils  habitèrent 
même  Athènes,  suivant  Thucydide  ^^^;  ils  demeu- 
rèrent aussi  à  Lemnos,  ainsi  qu'à  Imbros  ^^^  où  les 
cérémonies  Gabiriques  étoient  en  grand  honneitr.  11 
est  hors  de  doute  que  les  Tyrrhéniens  apprirent  pen- 
dant leur  séjour  dans  la  Grèce ,  les  religions  des 
Egyptiens  et  des  Phrygiens  qu'ils  importèrent  en 
ItaUe,  comme  le  firent  les  colonies  grecques  elles- 
mêmes.  Les  Tyrrhéniens  surtout  durent  les  faire  con- 
noitre  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  habitoientles 
bords  du  golfe  Ionien  :  c'est  de  là  que  les  Bacchanales, 

^^  Firmicas ,  de  Erroné  prof,  reiig.  =  ^^  .Strab. ,  lib.  VI.  — 
Hesych. ,  v.  Taras,z=z  <*>  Pausan.,  Lacon,  ==  ^^  Thucyd.,  lib,  IV. 
=  ^  Tbëoph. ,  iW^f.— Plut. ,  Quœst.  Grœc.  XXU^De  Firt^mu* 
lier,  y  cap.  8. 
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les  Dionysiaques,  et  toutes  les  fêtes  de  ce  genre ,  quel- 
que soit  leur  nom,  passèrent  chez  les  Etrusques  Cam- 
paniens,  de  qui  les  Romains  empruntèrent  tous  leurs 
rites  et  toutes  leurs  cérémonies  religieuses.  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  a  donc  eu  raison  de  dire  que  c'é* 
toient  les  Cory hautes  qui  avoient  été  la  source  d'où  ce 
culte  étoit  passé  en  Italie  ^^\  Néanmoins  c'est  en  Italie 
et  à  Rome  surtout  qu'est  soigneusement  marquée  la 
différence  des  Dionysiaques  et  des  Bacchanales,  Les 
premières  furent  toujours  en  très  grande  vénération, 
tandis  que  les  Bacchanales  excitèrent  la  sévérité  du 
sénat,  et  furent  proscrites  par  un  décret  rendu  l'an 
567  delà  fondation  de  Rome,  186  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Depuis  long-temps  elles  avoient  été  apportées 
en  Etrurie  par  un  Grec  tellement  ohscur,  que  Tite- 
Live lui-même  ignoroit  son  nom  :  c'est  de  cetterégion 
qu'elles  passèrent  à  Rome ,  mais  elles  n'avoient  ja- 
mais été  introduites  dans  le  culte  public,,  tandis 
que  les  Dionysiaques  en  faisoient  partie ,  et  qu'elles 
en  étoient  la  partie  la  plus  brillante  ,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  récit  de  Denys  d'Halicarnasse,  dont 
nous  allons  présenter  ce  qui  est  relatif  au  culte  de 
Bacchus.  La  procession  étoit  composée  des  princi- 
paux magistrats  de  Rome,  qui  partoient  du  capitole; 
ils  étoient  précédés  par  toute  la  jeunesse,  les  fils  des 
chevaliers  à  cl:ieval,  et  les  autres  à  pied,  tous  mar- 
chant en  ordre.  Après  eux  venoient  ceux  qui  con- 
duisoientles  chars  à  deu](  et  à  quatre  chevaux,  et 

^^  s.  dem.  Alex.,  in  Proirep.,  p.  16. 
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ceux  qui  montoîent  les  chevaux  iô  selle,  et  que  les 
Grecs  appeloient  célètes.  Cette  troupe  dtôit  suivie 
des  athlètes ,  après  lesquels  marcliôient  les  chœurs 
divisés  en  trois  ;  le  premier  des  hommes  faits ,  le 
second  des  jeunes  gens,  et  le  troisième  des  efùfans , 
suivis  des  puetirs  de  flûte  et  autres  instrumeûs. 
Chaque  chœur  ëtoit  précédé  par  Un  homme  cîiargé 
de  merier  et  de  régler  la  dause  q\ii  étoit  toute  guer- 
rière. Après  ces  danseurs  et  musiciens  màrchoient 
des  chœuts  de  satyres ,  qui  datisoient  une  danse  à 
peu  près  sem'blahle  à  celle  que  les  Grecs  appeloient 
"siciitnis.  Ceuxqtfi  représentoient  les  Silènes  étôient 
vêtus  de  tuniques  de  peau,  et  portoieïrtdes  chapeaux 
de  fleurs^  ceux  qui figuroient  lés  Satyres  avoiefnt  des 
peaux  de  bouc ,  et  de  grandes  aigrettes  de  crin  sur 
la  tête.  Cette  troupe  deSatyrés  contrefaisoit  les  moxi- 
vemens  des  danseurs  et  les  tottrnoit  en  ridicule. 
Cette  bande  étdit  suivie  d'une  nouvelle  trdupe  de 
jofueurs  de  flûte  et  d'autres  instrumens. ,  Après  les 
sacrifices  on  ouvroit  lalice  pour  la  course  des  clikrs, 
ie  combat  des  athlètes  et  les  jeux  scéniqùes,  au  mi- 
lieu desquels  on  couronnoit  les  bienfaiteitrs  de  Rome, 
et  Ton  étaloît  les  dépouilles  prises  à  la  guerre.  Les 
comédiens,  à 'Rome ,  comme  en  Grèce,  étoient  con- 
sacrés à  Bacchus.  La  divinité  que  les  Romains  ap- 
peloient la  Bonne  Béesse,  étoit  làmère  de  ^Bacchus. 
La  phiplart  des 'faits  mythologiques  que  nous  avons 
•présentés  dans  cet  ouvtrfge,  avoient  passé  à  Rome. 
Outre  les  grands  jeux  et  Içs  Liberalia ,  les  Romains 
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avoient  deux  espèces  de  Vinalia,  les  une?  appelées 
PriorUy  qui  se  célébroient  le  neuvième  des  kalendes 
de  mars  j  elles  avoient  été  instituées  pour  la  dégus- 
tation du  vin  nouveau  :  les  autres,  appelées  Poste- 
rioruy  se  célébroient  en  automne  ^*\  Mais  nous  ne 
devons  entrer  dans  aucun  détail  sur  le  culte  de  Bac- 
chus  à  Rome,  et  nous  terminerons  là  notre  travail. 

^*^  Pb*D, ,  Feslus  in  Finalia  et  calpar. 
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NOTES. 

DEUXIÈME  PARTIE.— PREMIÈRE  SECTION- 

(a)  Page  2. 

La  divination  étoit  ua  des  principaux  fondemeus  de  la 
religion  des  Anciens  :  aussi  le  père  de  Cyrus  lui  conseilloit-il 
de  se  faire  instruire  dans  l'art  des  augures ,  pour  ne  pas  faire 
dépendre  ses  opérations  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  volonté 
d'un  prêtre  soudoyé  ^^K  Anaxagore,  le  premier  chez  les  Grecs, 
fit  servir  la  philosophie  à  combattre  ces  superstitions  et  à  dé- 
truire l'autorité  des  devins.  Il  chercha  à  atteindre  ce  but  en 
opposant  l'élude  de  la  nature  au  vain  effroi  que  causoient  les 
phénomènes  dont  le  peuple  ignoipoit  la  cause.  Cependant ,  comme 
pirmi  les  préjugés  des  Anciens,  il  n'y  en  avoit  peut-être  pas 
de  plus  propre  à  porter  à  l'héroïsme  que  celui  qui  supjjosoit  une 
communication  des  dieux  avec  les  hommes,  et  comme  ce  pré- 
jugé àdmettoit  une  sorte  de  divination  qui  s'exerçoit  par  le 
moyen  des  songes  et  des  inspirations ,  Anaxagore,  admirateur 
d'Homère  et  marchant  sur  les  traces  de  Pythagore ,  laissa  sub-- 
sister  cette  ancienne  divination  ^^^  D'autres  philosophes  nièrent 
toutes  sortes  de  divinations,  mais  ils  ne  surent  pas  se  tenir 
dans  de  justes  bornes ,  et  ils  attaquèrent  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ^^^;  ce  reproche  doit,  être  adressé  surtout  à 
Xénophane.  Démocrite ,  quoiqu'il  fût  un  des  plus  grands  par- 
tisans de  la  secte  pythagoricienne ,  enseigna  que  les  songes 
n'avoient  rien  de  divin.  Ainsi ,  du  temps  d'Hérodote ,  le^^kvins 
qui  s'étoient  multipliés  et  qui  jouissoient  d'une  considération 
qu'ils  n'avoient  pas  eue  même  dans  les  premiers  siècles,  étoient 
combattus  par  les  philosophes ,  dont  les  uns  renversoient 

('>  Xënoph.,  ($rrop,  =  (^^  Plut.,  de  Placit.  philos,  y  lib.  V.  — 
<5î  Bibî.  des  philosopha  —  Dacier  ,  Fie  de  Pytîiagy, ,  T.  1,  p.  178. 
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toute  divination  9  tandis  que  les  autres  la  rëduisoient  à  la  sim- 
plicité antique. 

Les  oracles  propcement  dits  ^u'îl  Faut  distinguer  des  pré- 
sages et  des  autres  espèces  de  divinations ,  sont  beaucoup 
moins  anciens  que  celles-ci,  ils  n'étoient  pas  connus,  oirdu 
moins  ils  n'étoient  pas  accrédités  dans  les  siècles  héroïques.  Si 
des  oracles  eussent  subsisté,  Calcbas,  Nestor,  Ulysse,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  les  invoquer  ou  de  les  rappeler  à  la 
mémoire  des  "Grecs ,  pour  ranimer  leur  courage  dans  les  situa- 
tions désespérées  où  ils  se  sont  trouvés.  Les  oracles  concer^ 
nant  ïpbigéme  et  Phifloctètc  sont  d'une  invention  postérieure. 
Les  inspirations,  les  songes  -et  les  présages,  étoient  les  moyens 
diprit  les  dieux  alors  étoient  répétés  se  servir  pour  annoncer 
leurs  volontés  aux  bomraes  ;  les  inspirations  n'étoient  point  un 
art  comme  ks  autres  sortes  de  divinations^  Minerve ,  sous  la 
figure  de  Mentes  ,  annonce  à  Télémaque  que  son  père  revien- 
dra bientôt  :  Je  ne  suis  point  instruit^  dit  Mentes  j  dans  Vart 
des  divinatums ,  mais  les  dieux  m*ont  inspiré  ce  que  je  iMiis 
vous  dire,  ^^ 

Il  y  a  deux  sortes  dfe  ^divination ,  dît  Cicéron ,  Tune  natu- 
relle et  l'autre  artificielle  :  la  premièi*e  est  fondée  sur  les 
songes  et  les  inspirations,  c'est  celle  qui  étoit  particulièrement 
en  "ttsage  dans  la  baute  antiquité;  la  seconde  consiste  dans  la 
connoissaifce  des  prodiges ,  des  entrailles  des  animaux  et  des 
augures. 

lOn  lit  dans  l'Iliade  :  Quare  âge ,  vcttetn  aliquèm  consula- 
mus ,  vel  sacerdotent  j  vel  conje^torem.  Le  poète  appelle  con- 
jectorem  èvstponokov  ^  cehii  qui  est  versé  dans  la  connoissance 
des  Bonges  et  qui  prédit  l'avenir  d'après  ces  mêmes  songes 
qu'il  interprète.  Il  appelle  sacerdàiem ,  hpi^,  celui  qui  con- 
noît  la  science  des  augures  et  qui  prédit  l'avenir  à  la  vue  àos 
•entrailles  des  animaux  offerts  en  sacrifice ,  tel  ftit  Tirésias;  et 
il  appelle  vatem  celui  qui  embrassoit  en  général  la  science.de 

0)  Odyss,,  lib.  I,  v.  200. 
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la  divination 9  le  devin  par  excellence^  tandis  que  lee  œoU 
QvsipoitoXoç y  canjectorj  et  u/j«ùç,  sacerdosy  ne  désignoient  que 
les  deux  parties  de  la  science. du  devin.^^^  j  c'est  daiis  ce  sens 
que  Virgile  appelle  Orphée  : 

Sacerdos  nec  non  threicius  îonga  cum  veste  sacerdos. 
Tels  furent  les  honneurs  et  le  crédit  dont  jouissoient  les 
devins ,  qu'on  en  vint  même  jusqu'à  Juger  dignes  du  trône  ces 
hommes  qui  transmettoient  les  ordres  et  les  exhortations 
célestes^  non*seulement  pendant  leur  vie^  mais  même  après 
leur  mort  9  par  exemple  Méiampus.  ^^ 

A  Athènes ,  les  devins  étoient  entretenus  dans  le  Prytanée  ^K 
Ceux  de  TElide  étoient  les  plus  anciens  et  les  plus  renommés: 
Ilsétendoient  souvent  leur  ministère  au-delà  de  la  divination: 
ils  dirigeoient  les  consciences,  on  les  consultoit  pour  savoir  si 
certaines  actions  étoient  conformes  ou  non  à  la  justice  divine.  ^*^ 
Quant  aux  oracles,  ils  eurent  dans  les  temps  pos teneurs 
aux  siècles  héroïques  un  tel  crédit  dans  la  Grèce ,  qu'on  ne 
pouvoit  faire  aucune  entreprise  importante  sans  les  consulter. 
Cependant  à  l'époque  même  d'Hérodote,  et  aux  époques  qui 
Euivirent ,  les  philosophes ,  les  historiens  et  les  orateurs  ,  ne 
craignirent  pas  de  dévoiler  toutes  les  fourheries  des  oracles. 
Thucydide  n'épargna  pas  la  pythie  de  Delphes  ;  Démos thène 
disoit  qu'elle  philippisoit.  C'est  ainsi  que  se  préparoit  le  dis- 
crédit général  où  tombèrent  les  oracles,  après  avoir  long-temps 
réglé  les  destins  des  empires. 

L'art  de  la  divination  et  particulièrement  les  oracles ,  faî- 
soient  partie  du  culte  qui  a  été  apporté  de  l'Egypte  dans  la 
Grèce ,  et  l'on  remarque  le  plus  grand  rapport  entre  la  manière 
de  rendre  les  oracles  à  Thèbcs  en  Egypte,  et  la  manière  dont 
ils  se  rendoient  à  Dodone  en  Grèce.  Les  Pelasges  avoient  éri<^ 
en  divinités  les  chênes  de  leurs  pays  ;  on  ne  peut  croire  qu'un 

0>  Easlath.,  m  Iliad.,  Mh.l,  p.  loi.  —  (^)  Strab.,  lib.  XVÏ, 
p.  762.  =«  (3)  Aristoph. ,  171  Face,  v.  io84.— Schol.  Ibid,  =«  (^  Plat., 
in  Sutyphr, 
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arbre  est  une  divinité,  sans  lui  attribuer  un  pouvoir  au*-deâ8tiê 
de  la  nature  humaine  ;  on  doit  donc,  à  ce  qu'il  semble,  étrô 
bientôt  porté  à  le  consulter  sur  les  points  dont  la  connoissancé 
est  au-dessus  des  facultés  de  Tbomme ,  mais  le  pas  qui  paroît 
très  facile  pour  l'ériger  en  oracle,  n'est  pas  dans  la  nature  de 
l'apathique  sauvage,  qui  ne  voit  rien  au-delà  de  ses  besoins: 
aussi  les  oracles  proprement  dits  ,  ne  furent-ils  en  crédit  dani 
la  Grèce,  que  lorsque  les  cultes  de  l'Egypte  y  eurent  été  éta- 
blis ,  et  l'oracle  de  Dodone ,  le  plus  ancien  de  tous ,  y  fut 
apporté  de  l'Egypte,  comme  le  prouve  la  tradition  qui  nous 
a  été  transmise  par  Hérodote.  ^*^- 

(i)  Pag.  5. 

Le  nom  d'Orphée  se  rattache  à  tous  les  arts  ;  ce  fut  lui  qui 
le  premier  enseigna  Tastrologie,  dit  Lucien  ^* ,  qui  introduisit 
le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce ,  qui  établit  à  Thèbes  les 
orgies  et  les  cérémonies  orphiques ,  qui  fonda  la  théologie 
payenne ,  lés  expiations  ,  les  initiations  ,  qui  fit  connoître  le 
système  de  la  génération  irniverselle ,   et  la  force    repro- 
ductive de  la  natiire,  à  qui  on  attribue  la  fable  des  enfers, 
l'enlèvement  de  Proserpine,  les  courses  de  Gérés,  la  fable  des 
Géans,  les  travaux  d'Hercule,  les  rites  des  Cal^ires  et  de& 
Corybantes  ,  les  oracles ,  le  culte  de  Vénus  et  dé  Minerve, 
les  lustratioiis  et  les  divinations.  C'est  sous  ce  rapport  que 
chaque  peuple  de  la  Grèce  a  célébré  l'époque  de  sa  civilisa- 
tion, qu'il  attribuoit  à  Orphée.  C'est  lui  qui  les  a  arrachés  à 
l'état  sauvage  où  ils  vi voient,   sans  lois,  sans  asiles,  à  la 
manière  des  bétes  sauvages ,  et  qui  les  a  amenés  à  un  genre 
de  vie  plus  doux,  par  la  persuasion  et  par  le  charme  de  se« 
discours,  qui  les  a  réunis  dans  Un  même  lieu,  leur  a  appris  à 
fonder  des  villes  ,  à  obéir  à  des  lois ,  leur  a  fait  connoitre  le 
nœud  du  mariage,  leur  enseigna  les  arts  de  la  civilisation. 

^»>  Herodot.,  hb.  II,  cap.  55,^  ^^^  Lucian. ,  in  Dialog,  de  jistrolog. 
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Tous  ces  bien&its  ont  été  attribués  aux  anciens  poètes  tlié»- 
logiensi  et  particuIièFenient  à  Orphée. 

<c)  Pag.  5. 

Si  Orphée  n'a  pas  été  le  premier  instituteur  des  mystères; 
il  est  du  moins  reconnu  qu'un  personnage  de  ce  nom  a  intro- 
duit dans  les  mystères  ou  la  religion  des  Grecs ,  les  expiations 
et  toute  la  partie  mystique  appelée  le  catharmos.  Orphée  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  toutes  les  pratiques  religieuses 
qui  avoient  pour  but  de  conteniiç  les  hommes  par  la  crainte  de 
la  divinité.  Avant  ce  temps  un  meurtre^  même  involontaire , 
étoit  la  cause  d'une  infinité  d'autres ,  parce  que  la  vengeance 
ne  tit)Uvoit  plus  à  s'arrêter,  les  lois  ayant  peu  d'empire; 
aussi  Diodore  de  Sicile  ne  dit -il  pas  qu'Orphée  fut  l'inventeur 
des  mystères ,  il  dit  seulement  que  s'étant  appliqué  à  l'étude 
des  religions  ,  et  y  ayant  fait  des  progrès ,  il  alla  en  Egypte 
où  11  acheva  de  se  rendre  profond  dans  cette  science ,  de  telle 
sorte  qu'il  fut  le  premier  des  Grecs  dans  la  connoissance  des 
sacrés  mystères.  Diodore  de  Sicile  ajoute  qu'Orphée  a  rapporté 
de  son  voyage  les  mystères  ;  les  orgies  et  toute  la  fable  dés 
enfers.  ^ 

Çd)  Pag.  9. 

L'hérédité  dans  les  fonction  sacerdotales  étoit  une  coutume 
égyptienne.  La  première  caste  de  l'Egypte  étoit  composée  de 
£ftmilles  sacerdotales  qui ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres , 
s'occupoient  des  fonctions  du  culte.  Afin  d'inspirer  plus  de 
respect  pour  les  ministres  de  la  religion ,  les  Egyptiens  con- 
sacrèrent certaines  familles  par  une  inauguration  particulière, 
et  c'est  à  elles  seules  que  les  dieux  sembloient  avoir  confié  le 
soin  de  leurs  autels.  Le  législateur  des  Juifs  consacra  la  tribu 

0)  Diod.Sic,  lib.IV. 
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de  liévi  au  ministère  «acrâ.  Chez  fetf  CfI^qs^i  à  çinelque  titra 
que  fût  établi  dans  une  famille  la  sutcession  au  sacerdoce ,  cette 
préro'^ative  eu  supposoit  l'illustralion  très  ancienne.  Thésée 
qu'on  peut  regarder  comme  le  fondateur  d*A.tliènes ,  avoit  dis- 
tingué diCTérens  ordres  de  citoyens ,  ce  fut  toujours  du  pre- 
mier de  ces  ordres  qUe  dans  la  suite  on  tira  les  prêtres  et  les 
magistrats  ^^K  Lorsque  les  Athéniens  dounoieat  à  quelques  étran- 
gers le  droit  de  bourgeoisie,  ils  exceptaient  les  sacerdoces 
héréditaires  ^^  :  cette  exception  eut  lieu  même  pour  les  habi^ 
t»ns  de  Platée.  Les  races  sacerdotales  aimoient  à  a'unir  eritw 
elles-,  ou  voit  dans  la  vie  de  l'orateur  Lycurgue,  l'exemple 
d'une  double  alliance  entre  lesËumol^âdea  et  les  Ëtéobutades, 
prêtres  héréditaires  de  Minerve  et  de  !Neptune,  comme  issus 
de  Butés,  ancien  prince  royal,  et  le  premier  pontife  qu'ait  ea 
le  temple  consacré  dans  la  citadelle  à  ces  deux  divinités. 
Aitisi  deux  sacerdocea  différens  se  trouvoient  quelquefois 
^uuis  dans  la  même  personne.  U  paroit  que  les  desoendans 
par  femmes  étoient  admis  aux  sacerdoces  attachés  à  certaines 
fiunilles  ,  coi»iKie  ceux  de  la  ligne  mascuUnc.  Dans  certains 
cas  ces  dignitjBs  étoient  la  dot  qu'une  fille  ipecevoit  de  son  père, 
et  qu'elle  transmettoit  en  propre  à  son  inari. 

Le  tribunal  des  Euraolpides  formoit  ce  qu'on  appeloit  le 
sénat  sacré  ,  lequel  s'assembloit  à  Eleusis  -,  cependant  on  sait 
que  le  sénat  et  le  peuple  prononcèrent  la  condarimation  de 
divers  coupables  d'impiété ,  le  tribunal  des  Eumolpides  ne 
niaeoit  donc  qu'en  première  instance ,  ou  bien  il  se  bornoit  à 
des  recherches  et  à  des  accusations  :  ce  fut  l'hiérophante  qui 
parla  contre  Andocide  dans  la  grande  affaire  d'Alcibiade  et  de 
ses  complices  ^^^ ,  ce  fui'ent  aussi  lès  Eumolpides  qui  voulurent 
s'opposer  sfu  retour  de  ce  général. 

Des  quatre  épimélètes ,  un  devoit  être  nécessmrement  de 
la  famiUe  des  Eumolpides  ,  l'autre  de  celle  des  Ceryces ,  et  les 

(0  Plut.,  Vit.  Thés,  «  ^^^  Suidas,  v.  Eiîrox/*;j*«î  —  (5)  Plut.,  Fit. 
Alcib.'-Thucyd.,  Ub.  VU. 
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deux  autres  choies  par  le  peuple 'parmi  tous  les  citoyens 
d'Athènes.  ^^ 

(e)  Pag.  9. 

Les  Aiideus  ont  reconnu  plusieurs  Eumolpes^^^:  Apol- 
lodore  ^'^  en  fait  un,  fils  de  Neptune  et  de  Chioné;  il  le  fait 
vivre  du  temps  d'Hercule ,  qui  s'adressa  à  lui  pour  se  faire  ini- 
tier dans  les  mystères  d'Eleusis  ^^\  Ister,  cité  par  le  scboliaste 
de  Sophocle ,  attribuoit  l'institution  des  mystères  à  ua  Eu- 
inolpe ,  fils  de  Deiopé ,  fille  de  Triptolême  ,  et  difierent  d'Eu- 
xnolpe  de  Thrace.  Suivant  Hésychius  ^^^ ,  les  Grecs  donnèrent 
le  nom  d'Eumolpe  à  divers  philosophes  thraces  ,  qui  les  char- 
mèrent par  la  mélodie  des  hymnes  où  leur  doctrine  étoit  ex- 
posée. Cet  JSumolpe ,  dit  Strabon ,  qui  tient  sa  dénomination 
de  spn  talent  ^^\.,  :  le  nom  d'Eiunolpe  signifie,  qui  chante  bien. 
D'autres  font  d'Eumolpe  im  berger  qui  habitoit  Eleusis ,  lors- 
que Cérès  y  arriva.  Il  en  est  d'Emnolpe  comme  d'Orphée  et 
d'autres  persomiages  de  ce  genre  :  il  seroit  très  difficile  d'éclair- 
cir  son  histoire. 

(/)  Pag.  10. 

L'abus  des  preuves  négatives  a  été  fimeste  aux  progrès  de 
la  critique  ;  ce  n'est  pas  qu'il  faille  les  rejeter  entièrement , 
mais  elles  ne  peuyent  être  admises  comme  preuves  ,  que  lors- 
que des  écrivains  contemporains  ,  ou  du  moins  ceux  qui ,  par 
leur  position  ou  par  l'époquB  où  ils  ont  vécu ,  doivent  faire 
autorité ,  ont  gardé  le  silence  sur  un  fait  ou  sur  un  usage  dont 
ils  avoient  occasion  de  parler ,  et  dont  ils  au^oient  nécessaire- 
ment ou  vraisemblablement  rappelé  le  souvenir  s'il  eût  existé, 

^^5  Harpocrat. — Suidas.— Demostb.  ,  in  Midiam»='  (^)  Sehol.  Sopk. ,. 
OEdip.  Co/bn.,  V.  io5i.-=œ  Apoll.,lib.III,cap.  i5,54.=  ^^^  Ibid., 
lib.  n  ,  cap.  5  ,  J  13.  —  ^5)  Hesych. ,  in  Eumolp,=^  <6)    Strab. ,  Ub.  X, 

p.  471.  r 
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alors  seulement  ou  est  en  dix>it  de  conclure  de  leur  silence  qut 
ce  fait  n'existoit  pas  ^  ou  que  cet  usage  est  postéiieui:  au 
temps  dont  ils  parlent. 

Les  grands  écii vains  nous  fournissent  plusieurs  exemples 
de  la  juste  application  de  cette  règle.  Ce»t  par  un  argument 
négatif  que  Thucydide  et  Strabon  ont  conclu  avec  raison  du 
silence  d'Homère,  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  les 
Grecs  n'avoient  point  de  nom  général  qui  désignât  la  nation 
grecque  prise  collectivement,  et  que  celui  d'Hellènes,  em- 
ployé depuis^  dans  ce  sens,  n'avoit  point  encore  cette  accep- 
tion ^^K  Pline  se  sert  d'un  argument  semblable  pour  pmuver 
que  la  sculpture  étoit  plus  ancienne  que  la  peinture;  et  de  ce 
qu'Homère,  qui  parle  souvent  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
gravures ,  ne  fait  mention  d'aucun  tableau-  ni  d'aucune  pein- 
ttti^ ,  il  en  conclut  que  l'art  de  représenter  les  objets  sur  un 
plan,  et  d'exprimer  leur  relief  par  la  seule  variété  àes  cou- 
leurs, étoit  une  chose  inconnue  dans  les  temps  héroïques  ^. 
€'fest  ainsi  que  l'enipereur  Julien,  J.  Pollux,  et  après  lui  Fré- 
ret,  ont  tiré  dti  silence  d'Homère,  qui  a  donné  le  détail  de  tant 
de  jeux  et  de. tant  de  combats ,  et  qui  ne  parle  ni  de  cavaliers 
ni  de  cavalerie,  la  conséquence  que  l'équitalion  étoit  incon- 
nue dans  les  temps  héroïques  ^^.  Ces  exemples  pourroient  être 
multipliés  à  l'infini;  mais  les'cxemples  de  l'abus  de  ces  preuves 
seroienl  plus  nombi*eux  encore.  Les  ouvrages  d'Homère  sont 
regardés  avec  raison  comme  la  source  des  anciennes  traditions, 
mais  ils  ne  les  contiennent  pas  toutes ,  et  on  a.  étrangement 
abusé  de  son  autorité  pour  nier  l'existence  d'une  foule  de 
choses  dont  il  ne  de  voit  pas  s'occuper. 

0)  Thucyd. ,  lib.  I.  —  Strab^,  lib.  VH.  «  «)  Plin. ,  lib.  XXXIII, 
cap.  5.  =«  ^  Pollux,  I,  i4i.  —  Jul.  imper. ,  de  Reh,  gest.  Constan, , 
lib.  II. — Fréret ,  sur  l'Origine  et  ^ancienneté  de  Vari  de  tJEquiuuion 
dans  la  Gréée, 
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(g)  P«*g.  23. 

Hermesianax,  poète  élégiaque  du  ai^de  d'Alexandi» ,  est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait  parlé  de  la  descente  d'Orpliée  aux 
enfers ,  dans  une  élégie  ri^portée  par  Athénée  ^*^ ,  que  Rhuu- 
kaiiu&  a  publiée  avec  des  noies  à  la  fin  de  sea.EpiAtolœ  criticœ. 
•U  donne  à  K^emme  d'Orphée  le  nom  d'Agnope^ 

{h)  Pag.  a8. 

I 
n  seroît  très  difficile^  dit  M;  Ouyaroff  ^  de  léanir  sc^s  un 
seul  aspect  lea  différentes  destinations  données  par  les  orphir* 
ques  aux  mystères  d'Eleusis.  Le  fonds  de  la  doctrine  de.  ce& 
nouveaux  platoniciens  étoit  un  système  de  tlaèarg^e ,  dasis.  le-r 
quel  il  ne  faut  pacj  chercher  la  précision  philosophique.  Leur 
doctrine  présente  en.  général  une  grande  fluctuaiion  d'idées. 
On  ne  trouve  dans  les  pri^icipaux  écrits  de  ces  philosopher  sur^ 
les  anciens  mystères ,  que  ^^  opinions  individuelles  qui  va- 
rient à  l'infini ,  et  qui  peuvent  recevoir  une  foule  d'interpré- 
tationsk  Ces  nouveaux  platoniciens  réunireirt  les.  principes  de> 
Fythagore ,  de  Platon ,  df Arîstote  et  d'autres* philosophes  grecs, 
àcieiix  des  orientaux ,  et  en  y  }oignant  leurs  propres  combi:-. 
maisons  ^  ils  firent  un  système  obscur ,  bigarre.,  plein  d'imà-. 
gination ,  qui  tut  la  dernière  forme  du  paganisme ,  et  qui  suc-, 
comba  avec  lui.  La  nature  du  sujet ,  Tobscurité  des  pensées 
•t  du  style ,  la  mysticité  répandue  dans  toutes,  les  opinions  y 
leur  diverçence ,  le  défaut  de  crîtique  ,  non^ seulement  danft 
les  ouvrages  mêmes ,  mais  dans  leurs  matériaux ,  rendent  la 
lecture  des  écrits  de  ces  philosophes  extrémepient  difficile.  ^^ 

(i>  Athen.,  lib.XUI,  p.  697.  -»  ^*'  Ouvaroff,  Essai  sur  les  Mfs^ 
tares. 
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(y)  Pag.  3o. 

Le  fDot  aiùv ,  eoTij  se  prenoit  chez  les  Grecs  en  différens  s^ws^ 
11  signifioit  quelquefois  le  siècle.  S.  Jérôme  ,  dans  s^b  Commen- 
taires sur  Ezécliiel  ^*^ ,  dit  que  l'éon  ou  le  siècle  est  l'espace 
de  soixante  et  dix  ans ,  ce  qui  fait  à  peu  près  la  vie  d'mi 
homme  ;  aussi  ce  mot  étoit  pris  pour  toute  la  vie  y  quelquefois 
pour  un  long  temps  indéterminé ,  plus  souvent  pour  l'éternité , 
et  par  analogie  pour  Dieu  ou  un  être  immortel  ^  com^e  on  le 
voit  dans  Arrien  sur  Epictète  qui,  pour  faire  entendre  qu'il 
.  n'est  qu'un  mortel ,  dit  qu'il  n'est  pas  encore  im  éon ,  qu'il 
faut  qu'il  vienne  et  qu'il  passe  comme  l'heure  qui  est  une  par-, 
tie  du  jour  ^.  Les  anciens  Indiens  donnoient  au  premier  éti« 
un  nom  qui ,  dans  leur  langue ,  répondoit  au  mot  hébreu  olaniy 
qui  est  souvent  employé  dans  l'Ecriture  pour  désigner  ua 
temps  dont  la  mesure  et  la  durée  sont  inconnues;  le  mot  aient  ^ 
en  arabe,  a  la  même  signification,  et  dans  la  traduction 
chinoise  du  livre  de  Budda  ou  Fà^  qui  a  été  faite  dans  le 
premier  siècle  de  l'Eglise ,  et  que  M.  de  Guignes  nous  a 
donnée  en  français  ^^ ,  on  a  substitué  au  mot  indien  celui  de 
chiy  qui  dans  la  langue  chinoise  signifie  aussi  la  même  chose. 
Les  Perses ,  selon  Théodore  de  Mopsucste ,  nommwent  le  pre- 
mier Etre  Zaroucui  ou  Hozarouan  qui,  dans  leur  langue, 
signifioit  proprement  la  révolution  des  siècles ,  terme  qui 
répond  proprement  au  mot  ç^v^y»  des  Grecs.  S.  Clément 
d'Alexandrie  appelle  le  fils  de  Dieu  ou  le  Verbe  étemel ,  l'jEJo» 
infini ,  et  Synesius ,  dans  un  de  ses  hymnes  ^*^ ,  dit  que  le 
Verbe  est  l'Eon  qui  ne  vieillit  jamais.  «  Le  temps  aion  et  le 
)>  temps  chronosy  dit  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  ne  scmt  pas 
u  la  même  chose  ;  aion  représente  à  la  fois  et  réunit  comme 

<ï>  S.  Hicronym. ,  cap.  26.  =-  ^^>  Arrian. ,  in  Epie,  III,  6.  =  <»  De 
Guignes,  Hièt,  desHuns,  T.  Il,  lib.  III ,  p.  226.=-  (*^  S.  Clcm.  AUx. 
— Sjrnes.,  Ifymn,  III,  t.  162. 
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.>  en  un  seul  instant  toutes  les  parties  du  temps ,  le  passé  y  le 
*»  présent  et  Tavenir,  c'est-à-dire,  que  ce  terme  présente  à 
»  rêsprit  ridée  d'un  être  qui  a  existé ,  qui  existe  et  qui  exis- 
m  tera  ^'^  »  Ce  terme  est  pix>pre  à  Dieu  qui  subsiste  toujours 
de  la  même  maiiièi*e ,  sans  altération ,  sansi  accroissement  et 
sans  diminution  *,  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jean  Damascène, 
que  comme  le  chronos  est  la  durée  des  êtres  fragiles  et  passa- 
gers, Vaion  est  celle  des  êtres  éternels  ^.  Ce  nom  a  été  con»- 
muniqué  aux  substances  intelligentes  qui  sont  émanées  de  lui, 
tant  à  cause  de  leur  manière  d'être  fixe  et  invariable,  qu'à 
cause  de  leur  durée  ,  surtout  dans  le  système  que  leur  éma- 
nation étoit  de  toute  éternité.  Le  nom  à^Mons  leur  a  été  donné 
surtout  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Tatien  dit  qu'au- 
delà  des  bornes  qui  terminent  la  distatice  du  ciel  à  nous  est 
le  séjour  des  Eons^^  Dans  Ëusèbe,  les  Eons  créés  avant  Id 
ciel  et  avant  ce  monde ,  rendent  leurs  hommages  à  Dieu  ^*^. 
Synesius  l'appelle  le  père  et  la  vie  des  Eons,  c'est-à-dire ,  des 
intelligences  émanées  de  lui,  comme  il  l'explique  lui-même , 
en  ajoutant  qu'il  est  l'intelligence,  père  des  intelligences,  l'au- 
teur des  dieux,  la  source  des  esprits  ^K  Dans  l'école  de  Pytha- 
gore ,  ces  intelligences  furent  appelées  des  nombres,  les  pytha- 
goriciens appeloient  la  divinité  le  nombre  des  nombres  ^^' ,  et 
Synesius  ,  à  son  imitation ,  appelle  Dieu  l'tmité  des  nombres 
immortels  et  des  rois  immatériels ,  c'est-à-dire  ,  le  principe 
très  simple  des  pures  intelligences  ;  il  l'appelle  encore  l'unité 
des  unités  j  le  nombre  des  nombres ,  et  il  dit  qu^il  est  unité 
et  nombre  tout  ensemble  ^^^  ;  c'est-à-dire ,  que  le  verbe  qui  est 
un  et  simple  dans  sa  nature  est  nombre  par  ses  efièts,  parce 
que  toutes  les  intelligences  émanent  de  lui.  Les  pythagoriciens, 

^*>  S.  Clem.  Alex. ,  Pœdagog,  i ,  p.  g^.Strom,,  I,  p.  298.  =«(*^  Da- 

inascen.,  de  Orthod,  Jid,  —  <5>  Tatian. ,  Oràt.  contra  gentes. ,  n**  35. 

—  ^*î  Eusob. ,  de  Lau^,  constant,,  p.  606.=  ^^^  Synesius ,  H^mn.  W, 

v.  i62.'-Tfymn,  IV,  v.  71.  —  ^^^  Hiéroclès,  in.carm,  aur,  Pythag,  ^ 

p.22j.  ^  ^7>  Synesius,  Ifymn,ïlj  v.  ']i,^Ifymn,  III,  v.  174* 
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les  |)latouicieii8  et  Hennés  Triâmé^te ,  avoîérit  peraoiiiiifi6 
l'éternité  et  en  avodent  fait  nne  divinité;  ils  disoient  que  le 
temps  est  son  image.  Lepoèt«  Glàudien  ^^^  nous  en  a  donné  une 
desciiption  dont  Boceace  a  donné  une  inteiÇréîUition  dans  ses 
Généalogies.  L'Ëon  et  les  Edns  furent  aussi  personni&és  par 
les  hérétiques  des  premiers  temps  de  l'j^lise,  et  parûculière- 
ment  par  les  guostiqùes  et  les  basilidiens  :  CfCs  hérétiques  leur 
donnoie^t  de»  noms  barbares. 

(it)Pag.  3i. 

K  Protogonos ,  le  premier-né  de  l'univers ,  dit  Orphée , 
»  s'élevant  dans  Téther  avec  des  ailes  lumineuses,  ayant  en  sa 
»  main  les  clefs  du  ciel ,  de  la  terre,  des  eaux ,  pour  ouvrir  les 
»  portes  de  la  vie  à  tous  les  êtres ,  qu'il  appelle  d'une  voix 
»  mugissante ,  enfin  tenant  lui  seul  le  gouvernûl  de  l'uni- 
))  vers.  )) 

Ces  traits  ^  et  d'autres  encore,  se  trouvent  dans  deux  hymnes 
d'Oi-phée ,  dont  l'un  adressé  au  premier-né  Phanès,  a  tous  les 
traits  qu'on  donne  ailleurs  à  l'amour  principe  ;  l'autre  adressé 
à  F  Amour ,  a  tous  les  traits  qu'on  donne  auprdmier-né  Phanès. 

{kbis.)  Pag.  33. 

Il  est  très  difficile  de  counoltre  la  véritable  doctrine  et  la 
véritable  théogonie  d'Orphée.  Suivant  le  poëme  des  Argonautes 
qui  porte  son  nom,  et  qui  bien  qu'il  ne  soit  pas  de  lui,  ne  laisse 
pas  d'être  fort  ancien ,  comme  l'a  prouvé  Rhunckéuius  ^^ ,  la 
nécessité  et  le  temps  existoient  avant  tout.  Nous  avons  donné 
dans  le  texte  la  théogonie  d'Orphée ,  telle  qu'elle  est  présentée 
par  Proclus  dans  son  Commentaire  sur  le  Timée  de  Platon. 
On  trouve  dans  le  poëme  des  Argonautes,  par  Apollonius  de 

0)  Claud.,  Elog.  S^lic.t  p.  72.  m»  tt)  Rhunkënins,  Bp,  Stc, 
p.  129. 
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Rhodes  ,  une  autre  tibéogonie  que  ce  poète  fait  chanter  à  Or- 
phée ;  ilparoît  que  c'est  la  théogonie  de  Thérécyde,  qui  est  ex- 
pliquée plus  clairement  dans  le  passage  de  Cclse  rapporté  par 
Origène  ^^\  Dans  cette  théogonie ,  Ophionée  et  Eurynome 
étoient  ce  que  sont  Uranus  et  la  terre  dans  la  théogonie  d'Hé- 
siode. Athénagore  ^^  rend  compte  d'une  autre  théogonie  qu'il 
attribue  aussi  à  Orphée,  suivant  laquelle  l'océan  ou  l'eau  avoit 
existé  avant  tout  ;  l'eau  forma  un  limon  :  l'eau  et  le  limou 
produisirent  un  serpent  qui  avoit  trois  têtes ,  dont  Tune  étoit 
celle  d'un  dieu  qui  se  nommoit  Chronos  ou  Hercule.  Ce  dieu 
produisit  un  œuf,  cet  œuf  s'étant  rompu  par  l'effort  qu'il  fit 
pour  le  mettre  au  jour ,  sa  partie  supérieure  forma  le  ciel ,.  et 
sa  partie  inférieure  forma  la  terre. 

Les  règles  de  la  critique  étoient  peu  connues  ou  du  moins 
très  négligées  par  les  plus  célèbres  philosophes  du  paganisme  ; 
on  les  voit  tous  citer  sous  le  nom  d'Orphée ,  de  Musée ,  d'Eu- 
molpe  et  des  autres  poètes  antéi-ieurs  à  Homère ,  des  ouvrages 
fabriqués  par  les  nouveaux  Platoniciens ,  et  donner  comme 
authentiques  des  oracles  supposés  par  ces  mêmes  philosophes, 
ou  plutôt  par  les  sectateurs  de  la  secte  orphique  qui  joignoit 
les  dogmes  égyptiens  et  chaldéens  à  quelques  points  de  l'an- 
cienne doctrine  de  Pythagore.  Comme  les  auteurs  de  ces 
oracles  et  de  ces  vers  philosophiques  supposoient  la  spiritua- 
lité ,  la  toute- puissance  du  Diçu  suprême ,  que  plusieurs 
blâmoient  le  culte  des  intelligences  inférieures,  condamnoicnt 
les  sacrifices  et  faisoient  quelquefois  allusion  à  la  trinité 
platonicienne ,  les  chrétiens  crurent  qu'il  leur  étoit  permis 
d'employer  ces  autorités  dans  la  controverse  avec  les  payens , 
pour  les  battre  par  leurs  propres  armes.  Le  reproche  de  nou- 

tiî  Origcn.,  contra  Cehum,  lib.  VI.  —  ^^  Athénag.  ,  Légat,  pro 
CAmf.  ,  cap.  XVIU. 
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Teauté  étant  celui  sur  lequel  les  payens  insistoient  le  plus  ,  les 
chrétiens  ,  pour  détruire  ce  reproche ,  alléguoient  non-seule- 
ment des  morceaux  du  faux  Orphée ,  du  faux  Musée  et  des 
oracles  de  la  Sybille ,  mais  encore  des  endroits  d'Homère , 
d'Hésiode,  et  même  des  poètes  dramatiques ,  quaad  ils  croyoient 
y  découvrir  des  traits  semblables  en  quelques  points  à  leur 
doctrine.  L'usage  qu'on  faisoit  alors  de  ces  mêmes  autorités  , 
rendoit  cette  façon  de  raisonner  tout  à  fait  populaire  ;  lorsque 
le  christianisme  fut  devenu  la  religion  dominante^  on  n'em- 
ploya plus  ces  sortes  de  preuves  que  par  une  sorte  d'égards 
pour  ceux  des  chrétiens  qui  n'en  étoient  pas  encore  désabusés , 
et  pour  ne  pas  paroître  abandonner  tout  d'un  coup  la  méthode , 
suivie  par  les  premiers  apologistes  du  christianisme.  ^^ 

(n)  Page  47. 

Tristan  ^  donne  une  médaille  représentant  d'ijn  cftté 
l'effigie  de  la  paix  avec  celte  inscription  :  eiphnh  ntcaeûîî  ,  Pax 
Nysœorum ,  et  de  l'autre  im  Bacclius  nud  passant  son  bras 
p2y:-dessus  sa  tête,  et  s'appuyant  du  bras  gauche  sur  un 
trépied.  Cette  médaille  appartenoit  aux  habilans  de  Nysc 
que  Diodore  place  d'après  Homère ,  entre  le  Nil  et  la  Phé- 
nicie.  C'est  là  qu'étoit  l'antre  célèbre  où  Bacchus  fut  porté 
par  Mercure  d'après  l'ordre  de  Jupiter,  et  où  il  fut  nourri  par 
les  nymphes.  Il  y  avoit  un  oracle  de  Bacchus ,  comme  le 
prouve  le  trépied  de  la  médaille;  c'est  de  cet  oracle  que 
Lucain  parle  en  ces  termes  :  1 

Sed  mihi  jam  numen^  nec  si  te  pectore  if  a  tes 
uéccipiam  j  cyrrhœa  velim  sécréta  moventem 
SolUcitare  deurtij  Bacchumque  avertere  Nysa^ 

C«)  Euseb.,  Prœ^,  Ev,  —  S.  Augusf. ,  Contra  Faust.-^Fvéi et.  — 
i?ï>  Tristan. ,  Corn,  Hist, ,  T.  II,  p.  209. 
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(o)  Pag.  èo. 

On  attribuoit,  dit  Danville  ^^^,  la  fondation  de  Nysa  à 
Dionysius  ou  Bacclius  dans  son  expédition  dans  l'Inde,  et  les 
traditions  indiennes  font  mention  de  Nysada  Buram^  c'est- 
à-dire  ,  ville  de  Nysa  et  d'un  héros  qui  en  est  sorti.  Pto- 
lémée  nous  en  donne  la  position  sous  le  nom  de  Nagara  en 
ajoutant  que  son  nom  est  aussi  Dionysiopolis.  On  connoît 
Nagar  pour  un  terme  Indien  qui  désigne  une  ville  en  gé- 
néral. 

La  ville  de  Nysa  étoit  située  au  pied  du  mont  Méros.  Ban- 
ville entre  dans  de  grands  détails  sur  cette  ville  ^'^ ,  et  il  en 
détermine  la  position  exacte  d'après  Ptolémée  ,  qui  est  entiè- 
rement d'accord  sur  ce  point  géographique ,  avec  le  géographe 
turc,  avec  l'histoire  de  Timur,  et  avec  la  géographie  indienne 
écrite  en  langue  Tamule  sous  le  nom  de  Puwana  Saccaram. 

M.  de  Sainte-Croix ,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens 
d'Alexandre  ^'^  avoit  nié  l'existence  de  la  ville  de  Nysa  et  du 
mont  Méros ,  mais  sa  critique  étoit  dénuée  de  tout  fondement  : 
ce  qui  a  pu  jeter  M.  de  Sainte-Croix  dans  cette  erreur,  c'est 
la  préoccupation  où  il  étoit  que  l'expédition  deBacchus  dans  les 
Indes  étoit  fabuleuse ,  et  il  a  été  conduit  par  cette  idée  vraie 
à  croire  que  les  lieux  auxquels  on  avoit  fait  l'application 
de  cette  fable  étoient  également  fabuleux ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  la  plupart  des  villes  pu  montagnes  de  Nyses 
ont  été  imaginées  par  les  poète^  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ont  existé  réellement ,  et 
dans  1b  nombre  est  la  Nysa  de  l'Inde  qui  existe  toujours  : 
aussi  Danville  remarque-t-il  que,  bien  que  l'expédition  de 
Bacchus  dans  les  Indes  soit  fabuleuse ,  il  n'est  pas  moins 
avantageux  à  la  géographie  de  retrouver- un  lieu  illustré  par 

^ï^  DanTil. ,  Gèo^r.  ancienne  y  T.  II,  p.  SSg.—  ^P  Danvil.,  J5?c/tf£rc. 
iurla  carte  de  l*Inde,  p.  ai.  -*  ^3)  Stc-Croix  ,  p.  24i ,  ëdit.  de  1770. 
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des  fables  aussi  reculées  ^  ou  pour  parler  plus  exactement , 
par  l'application  qu'Alexandre  en  a  fait  à  ces  lieux  ;  et  c'est 
ce  que  la  position*  de  Nagar  nous  procure  ici. 

M.  de  Sainte-Croix'paroît,  dans  la  suite,  avoir  davantage 
approfondi  cette  matière  et  avoir  cédé  au  grand  nombre  de 
preuves  qui  établissent  l'existence  de  Nysa  et  du  mont  Méros; 
car ,  non-seulement  il  n'a  pas  reproduit  cette  opinion  dans  la 
dernière  édition  qu'il  a  donnée  de  son  examen  des  historiens 
d'Alexandre ,  mais  il  paroît  en  reconnoître  la  fausseté ,  lors- 
qu'il dit  :  ((  Alexandre  arriva  à  Nysa  entre  le  Copbène  et 
»  l'Indus  ;  il  accorda  la  paix  à  cette  ville ,  en  considération 
»  de  son  fondateur;  on  ne  voit  pas  sans  quelque  surprise  les 
»  actions  d'Hercule  et  de  Baccbus ,  transportées  dans   des 

»  lieux  où  leurs  noms  même  n'avoient  {amais  été  connus La 

»  flatterie  et  la  vanité  portèrent  les  Macédoniens  à  croire  aux 
»  exploits  d'Hercule  en  Asie ,  et  à  accréditer  la  fable  des 
»  vo3-ages  de  Bacchus  aux  Indes  :  ils  vouloient  par  là  foire 
»  naître  l'idée  d'un  parallèle  entre  ces  deux  divinités  et 
»  AJexandre  dont  ils  partageoient  la  gloire.  La  fondation  de 
»  Nysa ,  sa  constitution  aristocratique ,  la  description  du 
»  mont  Méros ,  et  le  sacrifice  qu'Alexandre  y  fit  en  l'honneur 
»  de  Bacchus  y  avec  son  armée  couronnée  de  lierre,  sont  des 
»  choses  auxquelles  Arrien  ne  dédaigne  pas  de  s'arrêter  ». 
M.  de  Sainte- Croix  ajoute  :  «  Suivant  Strabon  ^*^ ,  il  n'y  a 
»  que  Mégathènes  et  un  petit  nombre  d'autres  qui  aient  cru 
»  à  ces  voyages  de  Bacchus  et  d'Hercule  aux  Indes.  Mais  les 
»  voyages  de  Bacchus  aux  extrémités  de  l'Asie  ne  sont  pas 
»  dus  aux  Macédoniens  ,  qui  accompagnoient  Alexandre  y 
»  puisqu'on  les  retrouve  dans  une  tragédie  d'Euripide  qui 
î^florissoit  un  siècle  avant  l'arrivée  de  ce  prince  aux  Indes. 
»  Les  Macédoniens  ont  faussement  appliqué  à  certains  lieux 
»  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde  les  détails  de  toutes  ces  his- 
»  toires  concernant  Bacchus  et  Hercule^  contraires  à  latra- 

<ï>Strab.,  lib.XV,  p.  473. 
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ï)  dition  mythologique;  voilà,  sans  doute  ce  que  Strabon  a 
»  voulu  faire  entendre,  autrement  Use  contrediroit.  » 

Je  crois ,  malgré  Fautoritè  de  M.  de  Sainte  Croix  ,que  Strabon 
ne  s'est  nullement  contredit,  et  Frérét  a  eu  raison  d'avancer 
d'après  Strabon  que  les  voyages  de  Baccbus  aux  extrémités 
de  l'Asie  étoient  dus  aux  Macédoniens;  on  ne  trouve  nulle- 
ment ces  voyages  dans  le  passage  d'Euripide  cité  par  M.  de 
Sainte-Croix ,  le  voici  :  Relinquens  autem  L^dorum  auro 
àbundantes  agroB  j  et  Phrygum^  Persarumque  apricos  cam- 
pus^ et  urbes  Baotrianorum^  et  hyemalem  terram  Medorum 
accedens  ^  et  Arabican  feliçem  et  Aaiam  unipersam^  quœ  ad 
salsum  mare  Jacetj  mixtis  grcecis  et  barbarie  simul,  popu- 
losas  liabens  turribus  bene  munitas  urbes  ^  ad  hanc  primum 
veni  cipitatem  grœcorum  ^  illicque  versatua  j  agens  choros 
et  constituens  mea  sacra  j^  ut  sim  manisfestus  deus  homi^ 
nibus.  Primas  vero  Thebas  hujus  terrœ  grcecanicœ  ululatu 
complevi.y  etc. 

Ce  passage  n'a  évidemment  aucun  rapport  avec  les  voyages 
et  les  fables  du  Bacchus  Indien.  Le  poète  grec  a  voulu  seule- 
ment rappeler  une  tradition  vraie,  c'est  l'introduction  du 
cuite  de  Bacchus  divinité  Asiatique  dans  la  Grèce:  nous 
avons  vu. que  le  culte  de  Bacclius  étoit  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'Asie ,  et  qu'il  en  avoit  été  apporté  dans  la 
Grèce  par  les  colonies  étrangères ,  c'est  tout  ce  qu'a  voulu 
dire  Euripide  qui  cite  les  principales  contrées  de  l'Asie,  les 
seules  qui  fussent  alors  connues  des  Grecs ,  la  Ijydie ,  la 
Phrygie,  la  Perse,  la  Bactriane,  la  Médie,  l'Arabie  et  les 
bords  de  la  Méditerranée ,  c'est-à-dire ,  l'Asie  mineure  et  la 
Syrie,  Asia^  quœ  ad  salsum  m^zre  jaeet ^  mixtis  grœcis  et 
barbarie  simuL 

Quant  à  Nysa,  deux  savans  de  nos  jours,  le  Major  Rennel 
et  M.  Barbier  du  Bocage  ont  confirmé  l'existence  de  Nysa  et 
joiiit  leur  autorité  à  celle  de  DanviUe.  Je  conclus  avec  une 
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sorte  d'assurance  >  dit  le  major  Rennel  ^*^ ,  que  la  rivière  Cow 
de  la  géographie  turque ,  et  le  G)W-Mull  de  Baber  qui  passe 
par  Nughz,,^,  est  la  rivière  de  G)pliènes  ^^  ;  après  son  arrivée 
au  pont,  Alexandre  fit  une  excursion  par  terre  dans  le  pays 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  l'Indus ,  pour  visiter  la  ville  de 
Nysa  :  l'on  dit  qu'alors  il  pénétra  dans  le  pays  situé  entre  les 
deux  rivières  de  Cophèiies  et  d'Indus.  M.  Barbier  du  Bocage , 
dans  son  analyse  4e  la  carte  des  marches  et  de  l'empire  d'A- 
lexandre ^^^ ,  dit  :  «  Je  reconnois  avec  le  major  Rennel ,  ce 
fleuve  (  le  Cophènes  )  dans  celui  qui  est  appelé  auiourd'hm 
Cow  et  qui  passe  à  Ghizni  et  à  Nughz^  l'anciemie  Nysa. 

{p)  Pag.  loo. 

Il  y  avoit  aussi  à  Sparte^  un  temple  de  Bacchus  ans 
Marais ,  situé  dans  l'intérieur  même  de  la  Tille ,  du  c6té 
du  fauboui'g,  qui  étoit  autrefois  marécageux,  a  Le  sol  de 
»  la  ville  de  Sparte ,  dit  Strabon ,  est  bas  sans  être  ce- 
»  pendant  nulle  part  marécageux.  Autrefois  le  faubourg 
»  l'étoit ,  c'est  pourquoi  il  porloit  le  nom  de  Limnœ ,  et  le 
»  temple  de  Bacchus  aux  Marais  n'étoit  ainsi  appelé  que, 
»  parce  qu'il  étoit  en  efifet  sur  un  terrain  plein  d'eau,  au 
)i  lieu  qu'à  présent ,  il  est  siir  un  terrain  sec  ^^.  »  U  y  avoit 
aussi  à  Sparte  un  temple  de  Diane  aux  Marais ,  qui  étoit 
appelé  Limmeum  ^^^ ,  parce  qu'il  étoit  placé  dans  les  Marais 
où  étoit  le  temple  de  Bacchus.  Ce  temple  portoit  le  nom  de 
temple  de  Diane  Orthie  aux  Marais  j  pour  le  distinguer  du 
temple  de  Diane ,  simplement  nommée  le  temple  de  Diane 
aux  Marais  qui  étoit  sur  les  frontières  de  la  Laconie  et  de 
la  Messénie  :  c'est  là  que  les  deux  peuples  célébroient  en 

0)  Rennel ,  Descript,  de  Vinde,  T.  II,  p.  219.  «»  <«  Ibid.,  p.  228. 
-  (3)  Barbier  du  Bocag.,  p.  83i.  -  (^^  Strah. ,  lib.  Vffl,  cap.  5  , 
J  1 ,  p.  362.  -.  <5)  strab. ,  !ib.  VIU ,  p.  36i. 
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commun  une  fête  solennelle,  et  offraient  des  sacrifices  ;  c'est 
là  que  les  Messéniens  furent  accusés  par  les  Spartiates  d'a- 
voir violé  les  vierges  qui  s'y  étoient  rendues  pour  sacrifier. 

{q)  Pag.  io4. 

Proclus  ^^  appelle  le  cratère ,  i^ei'itatis  craterem. 
On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Kreutzer  intitulé  Viony^ 
siua  ,  Heidfelberg.   1709  ,  toutes' les  idées  mystiques  que  les 
anciens  et  particulièrement  les  orphiques  et  les  Nouveaux  Pla- 
toniciens ont  attachées  aux  cratères  et  en  générai  aux  vases 
qu'ils  avoient  donnés  pour  attributs  à  toutes  les  divinités. 

On  peut  voir  sur  le  même  sujet  et  surtout  sur  les  amphores 
et  les  cratères  de  pierre ,  symboles  des  nymphes  et  de  Bacchns, 
les  chapitres  12.  i3.  i4.  de  Porphyre.  ^^ 

On  lit  dans  un  passage  d'Ëratosthènes  cité  par  Athénée  ^^'  : 
«  Il  s'étoit  fourni  d'un  phialée  pour  rendre  ses  hi^mmages  aux 
»  dieux.  On  ne  se  servoit  pas  alors  de  cyalhe  ni  de  cotyle. 
»»  On  prés'entoit  aux  divinités  un  cratère,  non  d'argent  ni 
))  enrichi  de  pierreries  ,  mais  fait  de  la  terre  du  promontoire 
»  Colias.  Toutes  les  fois  qu'on  l'avoit  rempli  en  faisant  des 
))  libations  aux  dieux  avec  le  phiale,  les  assistans  se  versoient 
»  l'un  après  l'autre  le  vin  qu'on  venoit  de  mêler,  en  pui- 
w  sant  avec  le  cymbion ,  comme  on  le  pratique  encore  chez 
»  nous  dans  les  repas  qu'on  appelle  phédities  ;  mais  s'ils  vou- 
>>  loient  boire  davantage,  on  met  toit  auprès  d'eux  les  vases 
M  appelés  cotyles,  qui  sont  de  la  plus  belle  forme  et  très 
))  commodes  pour  boire.  Or,  ceux-ci  étoient  faits  de  la  même 
»  terre.  » 

Crésus,  dit  Hérodote   ^^^ ,  envoya  à  Delphes,  avec  beau- 
coup d'autres  présens,  deux  cratères  extrêmement  gtànds  ; 


(ï>  Proclus,  in  Theolog,  Plat,  ^  cap.  3o,  62.  =  ^^)  Porphyr. ,  dâ 
Antro  nympharum  y  p.  i3,  i4.  •«  ^^  AtlM^n.,  lib.  XI,  cap,  9.  »« 
i*)  Ht'rod-.  lil).  I-.  cao.  5i. 
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les  Delphiens  y  mêlent  Feau  avec  le  vin  aux  fêtes  appelées 

Théophanies.  ' 

Larclier  observe  sur  ce  passage,  que  le  cratère  ne  ser- 
Toit  point  à  boire  ^  mais  seulement  à  mêler  Teau  avec  le  vin. 

(r)  Pag.  106. 

Euslathe  définit,  le  Tbiase:  Quœvis  multitudoj  sipe  chorus ^ 
aive  exercitus  j  sipe  ecotesia  ^  sipe  turba  bacchantlum  cuU 
poio^ntium  j  vel  etiam  aliud  quodpis  agentium^ 

InaUluit  JDaphnis  tkiasos  inducere  bacchL  ^*^ 
Servius  s'exprime  ainsi  sur  ce  vers  :   Thiasos  saltationes , 
cJioreas  Liberij  id  est j  liberalia.   Sunt  enim  Thiasi  cœtus 
virginum  atque puerontm  bacchant'uim  ^  plangentibus  nyrrir' 
phis. 

fvw,  x^  aÙTOvo'a,  xai  /xaXo7rap>îoç  iyaya , 
Tpsiç  ^titTovç  èç  opoç  rpelç  ayo/ov  a^roLt  sotaoLt'  ^ 
'     Ino  et  autonoe  et  genis  pomicoloribus  Agace  j 
Très  thiasos  in  mpntem  j  très  Ipsœ  exis tentes  ^ 
DucebanU 
Thiasi  satjroram  ^ ,  Statius  se  sert  souvent  de  la  même 
expression. 

©taoro;,  tspoç  X  P°î-  ^**  «^exo-wTyîç ,  b  ;^opsi»TïîÇ.  ^^ 
Thiasos  sacer  chorus ,  et  thiasotes  ^  sodalis  ^  chori  socius  > 
veni  saltaturua  adpios  tliiasotas^ 

Suidas  cite  ce  vers  d'une  épigramme  de  Philène: 

ZTpSTTTÔv  jSacoraptzou  pôpo.v  ^eadoeo  |xû&>?ra^ 
Tortum  rhombunij  bàssarici  thiasi  incitamentum. 
Suidas  fait  dériver  &i%aoç  du  verbe  grec  5eîv,  id  est^cz«rr«fv 
ou  5ûnv^  id  est,  furercy  c'est  pourquoi  les  Tbiasotes  ont  été 
appelés  proprement  comités  Bacchi  et  ministri. 

(0  Virg.,  Bcïog.  V,  T.  3o.  -  CD  Thëocr.,  IdyU.  XXTI,  t.  1.- 
W  Calul.  —  C«  Suidas,  t.  QUtr^s, 
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On  lit  dans  le  même  Suidas^  :  Thiasos^^  id  est  y  mulUtudo  , 

quœ  sacrçrwn  et  cultua  dinini  gratta  congregata  est  Sic 

Demos thenes  et  Xenophon.  Ion  i^ero  nomen  hoc  pro  qtw^U 

hominum  ccetu  posuiL 

BioLttiiTfiç  KÔTuoç.  Sodalls  cotyttOi 
Ovide  dans  la  fable  d'ino;  dit  : 

Epoe,  Bacche  sonat.  Bacchi  sub  nomine  Juno 
Risitj  et  hos  thiasos  prœstet  lihi^  dixit  ^  alumnus^ 
Thiasos  dixit  Josephus  omnis  gêner is  collegia,  quia  ni^l- 
lum  ferme  fuit  quin  religioîiem  pro  fine  Jmberetj  et  alicujus 
deoruni  cultum.  ^*^ 

Claudien.^^  dit  dam  le  poème  sur  renlèvemeat  de  Proser- 
pine: 

Terribiles  intus  thiasi  j  vesanaque  mislo 
Concentu  delubra  gemuntj   ululatibus  Ide 
Bacchatur»  Timidaa  inclinant  gargara  sihas»  ^ 

Raucls  secura  fruebar 
Nimirum  tliiasis  j  et  lœta  sonantibus  arvis 
Jungebam  Phrygios  ,  cum  tu  raperere  j  leones. 

Le  commentateur  s'exprime  ainsi  sur  cette  expression  de 
Claudien,:  Bauci  thiasi^propler  inconditas  et  diu.  continua' 
tas  ac  pêne  furiosas  voces  ;  thiasos ^  lioc  est^  choreas  etsalta^ 
tiones  ^  et  sacra  illa  cybeleia  obeuntium* 

Claudien  dit  encore  ^*^  : 

Inêerea  gelidœ  secretie  rupibus  Idœ 

JJunh  aedetj  et  thiasos  spectat  de  awre  j  o^bellei 

Le  même  commentateur  observe  sur  le  mot  Thiasos  ^  id  est, 
chorossaltantium  sibij  et  motus  tumultuesos  ao  furibunàii 
wnilesageniiujn  Curatwm, 

•  (i)  Joseph. ,  Antiq.  Jud. ,  lib.  XIV,  cap.  8.-  <^^  Claudian. ,  lib.  I , 
V.  2o4.  —  ^  Ihid,,  lib.  III,  v.  422.  —  <^  Ibîd. ,  lib.  H,  in  Eutrop, , 
▼.  279. 
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Valéiiiis  Fiaccus  s'exprime  ainsi  ^^  : 

FidUtij  roaeis  hœcper  loca  Bacchua  habenis 

Cumdomitas  acies  etêoi/ercula  regni, 

Duceret;  ac  rursus  thlasoa  et  sacra  moventem 

Hune  tibij  vel  posito  venantem  pectine  Phœhmn 

Crede  dari, 
Thlasoa  est  turba    liominum  Bacchws  choros  agltans , 
secundum  lllud  Euripldls  :  ^^^ 

T^ideo  autem  Thlasos  très  mullebrlum  chorearum.  ''^ 
Virgile  a  dit  ;  ^*^ 

Tum  quorum  attonltœ  Baccho  nemora  apla  maires 

Insultant  thiasls 

Undlque  collectl  coeunt  matremque  fatigant. 
Quelques-uns  ont  fait  déiiver  thlasos  àith  toù  Ta  âsiac.  idony 
id  est  a  sacrls  carminlbus. 

(s)  Pag.  120. 

Pendant  l'inliumation  des  corps  morts  chez  les  anciens ,  ou 
faisoit  des  libations  de  vin.  Acliille  fit  verser  du  vin  sur  le 
.  buclier  de  Patrocle ,  lorsqu'il  fut  consumé  : 

Postquam  collapsl  clneres  ^  et  jlamma  qulevit 
Bellqulas  vlno  et  blbulam  lapere  favlllam. 
Ceux  qui  vouloient  exprimer  particulièrement  leurs  i^egrets 
et  leur  douleur,  venoient  déposer  sur  les  tombeaux  une  partie 
de  leurs  cheveux ,  et  faisoicnt  tout  autour  des  libations  d'eau, 
de  vin,  de  lait  et  de  miel.^*^ 

Les  cérémonies  des  funérailles  se  renouyeloient  tous  les 
ans ,  on  venoit  aux  sépulcres  offrir  des  sacrifices  et  prendre 
d£S  repas  funèbres.  Non-seulement  on  y  immoloit  des  vic- 
times ,  mais  on  y  versoit  du  vin ,  des  liqueurs  et  de  l'eau , 
on  faisoit  des  fosses  pour  y  recevoir  ces  liqueurs  et  le  sang  des 
victimes. 

(0  Valcr.  Flacc. ,  ATgon. ,  lib.  IH ,  v.  538.  =-  («^  Athcn. ,  Ib.  Vin. 
—  (5)  Euripid.-»  ^*^  Virg. ,  ^/ie/cf.,lib.  VU.^  ^)  Pothr,  ^rcAcco/., 
ISb.  IV,cap.5,8. 
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'  Neque  i>ero  sanguinem  sùlunij  sed  pinum  etiam  in  térram 
effundehanL  ^*^     , 

Ad  tefram  fudit  vinum  j  terramque  rigapitj 
Patroclique  animam  suprema  voce  vocaçit,  ^^ 

Ac  primùm  mulsum  ,  plena  hinc  carcJiesia  Bacchi  j 
Mursus  aquam  y  nipea  texi  quœ  deinde  farina.  ^^ 

Lucien  disoit  que  les  morts  vivoient  en  enfer  de  ce  que 
leurs  amis  et  leurs  parents  répandoient  sur  leurs  tombeaux. 

On  peut  voir  sur  les  cérémonies  et  sur  le  but"  qu'on  s'y 
proposait  Stuckius ,  Gyraldi  et  Natalis  Cornes.  ^*^ 

{t)  Pag.   159. 

Homère  et  Hésiode  gardent  le  silence  sur  les  déluges 
d'Ogygès  et  de  Deucalion.  Cependant  Hésiode  surtout  avoit 
une  belle  occasion  d'eu  parler,  lorsqu'il  traite  des  âges  qui 
avoient  précédé  le  sien.  Le  silence  gardé  par  les  deux  plus 
anciens  poètes  Va  été  aussi  par  les  écrivains  les  plils  anciens 
et  les  plus  respectables  de  la  Grèce,  Hérodote,  Thucydide 
et  Xénoplion ,  quoique  cet  événement  dût  naturellement 
trouver  sa  place  dans  ce  que  les  deux  premiers  rapportent  de 
l'ancienne  histoire  et  des  diverses  révolutions  des  nations 
Pélasgiques  et  Helléniques.  Hérodote  se  contente  de  nommer 
Deucalion  et  de  dire  qu'il  régna  dans  la  Phthiotide,  canton  de 
Thessalie  qui  fut  le  premier  séjour  des  Hellèjies  ^^^:  Pindare 
est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  déluge  de  Deucalion  ^^  *, 
Aristote,  en  parlant  des  déluges  qui  revienneiit  à  certaines 
époques,  dit  :  «  Qu'ils  n'arrivent  pas.toujoiurs  dans  les  mêmes 
»  lieux,  tel  fut  le  déluge  de  Deucalion,  qui  se  fit  sentir 
»  principalement  dans  l'ancieimc  Hellade.  »  Ce  pays  com- 

Ci)  Natal.  Com.,  p.  48.=  ^^^  Homer.,  Iliad,,  lib. XXm.=  <3)  Hora«»r., 
Od^ss. ,  lib.  II.=«  <*)  Nat.  Com. ,  Myth,,\ih,i,  cap.  i3.=i  ^5)  Hcrod., 
lib.  1 ,  5  36.  —  ^)  Pindar. ,  Olymp.  IX ,  v.  160. 
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prenoît  l'Etolie ,  rAcaruanie  ,  la  Thesprotie  et  une  partie  de 
l'Epire.  Les  petites  inondations  de  la  Grèce  ont  probable- 
ment donné  lieu  à  la  fable  du  déluge  d'Ogygès  et  de  celui  de 
Deucalion.  La  chronique  de  Paros  place  le  règne  de  Deucalion 
à  Tannée  1674  avant  J.  C.  et  le  déluge  en  1629/  la  chro- 
nique de  Thrasyle  en  i524,  Eusèbe  en  1730  et  Cedrenus 
en  i548 ,  248  ans  après  Ogygès.  Le  nom  d'Ogygès  donné  à 
ville  de  Tlièbes  et  à  une  de  ses  portes,  ville  que  Varron  dit 
avoir  été  bâtie  par  Ogygès,  ne  permet  pas  de  placer  ailleurs 
que  dans  la  Béotie  le  déluge  qui  porte  son  nom,  déluge  qu'on 
attiibue  au  débordement  du  lac  Copaïs,  comme  on  attribue 
le  déluge  de  Deucalion  à  l'inondation  de  la  plaine  où  coule  le 
Pénée.  ^»> 

Du  reste  les  Grecs  n'ont  eu  que  très  tard  l'idée  d'un  déluge 
universel  ;  Platon  contribua  plus  que  personne  à  accréditer 
l'opinion  d'un  déluge  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  donner 
quelqu'appafence  de  vérité  à  sa  fable  de  l'île  Altantique  qu'on 
doit  ne  regarder  que  comme  une  opinion  philosophique  ^. 
Aristophane  chercha  à  lier  la  tradition  d'un  déluge  avec  son 
système  des  Météores ,  d'où  il  faut  conclure  que  cette  tradition 
commençoit  à  prendre  quelque  crédit  dans  la  Grèce  à  cette 
époque.  Du  reste  Bérose  est  le  seul  auteur  pix)fane  qui  ait 
parlé  d'un  déluge  véritablement  universel  :  il  compte  dix 
générations  entre  le  premier  homme  et  le  déluge ,  il  marque 
la  durée  de  ces  générations  en  sares  ou  périodes  de  deux  cent 
vingt-trois  mois  lunaires,  c'est  le  cycle  de  Méton  de  dix-neuf 
ans  et  demi.  L'histoire  de  Bérose  fit  donner  de  l'extension  et 
contribua  à  embellir  la  tradition  grecque  des  déluges  d'Ogygès 
€t  de  Deucalion.  Néanmoins  les  Grecs,  même  après  Alexandre, 
eurent  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  l'idée  d'un  déluge 
universel,  et  Apollodore  qui  écrivoit  dans  le  commencement 
dn  deuxième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ne  suppose  pas  l'u- 

Ci)  Fréret,  Tom.  XVI.  p.  276,  =  ^^^  Mad.  deélnscr.,  T.  XXXI, 
p.  i3a. 
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nirersalitë  dû  déluge  quoiqtlHl  éniprante  la  dfcOiUtahee  dd 
Tarehe  de  Bérose  ^^K  Plutarque  et  Lucleti  sont  les  pî*èniièrt 
qui  aient  ajouté  en  parlant  du  déluge  de  Deucalion ,  la  circoild-* 
tance  des  oiseaux  à  celle  de  l'arclic  ^>  ;  iU  avoient  pria  ces 
détails  dans  Bérose  et  ses  copiâtes  :  car  il  ne  paroit  pas  qu'ili 
aient  connu  ni  la  teligion  lii  Thistoire  des.  Juifs. 

(i*)  Pag.  i>^4. 

Avant  Stésicliorë  les  choeurs ,  en  dansant  ^  toiinloient  au- 
tdur  de  la  statue  du  dieu,  ptenaiit  leur  marche  par  la  droite  ^ 
œ  qui  s'appeloit  strophe,  et  revenant  par  la  gauche  à  l'endroit 
d'où  ils  étoient  partis,  ce  qu^on  nornihoit  ahtistrophe,  pour  en 
repartir  sur  le  champ  sand  s'y  arrêter,  et  pour  commencer  ml 
second  tour  ^'^  ',  mais  Sthésichore  termina  chacune  de  <^s  revu-- 
Itttions  par  une  pailse  assez  longue ,  pendant  laquelle  le  chœuîr  > 
toUmé  vers  la  statue  du  dieu ,  chantoit  im  troisième  couplet 
du  cantique  ou  de  Todé  ^  ce  qu'il  faisoit  quelquefois  dehout  > 
quelquefois  assis,  on  le  nomma  épode;  c'est  précisément  cette 
pause  ou  étation  du  choeur  que  désigne  le  mot  stêsichàre  ^^^  ^ 
et  ce  fut  le  changement  que  ce  poète  introduisit,  dans  les 
choeurs  de  musique  et  de  danse  qui  lui  Valut  son  nom  :  il 
s'appela  d'abord  Tisias  ^^  H  paroit  que  Stésichore  introduisit 
la  cithare  dans  les  choeurs. 

,  Dès  le  temps  d'Aristote  ^' ,  les  poètes  dramatiques  s'étoient 
mis  dans  l'usage  de  hè  plti^  composer  de  choeuts  exprès  pour 
leurà  pièces ,  mais  dé  prendre  .çà  et  là  divers  morceaui:  de 
poésie,  et  de  les  insérer  comme  autant  d'iriteriiièdës  qui 
n'avoient  fas  plus  de  rapport  avec  la  pièce  que  l'on  jouoit 

^1^  Apolloda ,  Biblioih. ,  lib.,  I,  cap.  7.=»  ^^  Lucian. ,  de  JDea  Syria, 
— ^Pïûtarc. ,  de  Solertiâ  animalium.^  ^  Ililar.  Victor. ,  ù-rammaticœ 
îatinœ  auctores  dntiqid,  lib.  F,  col.  5oi.  =»  (^  Académie  des  ïuscrî- 
ptions  I  Tom.  X.  p.  210.  —  C5)  Suidas  j  voce  Stesichor,  —  ^<»)  .Vristot.  , 
Poet, ,  cap.  18.  * 
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gu'avec  toute  autre.  Ce  fut  Agathon  qui  le  premief  ijottoduiBit 
cet  usage ,  et  l'on  peut  accuser  JEuripide  d'une  pateille  négli- 
gence. ^*' 

Les  poèmes  dramatiques  ayant  pris  'naissance,  à  Rome 
comme  en  Grèce,  dans  les  chants  et  les  danses >  i^estèrent  ton- 
jours  imis  à  la  danse  et  au  chant.  Ovide  écrivoit  à  un  ami: 
Vous  me  mandez  qu'on  danse  mes  pièces  siir  le  théâtre  et 
qu'on  applaudit  à  mes  vers. 

La  vieille  comédie  avoit  toujours  des  choeurs ,  elle  n'étoit 
point 'partagée  en  cinq  actes,  seulement  l'action  étoit  entre- 
coupée de  temps  en  temps  par  le  chœur.  Il  y  en  avoit  de  grands 
composé!*  de  plusieurs  parties ,  qui  toutes  avoient  leurs  noms 
particuliers  et  étoient  Mtes  sur  le  modèle  des  chœurs  des 
tragédies  :  les  chœurs  composés  de  plusieurs  paities  étoient  de 
vrais  entr'actes  j  les  autres  étoient  de  petits  repos  entre  les 
scènes,  et  même  au  milieu  des  récits,  pour  "donner  aux  acteurs 
le  temps  de  respirer.  Le  retranchement  des  chœurs  de  musi- 
que fut  un  de  ceux  ordonnés  par  les  lois  chez  les  Grecs ,  pour 
Id  comédie  moyenne ,  parce  que ,  dit  Platonius ,  les  Athéniens 
ne  jugèrent  plus  à  propos  de  choisir  des  particuliers  pour 
fournir  à  la  dépense.  Le  chœur  ne  chanta  plus  de  morceaux 
satyriques ,  il  s'entretint  seulement  avec  les  acteurs ,  et  con- 
tinua simplement  de  prendre  part  à  l'action.  Les  comédies 
latines  n'avoient  pas  de  chœurs  ;  pour  y  suppléer  et  parce  que 
le  peuple  étoit  accoutumé  ià  la  danse  et  au  chant,  chaque  pièce 
de  théâtre  eut  sa  musique  particulière.  ^^ 

On  attribue  à  Ménandre  1^  suppression  des  cboçurs  de  la 
tragédie  chez  les  Grecs.  <5)  , 

*     {p)  Pag.  180. 

Il  nous  reste  im  monument  célèbre  de  ce  genre  de  prix 
accordé  aux  vainqueurs  des  jeux  bacchiques ,  c'est  la  lanterne 

0>  Academ,  des  Inscript. ,  T.  XIII,  p.  3o5.  =»  C^>  Academ,  des  In- 
zcript, ,  Tom.  XXI,  149,  216.  =  ^^^  Donat. 
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ie  Démosthèiie  y  to  (pavdpt  toû-  Asftocôivsoç ,  si  improprement 
appelée  de  ce  nom ,  d'après  le  préjugé  qu'on  a  encore  actuel- 
lement dans  la  Grèce  ,  que  ce  monument  fut  construit  par  ca 
célèbre  orateur,  et  consacré  par  lui  à  la  retraite  et  à  l'étude. 
Spon  et  Wheler  ont  décrit  cet  édifice  ^^^ ,  ils  ont  les  premiers 
remarqué  l'inscription  gravée  sur  la  frise,  et  ils  en  ont  conclu 
naturellement  que  le  monument  avoit  pour  objet  de  consacrer 
la  mémoire  d'un  triomphe  obtenu  dans  des  solennités  ^ubli-» 
ques.  Stuart  et  Revett  ont  fait  connoître  d'une  manière  plus 
précise  la  destination  de  ce  monument  ^^.  Us  ont  remarqué 
d'abord  qu'il  portoit  originairement  à  son  sommet  un  trépied, 
prix  des  vainqueurs  dans  les  jeux  publics.  Us  ont  reconnu  en 
même^  temps  que  le  bas-relief  de  la  frise  représente  une  des 
aventures  de  Bacchus  ;  ce  monument ,  de  la  plus  belle  exé- 
cution, est  situé  vers  l'extrémité  orientale  de  l'Acropole.  Cha- 
cun des  trois  panneaux  encore  existans  présentent  deux  tré- 
pieds à  anses,  sculptés  en  bas-reliefs,  probablement:  de  l'es- 
pèce de  ceux  qu'Homère  et  Hésiode  désignent  sous  le  nom  de 
rpiitoSsç  WTW6VT6Ç.  Sur  l'architrave  qui,  avec  la  frise  de  la 
colonne  circulaire,  est  d'un  seul  bloc  de  marbre,  on  a  gravé 
l'inscription  suivante  :  " 

AT2IKPATH2   Aï2I0EIAOr  KTKïNErS   EXOPHrEI 
AKAMANTIS   DAIAÛN   ENIK\   0EÛN   HTAEI 
AÏSIAÀHS   Aeni^AIOS   EAIAAZKE  EVAINET02   HVXE. 

<(  Lysicrates  de  Cycine,  fils  de  Lysithides,  avoit  fait  la 
dépense  du  chœur.  La  tribu  Acamantide  avoit  remporté  le 
prix  par  le  chœur  des  jeunes  gens;  Théon  étoit  le  joueur  de 
flûte,  Lysiade,  Athénien,  étoit  le  poète,  Evœnète  l'archonte.  » 

Il  paroît ,  d'après  le  nom  de  l'archonte ,  que  ce  monument 
a  été  élevé  plus  de  trois  cents  ans 'avant  l'ère  chrétienne,  à 
l'époque    où    vivoient    Démosthène  ,    Apelle,    Lysippe    et 

t 

^i^  "Wclher,  Foyage ,  T.  II,  p.  i85.  —  Spon,  Foyage,  T.  II > 
p.  172.  =  Ca>  ^tuari  et  Revett. ,  Jntiq.  d'Jthen. ,  Part.  I,  chap.  4^ 
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Alexandre.  Le  bas-relief  de  la  frise  représente  l'aventure  de 
Bacchus  et  des  pirates  Tyrrhéniens.  La  figure  4e  Bacchus , 
celles  des  faunes  et  des  satyres  qui  forment  son  cortège  au 
'  liv>ment  où  il  fait  connoitre  sa  divinité ,  le  cliâtiment  des  pi^ 
irates  >  letir  terreur  et  leur  métamorphose  en  dauphins ,  tout 
dans  cette  cvimposition  est  de  la  plus  grande  élégance.  H  ny  a 
4ono  nul  doute  que  ce  monument  ne  soit  un  de  ces  petits 
temples  que  Von  consacroit  à  des  divinités^  et  sur  lesquels 
les  vainqueurs  plaçoient  les  trépieds ,  prix  de  leur  victoire, 
n  y  avoit  autrefois  à  Athènes  un  grand  nombre  de  m'onumens 
^  cette  espèce  :  il  en  existe  encore  un  autre  très  intéressant 
Au-dessus  de  l'endroit  où  l'on  croit  que  l'Odéum  avoit  été 
(Ponstruit.  L'on  trouve  dans  le  rocher  de  l'Acropole  une  ca- 
verne ou  une  grotte  qui  a  été  convertie  en  une  église  chré- 
tienne ,  nommée  Notre-Dame-de-la-Grotte.  L'entrée  de  cette 
grotte  est  entièrement  fermée  par  ce  monument  choragique , 
dont  la  façade  pi-ésente  troié  inscriptions  destinées  i  pei-pétuer 
le  souvenir  des  victoires  remportées  ,  soit  à  l'Odéum ,  soit  au 
théâtre.  Une  statue  mutilée  lui  sert  de  couronnement;  elle  est 
l'ouvrage  d'un  habile  artiste.  L'inscription  suivante  est  gravée 
au  milieu  de  l'architrave  : 

eFA2YAA02  ePÀSYAAOY  AEKEAEEY?  ANÉdHl^EIf 

xopHTON  etc.  ^*^ 

<c  Thérasyllus,  fils  de  Thrasyllus  de  Décéléia,  a  dédié  ce  mo- 
j)  nument  après  'avoir,  en  qualité  de  chorège,  remporté  le  prix 
ï>  avec  les  hommes  de  la  tribu  Hippotoonthide.  Evius,  de  Ghal- 
»  çis ,  joua  de  la  flûte  ;  Carchidan;ius ,  i^s  de  Sotis ,  composa 
»  la  pièce  ;  Neaechmus  étoit  archonte  :  »  cet  archontat  répond  àla 
première  anji;iée  de  la  cent-quatorzième  olympiade,  trois-cent- 
dix-liuit  ans  ^vant  J.-C.  ;  cettç  inscription  est  la  plus  an- 
cienne des  trois.  H  çst  hors  de  doute  qu'elle  fut  gravée  sur  le 
monument  à  l'époque  même  de  sa  construction. 

(1)  Voyez  les  Manumens  d'Athènes,  parStuart,  T.  H,  p.  47. 
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Les  àeojç.  autres  inscriptions  fout  mention  de  prix  de  même 
genre ,  remportés  environ  cinquante  ans  après ,  sous  Tarchou- 
tat  de  Pylharatus. 

Sur  la  face  supérieure  de  ce  monmnent  on  aperçoit ,  comme 
dans  la  lanterne  de  Démoslhène ,  aux  trois  angles ,  des  cavités 
dans  Ie7quelle9  étoieut  probablement  scellés  les  pieds  du  tré- 
pied. 

Ainsi  les  dépenses  du  cborège  ne  finissoient  pas  au  moment 
de  sa  victoire ,  il  lui  restoit  encore  à  faire  la  dédicace  du  tré- 
pied qu'il  avoit  obtenu  ^  et  à  élever  les  petits  temples  ou  mo- 
numens  sur  lesquels  ce  trépied  devoit  être  placé.  On  a  vu 
qu'il  en  avoit  coûté  cinq  mille  drachmes  à  Lysias  pour  les 
frais  du  chœur  et  ceux  de  la  dédicace  du  trépied.  Andocides 
fut  chorège  de  sa  tribu,  dans  les  jeux  dithyrambiques , ditPlu- 
tarque  ^*^  (  aux  Dionysiaques  )  ,  et  ayant  obtenu  le  prix ,  il 
fit  la  dédicace  de  son  trépied  dans  un  lieu  élevé ,  en  face  du 
Silène  de  Porus. 

{x)  Pag.  189. 

Plutarque  raconte  que  Cimon,'^filsdeMiltiade,  ayant  trouvé 
dans  l'ile  de  Scyros  le  tombeau  de  Thésée ,  le  fit  transporter 
dans  sa  galerie ,  l'orna  magnifiquement,  et  le  conduisit  à 
Athènes.  Les  Athéniens  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de 
plaisir,  que  l'oracle  d'Apollon  leur  ordonnoit  de  ramasser  les  os 
de  Thésée  et  de  leur  rendre  les  honneurs  comme  à  mi  héros. 
Le  peuple  conserva  toujours  pour  Cimon  de  la  bienveillance 
en  raison  de  cette  découverte ,  et  sa  joie  fut  telle  que ,  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événement ,  il  établit  un  combat 
célèbre  de  poètes  tragiques;  car  ce  fut  alors  que  Sophocle,  en- 
core jeune,  fit  jouer  sa  première  jpièce  -,  l'archonte  Apéf^sion  , 
voyant  parmi  les  spectateurs  de  grandes  brigues ,  ne  voulut  p^s 
tirer  au  sort  les  juges  qui  dévoient  prononcer  sur  le  mérite  des 

^>>  Plut. ,  Vies  des  dix  Orateurs. 
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pièces  et  adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  étant  arrivé  sut  le 
théâtre  avec  les  autres  généraux ,  et  ayant  fait  ses  libations 
au  dieu  qui  préside  à  ces  jeux ,  l'archonto  ne  permit  pas  qu'ils 
soitissent ,  il  les  força  à  s'asseoir  et  à  être  juges  *,  il  leur  fit 
prêter  serment ,  car  ils  étoient  dix ,  un  de  chaque  tribu  :  ces 
jeux  furent  les  plus  beaux  qu'on  eut  vus ,  à  cause  de  la  dignité 
des  juges ,  qui  donna  une  merveilleuse  émulation  aux  acteurs. 
Le  prix  fut  adjugé  à  Sophocle ,  ce  qui  causa  un  si  grand  cha- 
grin à  Eschyle,  qu'il  ne  put  souffrir  davantage  le  séjour 
d'Athènes  et  se  retira  en  Sicile.  A  s'en  tenir  aux  mots  de  la 
phrase  de  Plularque ,  il  sembleroit  que  ces  sortes  de  combats 
n'aient  été  établis  qu'à  cette  époque ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  jamais 
eu  auparavant.  Le  peuple  df  Athènes  établit  j  dit Plutarque  , 
mais  les  faits  suivans  prouvent  le  contraire.  Les  brigues  dont 
il  parle,  la  coutume  qui  paroissoit  établie  de  tirer  les  juges 
au  sort ,  les  fonctions  de  l'archonte ,  les  innovations  qui  eurent 
lieu  dans  cette  occasion ,  tout  annonce  que  ces  combats  étoient 
établis  auparavant. 

{y)  Pag-  191- 

Dans  toutes  les  villes  Grecques ,  on  célébroit  des  jeux  qui 
n'étoiènt  pas  des  tsjool  âywviç ,  des  grands  jeux  sacrés,  et  dans 
tous  ces  jeux  le  prix  étoit  un  ob}et  qui  avoit  de  la  valeur.  Il 
n'y  avoit  que  les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce  où  la  récom- 
pense ne  fut  qu'une  simple  couronne.  Les  Grecs  des  temps 
postérieurs  avoient  suivi  la  coutume  de  leurs  ancêtres  des 
temps  héroïques,  qui,  <(  Dans  les  prix  qu'ils  proposoient, 
»  dit  madame  Dacicr  ,  n'avoient  pas  seulement  en  vue  l'ho- 
»  norable ,  mais  encore  l'utile  ;  une  captive  pour  travailler,  un 
»  bœuf  pour  le  labourage.  »  Aristophane  dans  les  Achar- 
niennes  ^*^  dit  :  «  Dexithée  concourant  pour  le  prix,* alloit 
TU  toucher  un  air  béotien  int  /xocr;i^w ,  pour  un  i^eau,  »  Le  pnx 

U)  Avistoph. ,  Acham. ,  scen,  I. 
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du  concours  pour  ceux  qui  touchoient  de  la  cithare  étoit  uti 
veau',  et  un  taureau  pour  les  poésies  dithyrambiques. 

Les  jeux  publics  étoient  peu  communs  avant  le  siège  de 
Troie ,  l'irruption  des  peuples  de  la  Doride  les  fit  entière- 
ment cesser  ^^\  et  peut-être  en  eut-on  perdu  la  mémoire  pour 
toujours ,  si  Homère  ne  les  eût  fait  revivre  dans  ses  poèmes. 
Lycurgue  qui  connut  ces  poèmes  et  qui  en  sentit  le  prix ,  les 
apporta  dans  le  Péloponnèse;  de  concert  aveciphitus  il  établit 
en  Elide  des  jeux  semblables  à  ceux  que  le  poète  a  si  ma- 
gnifiquement décrits ,  il  y  invita  tout  ce  qui  portoit  le  nom 
grec,  et  par  là  il  jeta  le  fondement  d'une  sorte  d'union 
entre  des  peuples  qui  étoient  auparavant  divisés.  On  a  fait 
remonter  l'établissement  des  jeux  olympiques  et  des  autres 
jeux  célèbres  de  la  Grèce  à  des  temps  très  reculés,  mais 
Homère  qui  s'est  tant  occupé  de  cette  matière,  ne  parle  pas 
de  ces  jeux ,  et  tout  prouve  qu'il  n'en  a  jamais  existé  avant 
Iphitus  ;  les  jeux  dont  Homère  fait  mention  sont  presque 
tous  des  jeux  fiuièbres.  Les  funérailles  de  Patrocle  surtout 
sont  célèbres  par  ces  jeux  dans  l'Iliade  ^\  Ils  remontoient 
chez  les  Grecs ,  à  la  plus  haute  antiquité ,  Homère  parle  des 
prix  obtenus  par  Euryale  dans  les  jeux  donnés  à  l'occasion  des 
funérailles  d'Œdipe  roi  de  Thèbes  ^^,  il  y  en^eut  de  sem- 
blables à  la  mort  de  Pélops  ^*^ ,  et  suivant  Homère  les  Grecs 
célébrèrent  sur  le  tombeau  d'Achille  des  jeux  plus  pompeux , 
qu'ils  ne  l'avoient  fait  pour  aucun  prince  ou  Héros  ^^\  Les 
Athéniens  célébrèrent  des  jeux  funèbres  eu  l'honneur  de 
Thésée  ;  les  Lacédémoniens  en  l'honneur  de  Ménélas  ,  d'Hé- 
lène, de  Lycurgue;  les  Eginètes,  en  l'honneur  d'Eaque  ; 
les  Locriens  en  l'honneur  d'Ajax  ;  les  Thessaliens  en  l'hon- 
neur de  Protésilas,  et  tous  ces  peuples  dont  je  ne  veux  pas 
augmenter  la  nomenclature,  donnoient  à  chacim  de  ces  jeux  lo 

Ci>  Academ,  des  Inscript, ,  T.  IX,  p.  SyS.  =  (^>  Homcr. ,  Iliad,, 
lib.  XXni,  V.  274.=  C3)  nid,  ,  V.  680.  «  ^*>  Dionys.  Halicar. ,  hb.  V. 
«  ^5)  Homer. ,  Odys.  XXIV,  v.  85. 
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nom  du  béros  en  l'honneur  duquel  ils  étoient  célébrés ,  aînyi 
les  Atbéniens  appeloient  T/ieseia  les  jeux  funèbres  qu'ils  cè- 
lébroient  en  l'honneur  de  Thésée  :  cet  usage  fut  suivi  dans 
les  temps  postérieurs,  et  on  établit  des  jeux  funèbres  publics 
en  l'honneur  de  Miltiade ,  Lysandre,  Brasidas,  Timoléony 
Pausanias  ;  Âratus  eU  beaucoup  d'autres  héros  obtinrent  les 
mêmes  honneurs  ^*^  Suivant  Pausanias,  cet  usage  passa  dçs 
Grecs  ^ux  Romains.  ^' 

Les  jeux  publics  étoient  le  principal  objet  de  la  gymnastique 
des  anciens ,  et  c'est  à  leàr  institution  qu'est  dû  l'établisse- 
ment de  cet  art  et  de  cette  profession*,  aussi  l'appeloit-on 
agonistique.  Les  Agonothètes  étoientjes  juges  et  les  présidens 
des  jeux ,  ils  distribuoient  les  prix  aux  vainqueurs ,  ils  veil- 
loient  à  l'éducation  et  aux  mœurs  des  Athlètes ,  et  à  l'exé- 
cution des  réglemens  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  ces  jeux 
publics.  Un  grand  nombre  de  savans  ont  écrit  sui'  les  fonc- 
tions de  ces  magistrats ,  et  particulièrement  Yandale ,  Span- 
heim  et  Meursius,  auxquels  je  renvoie  le  lecteur.  Je  reuiar- 
querai  seulement  ici ,  que  dans  des  temps  postérieurs ,  et 
surtout  spus  la  domination  romaine ,  chaque  temple  avoit  ses 
agonothètes  qui  étoient  choisis  à  toutes  les  célébrati(ms  des 
jeux  et  qui  pouvoient  l'être  plusieurs  fois.  ^^ 

»  Le  quatrième  jour  qui  suit  les  nones,  dit  Ovide  ^^  ,  on 
»  célèbre  en  l'honneur  de  Janus  une  fête  qu'on  appelle  les 
V  Agonales.  Cette  fête  peut  être  nommée  ainsi  de  la  formule 
»  ordinaire,  prononcée  par  le  sacrificateur,' au  moment  où 
î)  les  vêtemens  relevés ,  il  va  rougir  les  couteaux  dans  le 
M  sang  de  la  victime.  Agirairje ,  demande- t-il  toujours ,  et 
»  il  n'agit  pas  sans  ordre.  )>  Senèque  fait  allusion  à  cet  usage 
dans  une  de  ses  controverses  ^^ ,  et  Suétone  dit  que  Caligula 

0)  Thucyd. ,  hb.  V.— Hérod. ,  lib.  VI.  cap.  38.— Plut. ,  Vit,  Tim. 

—  C^)    Pausanias,  jércad.  i=  C5)  piut. ,  Sympos. ,  lib.  VlUf  Qucest  IV, 
— Montfaucon ,  Supplem. ,  T.  II ,  p.  4.  «  ^*)  CyH. ,  Fast.,  lib.  I,  T.  3i8» 

—  <5)  Senec,  Controu. ,  XI,  Ub.  II. 
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f'entretçnoit  avec  ses  enfans ,  lorsque  Cherée  vint  par  der- 
;nèr6  et  lui  abattit  la  tête  à  ce  ^^ot  frappe  >,  oonune  s'il  eût 
iinpiolé  i|ne  vicliTue  sacrée  ^*^  :  chez  les  anciens ,  les  victinjeif 
a'appcloient  Agones^  ^' 

Ovide  continue  ainsi  :  «  P^autre^  déripent  ce  jiom  de  l'ac-r 
»  tion  de  pousser  vers  l'autel  les  animaïup  destipés  aui^ 
»  sacrifice» ,  ils  n'y  vont  pas  d'eux-mêmes  et  ils  ne  cèdent 
»  qu'à  la  contrainte.  Quelques-uns  croient  que  les  Agonalee 
m  s'appeloi^nt  autrefois  Agnale$  en  retranchant  une  lettre.  )> 
(  subtilité  fausse  et  ridicule  y  ce  n'étoit  pas  une  Agna  qu'on 
immoloit ,  ç'étoit  uu  Arles,  ) 

))  Ne  pourroit-ou  pas ,  ajoute  Ovidç ,  dire  aussi  que  ceç 
j)  fêtes  doivent  leur  nom  à  la  frayeur  qui  glace  la  victime , 
))  lorsqu'elle  aperçoit  dans  l'eau  l'instrument  de  sa  mort? 
»  Plusieurs  enfin  veulent  que  ce  jour  ait  été  appelé  aipsi 
»  des  jeux  que  célébroit  la  Grèce  dans  les  premiers  âges  >  et 
»  que  l'antique  idiome  appeloit  Agonaux*  Cette  étymologie 
»  me  paroît  la  plus  vraisemblable. 

La  première  étymologie  a  été  adoptée  par  Varron  ^  :  I)ie$ 
Agonales  j  per  quos  rex  in  regia  arietem  immolât^  dicti  ab 
Agone  j  ^o  quod  interrogatur  a  principe  cwitatis  etprinçepç 
gregis  immolaiur, 

Festus  avoit  les  mêmes  idées  que  Varron  sur  l'étymologie 
du  mot  Agonia.  Agonium  dies  appellabatur  quod  rex  hos- 
tiam  immolabatj  Jiostiam  enim  antiqui  agoniam  çocabant. 
Ab  ageîido  dictas  unde  agolum  pastorale  Bacidum  quo 
pecudes  aguntur  ^*\  Ce  grammairien  célèbre  dit  ailleurs  : 
Agohia  sacrificia  quœ  fiebant  in  monte  ^  hinc  Romce  mons 
quirinalis  Agonus  j  et  Colina  porta  agonensis^  Agonium  lo- 
cus  j  in  quo  ludi  initio  facti  sunt  ob  hoc  dictum,  ^  quia 
fuerit  sine  angulo.  Les  Grecs  appeloient  im  angle  ywvta. 
Lorsqu'il  étoit«de  mode  ^  il  y  a  quelques  années  ^  de  tout  ex- 

^»>  Su^ton. ,  Vit,  CaVg,,  cap.,  58.  =  ^*^  Meursias,  T.  V,  p.  53o. 
—  ^  Varr. ,  de  Lingua  latina,  p.  46.  »=  ^^  Festus,  v.  A^onaliçt, 
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pliquer  avec  le  culte  du  soleil ,  on  a  fait  un  merveilleux  usage 
de  ce  passage  de  Festus.  On  choisit ,  disoit-on ,  pour  célébrer 
les  jeux,  le  sommet  des  montagnes /  parce  que  la  forme  de 
ces  lieux  présentoit  une  idée  de  Tastre  auquel  on  rendoit 
hommage ,  et  les  Grecs  considérant  tant  la  forme  de  ces  lieux, 
que  la  figure  et  le  cours  du  soleil ,  donnèrent  aux  ieux  en 
général ,  le  nom  ^Agon ,  sans  angle  ;  et  lès  fêtes  de  Janus  ne 
furent  appelées  Agonales ,  que  parce  qu'elles  étoient  les  fêtes 
du  soleil ,  du  dieu  sans  angle  j  du  dieu  dont  la  marche  est 
circulaire  j  etc.  ' 

On  reconnoît  dans  toutes  les  étymologies  du  mot  jigon 
données  par  les  auteurs  latins,  le  désir  qu'ont  toujours  eu  les 
Romains  de  trouver  dans  leur  langue  l'étymologie  de  tous  les 
mots  ;  ils  allèrent  plus  loin ,  ayant  fait  dériver  le  mot  Agpnia 
du  verbe  agere  j  ils  créèrent  le  dieu  Agonius  qui  présidoît 
aux  travaux  ^^.  Mais  Agon ,  «ywv ,  est  une  racine  grecque  qui 
signifie  proprement  combats ,  d'où  sont  dérivés  les  mots  Ago- 
nia,  jeux  publics ,  où  onlivroit  des  combats,  et  les  autres 
mots  grecs  qui  signifient  lieu  ou  emplacement  de  ces  jeux, 
spectateurs ,  spectacles  publics ,  courses  ,  luttes ,  cirque ,  ras- 
semblement, débat,  contestation,  procès,  poursuite  en  jus- 
tice, plaider,  jouer  son  personnage,  chaleur  dans  la  dispute, 
véhémence ,  mouvement ,  action  dans  un  discours  ,  concours 
pour  les  prix,  dispute,  alarme,  vive  inquiétude,  anxiété 
d'esprit,  péril,  agonie  ou  combat  contre  la  mort,  chose  sacrée, 
temple,  etc.  Ainsi  toutes  les  conjectures  des  auteurs  latins  sur 
l'étymologie  de  ce  nom  sont  fausses^  les  modernes  e^i  ont 
cherché  un  grand  nombre  dont  la  plupa;rt  sont  encore  plus 
ridicules,  nous  venons  d'en  citer  un  exemple. 

{ad)  Pag.  191. 

Aristote  et  Ariston  le  péripatéticien  cité  par  Athénée,  disent 
que  les  anciens  ayant  cru  éprouver  qu'un  Uen  serré  autour 

O)  Festus ,  voce  Agonius. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PREMIÈRE    SECTION.  5o() 

des  tempes  ;  les  soulageoît  dans  les  maux  de  tête  produits 
par  l'effet  du  vin ,  imaginèrent  de  se  bander  la  tête  lorsqu'ils 
étoient  dans  cet  état,  et  que  généralement  ils  choisirent  le 
lierre ,  parce  qu'il  soutient  une  tension  assez  considérable  ; 
dans  des  temps  bien  postérieurs,  ils  y  ajoutèrent  quelques  orne- 
mens  et  ils  se  firent  une  couronne.  ^^ 

Les  couronnes  étoient  d'un  grand  usage  dans  la  religion ,  on 
en  ornoit  les  temples,  les  autels ,  les  statues  des  dieux.  Mais 
dans  les  temps  héroïques  on  n  en  offroit  qu'aux  dieux ,  et  Ho-* 
mère  ni  Hésiode  n'ont  jamais  connu  ni  les  couronnes  des  jeux, 
ni  les  couronnes  de  la  victoire  ni  les  couronnes  des  festins. 
On  proposoit  pour  prix  des  trépieds ,  des  vases  et  d'autres 
choses  précieuses  ou  utiles.  Mais  lorsqu'on  eut  trouvé  le 
moyen  de  mettre  à  profit  l'amour  propre  des  hcuumes  pour 
,  les  faire  concourir  plus  aisément  et  à  moins  de  frais  au  bien 
de  la  société  dans  les  combats  du  corps  et  de  l'esprit ,  et  les 
esprits  s'élevant  à  mesure  que  les  moeurs  s'épurèrent ,  on  ne 
combattit  plus  que  pour  la  gloire,  et  des  couronnes  furent  dis- 
tribuées comme  seul  prix  de  la  victoire.  La  couronne  de  lierre 
appartenoit  aux  poètes,  et  particulièrement  aux  poètes  ly- 
riques. Mais  cette  couronne  n'étoit  pas  faite  de  toutes  les 
espèces  .de  lierre  ;  c'étolt  le  lierre  noir ,  dont  la  feuille  a  la 
couleur  du  safraa  qu'on  appeloit  le  lierre  Nyséen,  Bachique 
ou  Dionyséen. 

Les  Thraces  et  les  Juifs  avoieiit  pour  loi  d'être  couronnés 
de  lierre  dans  toutes  les  cérémonies  sacrées.  Les  Egyptiens 
préféroient  aussi  le  lierre  pour  les  couronnes.  Les  Thraces  non- 
seulement  se  couroniioient  de  lierre,  mais  ils  en  ornoient 
leurs  boucliers  et  leurs  épées  dans  leurs  cérémonies  reli-' 
gieuses. 

On  ornoit  de  couronnes  les  autels ,  les  statues ,  les  temples 
^es  dieux ,  on  ornoit  aussi  la  victime  d'une  couronne  faite  de 
feuilles  de  l'arbre  qui  étoit  consacré  à  la  divinité  à  la  qu'elle 

<»)  A^hen.,  lib.  XV,cap.  4. 
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On  rimtftoloit;  le  chêne  à  ifupiter ,  le  laurier  à  Apollou,  l'olî- 
irier  à  Minerve,  le  mytte  à  Vénus,  le  peuplier  k  Hercule, 
le  pin  à  Pan,  le  cyprès  à  Pluton,  le  lierre  à  BaccLus  et  sou- 
Vent  les  feuilles  de  vigne  et  les  rameaujt  de  figuier  ;  on  dit 
qu'il  triompha,  avec  ces  couronnes  après  la  défaite  de  ses 
ennemis.  On  couronnoit  aussi  la  poitrine  et  l'on  y  ver^oit  dear 
parfums,  c'est  là  qu'est  le  siège  du  cœur.  Tous  les  arbres  qui  ne 
portoient  aucun  fruit ,  étoient  regardés  comme  étant  d'iln 
mauvais  augure  (  infaUstœ  )  dans  les  sacrifices,  et  ils  étoient 
proècrits  dans  les  cérémonies  religieuses.  Chez  lesPerseà,  non- 
seulement  le  sacrificateur  et  la  victime,  mais  tous  ceux  qui 
âssistoient  aux  sacrifices ,  portoient  des  couronnes.  «  Plus  où 
»  est  paré  de  fleurs ,  dit  Sapho,  plus  on  est  sûr  de  plaire  àu± 
»  dieux  en  offrant  un  sacrifice ,  ils  se  détoumeht  de  ceujt 
»  qui  n'ont  pas  de  couronnes.  *^^  » 

{bb)  Pag.  igi. 

11  est  assez  probable ,  dit  Plutarque  ^^ ,  que  ce  mot  théâtre 
qui  est  d'un  usage  plus  récent ,  et  celui  de  tJiéorein ,  qui  est 
beaucoup  plus  ancien ,  et  qui  veut  dire  être  spectateur  y  ont  tiré 
Fun  et  l'autre  leur  origine  du  mot  théos  ^  qui  signifie  Dieu. 

Les  cérémonies  religieuses  fournissoient  aux  peuples  les 
principaux  spectacles ,  avant  que  les  théâtres  fussent  établis , 
et  ces  spectacles  n'a  voient  que  la  divinité  pour  objet.  Cepen- 
dant le  mot  M^a/i ,  théatai y  qui  signifie.  régfa«/(er ,  être  spec^ 
tuteur ,  est  d'une  origine  aussi  ancienne  que  théos ,  et  ces 
deux  termes  n'ont  rien  de  commim  pour  ï'étymologie  et  la 
signification.  Les  savans  disent  qOe  les  Grecs  ont  pris  leur 
verbe  5sâ(u,  «^ea>,  5â(u,  des  orientaux,  en  hébreu  le  mot  thaha 
signifie  regarder ,  admirer, 

CI)  Athcn.,  lib.  XV,  cap.  5. 
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(ce)  Pag.  197. 

Suidas  dit  formellement  que  Pratinas  fut  le  premier  qui  fît 
des  pièces  satyriques.  Ce  Pratinas  commença  à  paroître  vers 
la  soixante-dixième  olympiade ,  peu  d'années  après  la  mort  do 
Thespis. 

Il  falloit ,  dans  ces  pièces  satyriques ,  que  le  poète  se  souvînt 
toujours  qu'il  faisoit  une  espèce  de  tragédie ,  et  qu'il  évitât 
tle  tomber  dans  de  basses  railleries.  Dans  le  Cyclope  d'Euri- 
pide ,  Silène  raille  Ulysse  en  conservant  la  gravité  de  la  tra- 
gédie. Les  Romains  imitoient  ces  drames  satyriques  dans  les 
pièces  qu'ils  appeloietit  yétellanes.  La  seule  différence  qu'il  y 
eût  entre  les  atellanes  et  les  pièces  satyriques ,  c'est  que  dans 
celles-ci  il  y  avoit  des  satyres  ou  autres  personnages^  ridicules, 
comme  A.utolycus ,  Barris ,  etc. ,  et  dans  les  atellanes  il  y 
avoit  des  acteurs  bas  et  ignobles ,  comme  Maccus  :  in  atellanes 
personœ  ohscenœ  ut  Maccus. 

Les  atellanes ,  comme  les  pièces  satyriques ,  recevoient  les 
grands  personnages  de  la  tragédie ,  les  dieux  comme  les  rois 
et  les  héros. 

Les  Romains  n'imitèrent  pas  les  tétralogies ,  ils  firent  seu- 
lement sur  un  même  héros  une  tragédie  et  une  atellane  :  ainsi 
on  voyoit  le  même  personnage  dans  ces  deux  pièces.  Voilà 
pourquoi  Horace  ^*^  recommande  avec  tant  de  soin  de  faire 
cnsorte  que  le  héros  qij'on  a  vu  vêtu  d'or  et  de  pourpre,  n'aille 
pas ,  dans  la  deuxième  pièce ,  tenir  des  discours  bas  et  ram- 
pans. 

{dd)  Pag.  198. 

Aristote  assiure  positivement  que  la  tragédie  tire  son  origine 
des  dithyrambes  que  l'on  chantoit  en  l'honneur  de  E^cchus. 
D  n'y  a  aucune  espèce  de  poésie  plus  anciemie  que  la  poésie 

^'>  Horal. ,  Art,  poet ,  v.  228. 
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dithyrambique.  C'éloit  une  espèce  de  poème  que  l'on  suppo&oit 
avoir  été  composé  dans  l'ivresse  et  les  transports  qu'inspire  f e 
dieu  qu'on  y  célébroit ,  il  falloit  que  la  fureur  bachique  s'y 
fît  sentir  partout.  Les  dithyrambes  étoient  accon:pagnés  de 
danses  de  même  genre  que  les  vers;  elles  étoient  vives  ,  tur- 
bulentes ,  elles  étoient  le  plus  souvent  exécutées  en  rond ,  et 
ceux  qui  exécutoient  cette  musique ,  ressembloient  fort  à  des 
furieux,  aussi  disoit-on  ,  plus  fou  qu'un  poète  dithyram- 
bique, Aristote  rapporte  ^*^  que  Philoxène  ayant  voulu  essayer 
de  faire  un  dithyrambe  sur  le  ton  dorien ,  ne  put  jamais  en 
venir  à  bout,  et  qu'il  fut  toujours  ramené  au  ton  phrygien , 
qui ,  comme  le  plus  violent  et  le  plus  propre  à  exciter  les  pas- 
sions ,  étoit  le  seul  convenable  à  cette  espèce  de  poésie.  Héro- 
dote et  Suidas  veulent  qu'Arion  ait  été  l'inventeur  du  dithy- 
rambe ^y  d'autres  attribuent  l'invention  du  dithyrambe  à 
Terpandre ,  qui  vivoit  vers  la  trente-cinquième  olympiade  ; 
ceux-ci  à  Lasus  d'Herraione  ^\  Suivant  le  scholiaste  de 
Pindare  ^*^  ,  ce  poète ,  dans  les  chansons  qu'il  sxoit  faites 
pour  être  accompagnées  de  danses ,  disoit  que  le  dythyrambe 
avoit  été  inventé  à  Naxos ,  et  au  premier  livre  il  prétendoit 
qu'il  l'avoit  été  à  Thèbes^  mais  au  vingt-cinqtdème  ,  vers  la 
treizième  olympiade ,  il  pensoit  avec  Hérodote ,  que  ce  genre 
de  poésie  avoit  été  connu  pour  la  première  fois  à  Corinthe.  Il 
est  probable  que  celte  espèce  de  poésie  étoit  aussi  ancienne 
que  le  culte  de  Bacçhus ,  et  que  l'époque  de  son  origine  étoit 
entièrement  inconnue  aux  Grecs  ,  les  poètes  qu'ils  regardoient 
comme  les  inventeurs  de  ce  genre  de  poésie,  l'avoient  seule- 
ment perfectionné.  On  ne  peut  douter  que  les  premiers  dithy- 
rambes ne  fussent  continus ,  puisqu'on  n'avoit  inventé  ni  les 
strophes ,  ni  les  antistrophes ,  ni  les  épodes.  Mais  après  que  ces 
mesures  eurent  été  inventées,   les  dithyrambes  furent  plus 

(1)  Aristot.,  de  Repub. ,  lib.  Vm,  cap.  8.  =  ^^^  Herodot.  lib.  I, 
cap.  23.-  ^3^  Clcm.  AUx.,  Strom,,  lib.I,T.I,  p.  355.  =  ^^>  Schol. 
Pindar. ,  ad  olymplc,  XIU,  v.  25. 
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propres  que  toute  autre  poésie  à  les  recevoir ,  tant  à  cause  de 
la  fureur  et  de  l'audace  de  leur  composition ,  que  parce  qu'é- 
tant chantés  par  des  chœurs ,  ils  s'ajustoient  mieux  à  cette 
variété  de  mouvemens  et  de  figures.  ^*^ 

On  donnoit  aussi  le  nom  de  dithyrambes  aux  vers  de  ce 
genre  de  poésie,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'Horace  emploie  ce 
mot: 

Seu  per  audaces  noi^a  dlthyrambos  \ 

Verha  devolpit  j  numerUque  fertur 

Lege  solutis.  ^  ^ 

'  Philochore ,  cité  par  Athénée  ^^ ,  nous  apprend  que  les  An- 
ciens n'employ oient  pas  les  dithyrambes  dans  leurs  libations , 
mais  qu*ils  les  réservoient  pour  celles  qu'ils  faisoieut,à  Bac- 
chus ,  ayant  la  tête  échauffée  par  les  fumées  du  vin.  Athénée 
cite  ensuite  ce  passage  d'Archiloque  :  Oui ^  je  sais  entonner  un 
brillant  dithyrambe  en  f  honneur  de  Bacchus^  lorsque  j^ ai  le 
cerceau  foudroyé  par  le  vin, 
._  Et  cet  autre  passage  d'Epichartae  dans  son  Philoctète  : 
Il  n'y  a  pas  de  dithyrambe  ou  l'en  ne  boit  que  de  Veau* 
Lte  dithyrambe  qui  aime  les  cris  confus  j  dit  Eschyle  ,  est 
fait  pour  accompagner  le  cortège  de  Bacchus, 

Le  dithyrambe  qui  étoit  écrit  en  l'honneur  de  Bacchus,  tiroit 
son  nom  de  ce  dieu,  qui  portoit  le  nom  de  Dithyrambus. 
Euripide  ^*'  fait  dire  k  Jupiter  :  (('Entreis ,  ô  Dithyrambe  !  en- 
»  trez  ^ans  mon  sein;  par  mes  soins  >  Thèbes  célébrera  votre 
»  nom.  »  ... 

Celui  qui  remportait  la  victoire  au  dithyrambe ,  avoit  pour 
prix  lin  bœuf  :  Pindare  appelle  le  dithyrambe  jSo>j>aT>jç ,  boi>es 
agèhs  ^\  On  voit  dans  le  Lexique  d'Apollouius ,  qu'une  génisse 
étoît  donnée  pour  prix  du  dithyrambe.  ^>     ' 

0)  Daçier ,  Préface  sur  Horace,  p.  34.=-  W)  Horat. ,  lib.  IV,  O  J.  II , 
Y.  10.  -=  ^  Athen.*,  Deipnos, ,  lib.  XIV,  cap.  é.  =  (^*>  Euripid.,  in 
Bacch, ,  V.  5i5.=  C5)  pindar.,  Olymp,,  Od.  XIII,  v.  25.  «  ^6)  JpoU 
fonii  Lexicon  Homeri ,  p.  796.   J^oc,  T*'upof , 
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(ee)  Pag.  200. 

Si  les  acteurs  d'Atliènes  manquoient  auxengagemena  qu'ils 
ayoient  souscrits  enyer»  les  autres  villes  de  Ik  Grèce ,  ûs 
étoient  obligés  de  payer  une  somiue  sti{)ulée  dans  le  traité  ;  d^m 
autre  c6té  la  république  les  condamnoit  à  iine  sorte  d'amende 
lorsqu'ils  s'absentoient. 

Il  y  avoit  trois  acteurs  pour  les  trois  premiers  r61es  de  cbar 
que  tragédie*,  le  principal  archonte  les  faisoit  tirer  au  sort, 
et  leur  assignoit  les  pièces  où  ils  dévoient  jouer.  L'auteur 
n'aroit  le  privilège  de  les  choisir ,  que  lorsqu'il  avoit  mérite  la 
couronne  dans  une  des  fêtes  précédentes.  ^^^ 

(ff)  Pag.  256. 

Les  Tyriens  adoroient  Baeéhus  soua  le  nom,  de  Protrygèe, 
comme  on  le  voit  par  ce  paBsage  d'Achille  Tatius:  ^ 

((  On  célébroit  alors  la  fête  de  Baochm  Protrygès  que  les 
»  Tyriens  regapd^t  comme  leur  divinité  tutâaire  ;  ils 
D  cliantent  la  fable  de  Gadmus ,  et  voici  l'origine  qu'ils  donnent 
)>  à  la  célébrité  de  cette  fote.  Ds  racontent  que  les  martela 
n  n'avoient  pas  encore  eu  de  vin  d'aucune  ^pèce,  ni  le  vin 
))  noir'  appelé  Authosmias,  ni  le  Biblinon,  ni  le  vin  de 
»  Maronée,  de  Chio^  ni  l'Icarion,  mais  que  ce  sont  eux 
»  (  Tyriens  )  qui  répandirent  dans  toute  la  terre  cette  lÀen- 
n  faisante  productipn^  elle  fut  d'abord  domiée  k  la  Phénicie.  » 
Les  Tyriens  racontent  siir  la  découverte  dn  vin  une  Iiistoire 
à-peu-près  semblable  à  celle  d'icariua  dans  l'Attique  :  il  y 
avoit  parmi  eux  un  bei^gOT  Hospitalier  chez  lequel  Bacchus 
ajourna  pendant  quelque  temps*,  ce  bei^  présenta  sDct  dieu 

0)  Hesychius.  —  Suidas ,  m  MSfir^..  ^  Acliill^  Tat.  Clkoph.,  et 
Leucip. ,  lib.  n>  ckp.  a. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PREMIÈRE    SECTION.  5l5 

tout  ce  que  la  terre  peut  produire  -,  mais  il  ne  put  lui  ojEFrir 
d'autre  boisson  qae  celle  qui  lui  ëtoit  commune  avec  ses 
bœufs.  Bacchus  donna  d'abord  de  grands  éloges  à  la  générosité 
du  pasteur^  puis  il  l'invita  av)sc  bonté  à  boire  une  coupe 
pleine  de  vin  ;  le  berger  la  vuida  et  sentit  le  plaisir  pénétrer 
tout  son  être.  O  mon  cher  hôte,  dit-il,  d'où  peut  venir 
cette  eau  purpurée  ?  Où  avez- vous  trouvé  un  sang  si  doux? 
car  cette  liqueur  ne  peut-être  trouvée  sur  la  terre ,  on  la 
sent  descendre  avec  délices  dans  l'estomac ,  à  peine  l'a-t-on 
placée  sur  ses  livres  qu'elle  porte  à  l'odorat  une  douce  volupté  ; 
elle  est  fraîche  au  tact ,  et  elle  répand  dans  les  entrailles  une 
agréable  chaleur.  Cette  liqueur  est  une  liqueur  d'auton^ne,  lui 
répond  le  dieu}  ce  sang  est  produit  par  des  rameaux  -,  alors  il 
le  transporta  aupcès  d'ime  vigne ,  après  lui  avoir  fait  cueillir 
et  presser  des  grappes  de  raisin,  il  lui  dit  :  Telle  est  cette  eau , 
telle  en  est  la  source.  C'est  ainsi ,  suivant  les  Tyriens ,  que 
le  vin  £at  donné  aux  mortels. 

Suivant  Fauteur  des  parallèles  d'histoires  grecques  et  ro- 
maines ,  l'histoire  d'Icarius  dans  l'Attique  se  retrouve  encore 
en  Italie ,  et  çUe  étoit  rapportée  par  Eratosthène  dans  son 
Erigone.  Icarius  en  Italie  fut  lapidé  comme  il  le  fut  dans 
l'Attique  et  par  le  même  motif.  Ses  quatre  petits  fils  se  pen- 
dirent de  désespoir  comme  le  fit  Erigone.  Saturne  les  plaça 
parmi  les  astres,  trois  d'entr'eux  furent  appelés  Protry- 
gétères ,  ils  reçurent  ce  nom  parce  qu'ils  se  levoient  peu  avant 
le  temps  où  se  faisoient  les  vendanges.  Hygin ,  au  lieu  de  trois 
Protrygétères  h'en  nomme  qu'un ,  et  dit  que  c'est  une  étoile 
placée  à  l'aile  droite  de  la  vierge ,  auprès  de  son  épaide.  Cet 
astre  se  lève  avant  le  temps  de  la  vendange ,  il  est  appelé 
par  Pline  et  par  Golumelle   Findemitor  ou  Vinderniator,  ^*^ 

<J)  Plin.,  Hist.  nat,y  lib.  XyUI,  cap.  3i.— Columel. ,  de  Re  ruêtkd, 
lib.  XI,  cap.  11. 
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(gg)  Pag-  270.       . 

L'erreur  de  Meursius  a  été  partagée  par  Larclier  dans  se5 
notes  sur  Hérodote.  Le  père  de  l'histoire  dit  :  Que  ceux  des 
Pélasges  qui  s'étoient  établis  à  Lemnos  ^  voulant  se  venger 
des  Athéniens  qui  les  avoient  forcés  d'abandonner  l'Attique, 
équipèrent  des  Vaisseaux  à  cinquahte rames,  et  enlevèrent  im 
grand  nombre  d'Athéniennes  qui  célébix)ient  la  fête  de  Diane 
dans  le  bourg  de  Brauron  ^*\  Larcher,  après  avoir  cité  Phi- 
lochore  suivant  lequel  les  Pélasges  enlevèrent  les  Canéphores, 
c'est-à-dire ,  les  jemies  filles  qui  portoient  les  corbeilles  sacrées 
à  la  fête  de  Diane ,  ajoute  :  (c  On  immoloit  à  cette  fête  une 
»  chèvre ,  et  des  Rhapsodes  y  chantoient  l'Hiâde.  Cette  fête 
5)  se  faisoit  tous  les  cinq  ans,  et  des  décemvirs  nommés 
3î  ispoTToiot  ^ ,  en  prenoient  soin.  C'est  à  cet  espace  de  temps  qiie 
»  fait  allusion  le  valet  de  Trygeus  dans  Aristophane  ^^  ; 
))  Trygeus  ayant  persomiifié  cette  fête,  qu'il  nomme  théorie , 
))  d'un  nom  commun  à  toutes  les  fêtes,  dit  :  Foilâ  cette 
))  théorie  que  nous  menions  autrefois  à  Brauron  j  et  que 
))  nous  caressions  lorsque  nous  étions  pris  de  pin,  J*ai  eu 
»  bien  de  la  peine  à  mfen  saisir  y  sois-en  assuré  :  le  valet 
»  répond  :  quantam  culus  iste  ^into  quoque  anno  polup- 
»  taiem  adfert!  et  Larcher  ajoute  :  De  jeunes  filles  consacrées 
»  à  Diane  célébroient  cette  fête  avec  uji  habit  de  couleur  de 
))  safran.  Elles  ne  pouvoient  avoir  plus  de  dix  ans ,  ni  être 
))  au-dessous  de  cinq,  w 

Larcher  a  confondu  ce  qui  appartient  à  la  fête  déceute  de 
Diane ,  avec  ce  qui  appartient  à  celle  de  Bacchus  où  on  se 
livToit  aux  désordres  de  l'ivresse  et  même  de  la  débauche , 
etf  ebrii  multas  meretrices  arripiebant,  ^^^ 

^i>  Hcrodot. ,  liL.  VI,  cap.  i38.  —  ^*^  Scholia  grœca  scriptoris 
anonyiTni,  in  Homeri  Iliad, ,  lib.  I,  p.  128.  »  ^^^  Aiistoph. ,  Paa  y 
Y,  873  et  seq,  —  ^^^  Suidas ,  i^oc,  Bp«v^. 
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L'auteur  du  voyage  du  jeune  Anacharsis  a  bien  su  distin-- 
guer  ces  deux  fêtes ,  et  les  a  très  bien  caractérisées,  (c  Pen- 
M  dant  que  nous  approchioriîi  de  Brauron,  l'air  retentissoit 
w  de  cris  de  joie.  On  y  célébroit  la  fête  de  Diane,  divinité  de 

»  ce  bourg toutes  les  filles  des  Athéniens  doivent  être 

))  vouées  à  la  déesse  après  qu'elles  ont  atteint  leur  cinquième 
))  année  et  avant  qu'elles  aient  passé  leur  dixième.  Un  grand 
»  nombre  d'entr'elles  amenées  par  leurs  parents,  et  ayant 
»  à  leur  tête  la  jeune  prêtresse  de  Diane ,  assistèrent  aux 
3)  cérémonies  qu'elles  embellissoient  de  leur  présence ,  et  pen- 
j)  dant  lesquelles  des  Rhapsodes  chantoient  des  fragmens  de 
»  l'Iliade  :  par  une  suite  de  leur  dévouement,  elles  viennent, 
»  avant  que  de  se  marier,  offrir  des  sacrifices  à  cette  déesse. 
»  On  nous  pressoit  d'attendre  encore  quelques  jours ,  pour 
»  être  témoins  d'une  fête  qui  se  renouvelle  chaque  cinquième 
))  année  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  qui ,  attirant  dans  ces 
))  lieux  la  plupart  des  courtisanes  d'Athènes,  se  célébroit* 
))  avec  autant  d'éclat  que  de  licence.  Mais  la  description  qu'on 
)>  nous  en  fit  ne  servit  qu'à  nous  en  dégoûter,  et  nous  allâmes 
))  voir  les  carrières  du  mont  Pentelique  ^*\  »  On  voit  dans 
la  collection  d'Hamilton  une  scène  de  désordre  représentant 
les  fêtes  de  Bacchus  à  Brauron.  ^^ 

^^^  Barthélémy,  Voy,  dujeune  jinacharsis ,T.  IV,  chap.  59yp.3S. 
-=  Ca)  Hamilton,  T.  I,  pi.  49. 
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